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^ARCHITECTURE RES ABBASSIDES 

AU IX' SlfiCLE 


VOYAGE ARCBEOLOGIQDE A SAHARA, DANS LE BASSIN DD T1GRE 


PLANCHES V-X 

Ayant ete amene, a la suite d’etudes sur {’architecture byzan- 
tine et l’architecture hindoue, k rechercher les caracteres prin- 
cipaux de l’architecture musulmane au temps des premiers 
Abbassides, je me decidai, apres un voyage archeologique 
en Birmanie, kme rendre eu Mesopotamie par Bombay etBasso- 
rah et k rallier la Mediterranee ea remontant les vallees du 
Tigre et de l’Euphrate. Parti de Marseille le 19 decembre 1906, 
j’etais de retour en France le 14 mai 1907. 

Je ne parlerai dans la pr6sente note que de Samara, a 90 kilo- 
metres au nord de Bagdad, dont les mines celebres, mais non 
encore relevees, renferment, ainsi que Racca surl’Euphrate, les 
seuls vestiges encore existants des monuments abbassides des 
vm® et ix e siecles de notre ere. La ville de Samara, ou plutol 
les villes de Samara, auraient ete construiles, d’apres les 
auteurs arabes, dans le premier tiers du ix® siecle et aban- 
donnees definitivement vers 875. Leurs restes constituent done 
line mine de documents d’autant plus precieux que toutes les 
autres cites abbassides out ete delruites a plusieurs reprises 
par les invasions mongoles et les guerres intestines et que, de ce 
fait, tous leurs monuments anciens ont disparu. 

L’influence de l’art des premiers Abbassides sur l art musul- 
man en general a ete considerable. C'est a cet art que 1 on doit 
le plan et les dispositions des premieres mosquees ou palais 
iv e SEKIE, t. x. 1 
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imites de palais arsacides, la diffusion de l’areade persane, des 
arcs multitobes et, Ires probablement, l’emploi syst6matique des 



Fig. 1. — Moaquee de Samara. 


loggias et les ornements alveoles qui ont donn6 naissance aux 
stalactites au debut du xn e siecle. 



l’architecture des abbassides AH IX e SIECLE 
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Nous ne parlerons pas ici de Bagdad, dont les monuments les 
plus anciens, sauf le tombeau de Zobeide qui a etd entierement 
refait au xvm® siecle, sont tous posterieurs au xi e siecle. 

I. — ANCIENNE MOSQUfiE DE SAMARA. 

Cette mosquee (pi. V-VI, fig. 1-4) se trouve a quelques cen- 
taines de metres au nord de la Samara moderne. Elle est com- 
pletement abandonnee, a perdu tous ses piliers et ne comprend 
plus, actuellement, qu’un minaret de forme hSliqoi'dale, rappe- 



Fig. 2. — MosquAe de Samara. Niches de la partie superieure. 


lant les Zigurats chaldeens, et une enceinte rectangulaire, en 
briques, assez bien conservee. Le minaret est isol6 et se dresse 
a 30 mbtres de l’enceinte nord; il a 15 metres de rayon a sa 
base et environ 50 a 55 metres de hauteur (pi. V, 1 et 2 ; pi. VI, 
1). Le soubassement, aujourd'hui assez informe et se terminant 
en glacis, etait probablement carre autrefois; nos mesures se 
rapportent k la premiere spirale, et non au soubassement. Le 
sixieme etage de la tour se termine par un kiosque a base hexa- 
gonale orne de niches a ogive et a pilastre (fig. 2). 11 etait sur- 
monted’une calotte spherique dont on aperqoit encore I’amorce. 
L'une des niches est ouverte et fait face & 1’enceinte nord. La 
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rampe h^liQo'idale permet encore d’atteindre le sommet da mina- 
ret ; mais il ne faut pas 6tre sujet au vertige. 

L’enceinte de la mosquee, qui a 220 metres de long sur 
168 metres de large, est assez bien conservee. Elle est surtout 
remarquable par les demi-tours qui la soutiennent a 1 ext6rieur 
en guise de contreforts, par l’ornementation, en forme de demi- 
sphere creuse, qui court sur le sommet des murs ext6rieurs, 
enfin par les fenetres multilobees de la fagade interieure du c&te 
sud (fig. 3). II n’existe plus aucun pilier a l’interieur : toutes 
les briques en onl 6te enlevees par les habitants de Samara. 
L’emplacement des piliers est encore indique par des trous en 



Li 


Kig. 3. — Mosqu6e de Samara. Fenetres du cfitfe sud, vues de l’interieur. 

entonnoir ; mais l’ensemble en est confus et il est bien difficile 
actuellement d’en preciser le nombre. Nous pensons que la 
cour interieure preseutait peut-etre cinq ou six rangees de piliers 
du cote sud et deux ou trois rangees sur chacun des autres 
cdtes; mais c’est la unc appreciation Ires hypoth6tique. Le chiffre 
exact ne pourra §tre determine qu’a la suite de fouilles, d’ailleurs 
faciies a ex6cuter. Ces piliers a arcades, probablement semblables 
a ceux d’Aboudolaf dont nous donnons plus loin des photogra- 
phies, etaient couverts d’un plafond plat, en bois, dont on dis- 
tingue encore fort bien la trace sur les murs int6rieurs. Les 
rangees de piliers correspondaienl sans doute aux contreforts 
exlerieurs du mur d’enceinte. 
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Le mur sud 6tait perce dans sa partie centrale de trois portes 
a ogives persanes, malheureusement tres ruiu^es (fig. 4). La 
porte da milieu, plus grande que les deux portes laterales, est 
encore encadree a I’interieur de rainures, comme dans les mos- 
quees actuelles de style persan ; mais tout le stuc est tomb6. 
La rainure servait, sans doute, de support a une inscription 
koufique sur stuc ou bois. En tous les cas, on ne rencontre 



Fig. 4. — MoaquGe de Samara. Portes centrales ou Mirhah. 
C0t£ sud, vu de l’int§rieur. 


aucune trace de faiences, pas plus que descriptions. Ces ouver- 
tures correspondaient peut-etre au Mirhab. 

II existe onze fenetres de chaque cdte de la porte sur le mur 
sud, soit en tout vingt-deux fenfitres. Ces fenetres sont multilo- 
Mes du c6te de la cour (fig. 3), mais elles pr6sentent & l’ext6- 
rieur 1 aspect de simples meurtrieres sans ornementation. Le 
plafond commenqait imm£diatement au-dessus des fenetres et fai- 
sait le tour de l’enceinte int6rieure. 11 y avait deux fenetres rec- 
tangulaires sans ornement sur les c6t6s est et ouest de l'enceinte 
pr£s de la jonction de la face sud. 

J’aiindique, dansmon plan (fig. 1) des portes et des poternes. 
En r6alit6,les poternes seules existent d’une faqon certaine; quant 
aijx portes, il est fort possible que j’aie appel6 de ce nom des 
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brfeches produites par des eboulements. On peut s’en rendre 
compte sur la photographie de la face ouest (pi. V, 1). Les ebou- 

TJ 

U- *- esi&t 




lements etaient provoques par la presence de grandes rainures 
servant de goultieres. J ai mis le tneine nombre d’ouvertnres sup 
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la face est, parce que mes notes mentionnentune sym6trie abso- 
lue, mais je fais mes reserves sur la symetrie des grandes 
brfeches, mes souvenirs manquant un peu de precision sur ce 
point. 

Le monument de Samara 6tait-il un palais ou une mosquee? 
Nous pensons, conform^ment a la tradition, que c’etait une 



Fig. 6. — Niches des piliers du sud. 

mosquee. La presence de la grande porle centrale sur le cote 
sud n est pas un obstacle absolu & la destination religieuse de 
1 edifice. M. Herz nous a signale, en effet, des mosqu^es 
du Caire ou des portes ont existe sur la face meme du Mirhab' 
M. Pognon, 1 assyriologue bien connu, dont la competence en 
pareiile matiere est indiscutable, estime au contraire que la 
mosquee de Samara elait un palais d’El Moutawakkil. II fonde 
son opinion sur les dires des historiens arabes et sur la tradi- 
tion qui difFSrerait, dans cocas, de celle qui nous a 6te rapportee. 
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Nous retrouveroas, au chateau d’El Aschick, les demi-tourg 
servant de contreforts et les niches multilobees qui semblent 
decidement coaslituer une des caraeteristiques de l’architecture 
abbasside du ix e siecle. 

Les niches multilobees se rencontrent egalement a Racca sur 
le pan de mur de facade qui subsiste encore. 

Les niches en retrait forment, du reste, le motif principal de 
Fornementation des facades et des murs, comme a Ctesiphon et 
chez les Sassanides. 



II. — MosoufiE d’Aboitdolaf. 

La mosquee d’Aboudolaf n’a jamais ele decrite jusqu’ici 1 . 
Elle se trouve a quinze kilometres environ au nord de Samara, en 
plein desert, sur la rive gauche du Tigre, au milieu d’immenses 
champs de ruines (pi. VII, VIII). Elle comprend, ainsi que l’an- 
cienne mosquSe de Samara, an mur d’enceinte en briques, flan- 
que de demi-lours rondes formant contreforts, et un minaret 
heliQoidal rappelant les anciens Zignrats. Elle a conserve presque 
tons ses piliers (fig. ;> et pi. VII). 

1. Elle a ete visitee en 1891 par M. Pognon, consul general, et tout 
rfecemment, parait-il. par gn des merabresde la Mission allemande de Babylone. 
Elle m’avait ete signalee par M. Chavanis,. ingenieur eu chef du vilayet de 
Bagdad. 
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L’enceinte exterieure, construite en briques mal cuites, a 
presque entierement disparu; il en reste cependantquelques ves- 
tiges qui permettent de constater qu’elie etait pourvue des con- 
treforts dont je viens de parler. II m’a semble qu’il y avait une 
tour par pilier ; mais le nombre de tours ne pourra etre etabli 
d’une fa^on certaine que si Ton se decide a faire des fouilles. Des 
traces de poutres se voient encore au sommet des piliers ext6- 
rieurs; il existait done un plafond entre la derniere ligne des 



Big, 8. — Ruioe du Dar el Khali! (jx e siecle), dite Clesiphon des Arabes. 
Facade ouest. 


piliers et le mar d’enceinte. Toutefois, la porlee des poutres, 
dansce cas, parait excessive; peut-etre n’yavait-il qu'un auvent. 
Mon plan sommaire (fig. 5) manque d’exactilude en certaines par- 
ties, des mesures ayant ete egarees. Les seuls chiffres certains 
sont : la longueur des c6tes de la cour int^rieure, 108 metres sur 
158 metres; le nombre des piliers, 13; la distance du mar d’en- 
ceinte & la dernifere ligne de piliers du cote sud, 15“,80; les di- 
mensions do minaret, 12“, 50 sur 10 m ,80 et sa distance de l’en- 
ceinte, 9“,§0. 
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Les arcades sont de forme persane, avec niches a plein cintre 
sur les piliers du Sud (fig. 6). Le minaret helifjoidal est relegue, 
ainsi que nous venons de le dire, a l’exterieur de l’enceinte, du 
cdte opposd au Mirhab, comme k Samara et a la mosquee de 
Touloun au Caire (pi. VIII, 2). 

Le sommet du minaret est tombe, mais le soubassement a 
conserves sa forme; il est rectangulaire et a une hauteur d’envi- 
ron 2 m ,50. II est creuse de niches etroites qui existent encore sur 
le cdte nord : on en compte quatorze sur une longueur de 
10 m ,50 ; elles sont tres abimees (voir fig. 7). Ce minaret etait 
beaucoup moins important que celui de Samara ; nous ne pensons 
pas qu’il ait jamais depassd 20 metres ou 30 metres de hauteur. 

M. Pognon estime que la mosquee d’Aboudolaf 6tait un 
palais ; nous croyons plut6t, conformement a la tradition, que 
c’dtait une mosqude. Le plan de l’edifice se rapproche, du reste, 
du plan de toutes les anciennes mosquees, Amrou El Touloun, 
Damas. Si la grande cour h arcades que nous venons d’etudier 
avail fait partie d’un palais a litre de salle des Fetes ou de salle 
des Pas Perdus, il aurait exists, dans son voisinage immddiat, 
des restes d’habitation ayant servi au harem ou au serai. Or, il 
n’existe rien de ce genre. On sait, du reste, que les palais orien- 
taux sont gdneralement construits en matdriaux legers et eph<§- 
mferes et ont presque toujours et6 abandonn6s apr^s la mort du 
prince qui les habitait. Toutefois la question reste controvers^e. 

A cinq kilometres plus au sud, sur la route de Samara, on ren- 
contre une autre enceinte avec contreforts en demi-tours, en 
briques crues, dans le genre de El-Aschick; cette enceinte avait 
indubitablement une destination profane, mais il n’existe plus 
rien & I’inlerieur. 

Les mosquees de Samara et d’Aboudolaf se completent l’une 
1 autre et permettent de se faire une idee assez exacte de l’an- 
cienne mosquee abbasside, dont la mosquee de Touloun au Caire 
est une sorte de copie encore debout. 
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III. — Dar el Khalif 

(dit Le Ctesiphon des Arabes). 

On appelle ainsi les ruines d’un ancien palais arabe en briques, 
situS sur la rive gauche du Tigre a cinq kilometres au nord de 
Samara. II ne subsiste que trois voutes, ouvertes vers l’Ouest, qui 
constituaient certainement des salles de reception. Les amorces 
des deux autres salles se distingueut k droite et k gauche du 
groupe des trois voutes principales; les autres parties du palais 
ont servi de carriere aux habitants du Samara moderne et n’ont 



plus aucaue forme appreciable. Ce sont des amas de decombres 
(voir fig. 8 et 9). 

La voute centraie a 13 metres de hauteur, I6 m ,80 de longueur 
et 8 metres de large; elle est ogivale comme les deux voutes 
annexes. Le tout 4ta.it surmonte d’un Stage, simplement orne- 
mental, croyons-nous, dont il subsiste encore un pan de mar de 
1 metre d’epaisseur. 

Pes encastrements de poutres se remarquent a la naissance de 
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la voute principale; peut-£tre ont-ils servi a l’Gtablisseroent des 
6chafaudages au moment de la construction de l’fidifice. La paroi 
du fond de la voute centrale est percee d’une porte et d’une 
fenetre. Ghacune des salles voisines comprend deux pieces. La 
premifere, ouverleal’Ouest, de 5 metres sur4®,50, estsurmont^e 
d’une demi coupole & trompe. La deuxieme pifece, qui commu- 
nique avec la premifere par une porte ogivale surmontee d’une 
fenetre, a 12 ra ,50 de longueur; des trous, formes par l’encastre- 
ment des poutres des 6chafaudages ayant servi it la construction, 
se remarquent a mi-hauteur. 



Fig. 10. — Fragment de decoration en platre, recueilli a Dar el Khalif. 

II ne subsiste aucune ornementation sur les murs de cet edifice. 
Tous les pl&tres ou stucs sont tomb6s; mais il serait aise de les 
retrouver en donnant quelques coups de pioche dans le sol. Les 
d6combres, bien abrit&s par lesvoules, n’onl aucune consistance 
et j’ai pu recueillir, a leur surface, un morceau de platre de O^O 
de long sur 0",15 de large, orne de trois palmettes plates k 
pleincintre cernees d’une rainure (fig. 10); ce deCor se rencontre 
encore aujourd’hui dans beaucoup d’edifices musulmans. L’atti- 
tude inquire d’un lieutenant de gendarmerie, qui croyait que 
je recherchais des tr6sors, m’a empfeche de pousser plus k fond 
ce modeste simulacre de fouille. 

Les salles qui faisaient suite au groupe des trois salles centrales 
dont nous venous de parler, 6taient a deux Stages et avaient des 
fenetres sur la facade. 

II est hors de doute que l’architecte de ce palais arabe s’est 
inspire du fameux palais sassanide de Ctesiphon, qui a produit 
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une si profonde impression, pendant des siecles, sur l’imagiua- 
tion des Arabes. C’est meme cette ressemblance qui a valu au 
Dar el Khalif son surnom actuel de Ctesipkon des Arabes. 

IV. — El Gouer. 

A 7 ou 8 kilometres au nord de Samara, sur les bords du 
Tigre, setrouvent des amas de decombres sur un espace rectan- 
gulaire d’une centaine de metres de cdte environ, qui seraient les 
restes d’un ancien palais arabe. Ce palais faisait face au chateau 
d’El Aschick, qui est situe sur la rive droite du lleuve. II ne reste 
debout que quelques substructions surplombantunbrasduTigre, 
a c6te d’un moulin pour elever l’eau. Ces decombres offrent le 
plus grand inleret; on rencontre, a fleur de terre, des parements 
de marbre, des debris de stuc et de pl&tre, des fragments de 
bassins de marbre, etc. II serait aise, en une seule campagne 
d’hiver, avec une vingtaine d’ouvriers, de fouiller ces debris peu 
consistants et de trouver le secret de romementation des pre- 
miers palais abbassides (i moins que ce palais n’ait ete plutot 
parthe ou sassanide). J’ai ramasse a mes pieds, en enfonganl 
legerement ma canne dans le sol, des ddbris fort curieux de 
marbre et de pUttre colorids, qui sembleraient indiquer que 
1’omementation en palmettes, si commune dans l’art musulman, 
n’a jamais cessd d’etre en usage dans ce pays (fig. 12). Les 
palmettes sont ldgerement creusees. Ces omements sont pure- 
ment gr6co-romains. En 1901 un petit eboulement mit k jour 
un tuyau en cuivre de 1 metre de long. Enfin un Arabe m’a pre- 
sente un ddbris de statuette de marbre, tres grossierement 
sculptde, qu’il affirmait avoir trouve a El Gouer. Si le fait est 
vrai, le chateau d’El Gouer devrait tres probablement etre 
attribue a la pdriode parthe. 

II serait aise, je crois, d’obtenir du gouvernement turc I’auto- 
risation de faire des fouilles en cet endroit. L’architecle charg6de 
ce travail pourrait en meme temps relever le plan exact des 
anciennes mosquees de Samara et d’Aboudolaf, du palais Dar 
el Khalif et du chateau d’El Aschik, et au besoin praliquer des 
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sondages superliciels en ces divers points. La depense totale ne 
dSpasserait pas 12 it 15.000 francs. 

V. — Chateau d’El Aschik. 

Le chateau d’El Aschik est situ6 sur la rive dreite du Tigre, 
sur une colline que l’on aperQoit de trfcs loin. II aurait ete cons- 



Fig. 11. — Vue posterieure du Dar el Khalif. 


truit, d’apres M. Oppenheim 1 , par Gafar el Barnaki, vizir d’Ha- 
roun elRaschid. La 16gende veul que le seigneur qui habitait ce 
chateau (El Aschik veut dire : l'Amoureux) ait eu une intrigue 
avec une fille du sultan, qui demeurait de l’autre cote du Tigre, 
au palais d’El Maschucka (El Maschucka veut dire : l’aimee). 
L’amant, bien entendu, passait le Tigre k la nage pendant la 
nuit, se conformant ainsi aux donnees de la fable de Hero et 
Leandre. Mes guides n’ont pu m’indiquer la mine d’El Mas- 
chucka, bien que j’aie remonte la rive droite du Tigre, de ce 


1. Oppenheim, Vom Mittelmeer -um Persichen Golf, t. 11. 
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cote, pendant plusieurs heures. Je pense qu’il s'agit d’El Gouer, 
& moins que ce ne soil une des enceintes en briques crues ou 
mal cuites, flanqu6es de demi-tours rondes, que j’ai rencontrees 
surma route et qui etaient absolument vides a l’interieur. 

Le chateau d’El Aschik se compose d’une enceinte en briques 
de 96 metres sur 131, flanque sur chaque face par six demi- 
tours rondes, pleines, formant contrefort (pi. IX, X; fig. 13). 
Au milieu de la facade qui regarde le Nord, se trouve un bati- 
mentde 40 metres de long sur 15 de profondeur, bati sur voutes 
et debordant sur le fosse. Dans ce batiment, tres ruine, etait 
certainement la porte d’entree. II est divise en six places paral- 
lels. Un ponl-levis atablissait tres probablement une commu- 
nication entre ce batiment et une construction peu importante 
dont il ne reste que quelque pans de mur flanques de tours, 
formant tete de pont sur le revers nord du fosse. 

Les ornements de la fagade, en stuc et briques, a droite et a 
gauche du batiment central, n’elaient point symetriques. Signa- 
lons la niche multilobae de la partie ouest de cetle fagade, que 
Ton rencontre egalement a Racca et qui a precede de quatre 
siecles les arcs multiboles de notre style gothique (pi. IX). 

Le c6te sud de l’enceinte presente un exemplede loggia (pi. X, 
2) ; on distingue fort bien les trois trous pratiques dans le mur 
pour servir de logement aux supports en bois ou en pierre du 
balcon. La partie du mur qui correspondait a ce balcon a ete 
remaniee avecdes materiaux differents, formant deuxpanneaux 
en petit appareil. Le logis particular du maitre donnait probable- 
ment de ce cote. Get exemple de loggia , sur une fagade de palais 
au jx' siecle, est important anoter. On remarquera aussi les demi- 
tours rondes faisant office de contreforts, que nous avons deja 
rencontrees a Samara et h Aboudolaf. Le chateau d’El Aschik 
etait un chateau deplaisance, moitie palais, moitie maison forte. 

Conclusion. 

Nous donnerons comme conclusion le resume de la communi- 
cation faite le 15 juin 1907 par M. Dieulafoy a l’Academie des 
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Inscriptions et Belles-Lettres : « L’on sait,depuis les voyages eti 
Perse et les travaux de M. Dieulafoy, quels liens etroits unissent 
aux monuments perses pr6islamiques les monuments construits 
apres l’hegire sous l’inspiration ou par les ordres des chefs arabes 
et le r6le preponderant joue par la Perse dans ^elaboration de 
l’architecture orientale. Or, aux deuxtrongons de la chaine dont 
l’un part du regne des Achemenides et l’autre conduit jusqu’a 



Fig. 12. — Ornement trouve a El Gouer. 

nos jours, il manquait un raaillou ; c’est ce maillon que M. le 
general de Beylie a decouverl. 

« M. Dieulafoy etudie tour a tour le plan, les minarets coni- 
ques a rampe heligoidale exterieure, les contreforts, les procddes 
et les details de construction ainsi que les voussures en fer a 
cheval ou polylobees et les ornements caracteristiques des mo- 
numents dont les photographies sont rapportees par M. le gene- 
ral de Beylie. Puis, il decrit d’une part le tombeau dit de Cyrus 
de Meched Mourgab, Yapadana hyposlyle de Suse, le temple 
de Diane de Kingavar, les palais voutes deFirouz Abad, de Sar- 
vistan, du Tag-Eivan, de Ctesiphon, enfin l’atech-ga de Djouz 
compris entre l’epoque de Darius et celle de Kosroes et, de 
l’aulre, les vieilles mosquees d’Amroude Touioun, de Cordoue, 
d el Azhar el deux ajimeces de palais mores construits au 
viu siecle en Espagne, et il montre que, sur les ensembles 
comme sur les details, il s etablit des rapprochements decisifs 

qui rendent desormais la soudure complete et le lien indiscon- 
tinu ». 
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Des fouilles ult6rieures montreront si le decor alveole, dont 
j'ai cru trouver & un moment donne des specimens a El Gouer, 
6lait r6ellement en voie de formation a cette Spoque; mais j'ai 
tout lieu de croire que, dfes la fin du xi e siecle, les Seldjou- 
cides, qui avaient emprunte ce d^cor aux Abbassides, l’ont ap- 
porte en ArmtSnie et en Syrie. Les eglises chaldeennes, jaco- 
bites, armeniennes que j’ai rencontres sur ma route, en parti- 
cular a Mardine et a Diarbekir, ont elk reparses sous cette 
forme au xi e siecle et au commencement du xn e . A cette meme 
date, le systeme alveole commenQait k peine a se montrer au 
Caire, alamosquSe d’El Akmar(H25), et encore d’une facon bien 
timide. Je pense que dans tout ceci la Perse a joue un r6le 
important. 

Je n’ai pas rencontr^ de faiences; mais des fragments de 
sarcophages sassanides en faience bleue turquoise, qui m’ont klk 
donues a Babylone par les membres de la Societe allemande des 
fouilles, ainsi que les poteries emaillees de Racca, montrent que 
les procdd^s de I'emaillage n’ont jamais kte completement peT- 
dus. Disons, a ce sujet, queles pretendus debris de faiencejaunes, 
bruns, noirs, qui ont elk recueillis sous la grande route de Ct6- 
siphon, sont, de l’aveu meme des Arabes, tout a fait moderates. 

IPaulre part, les mosaiques de la villa d* Adrien a Rome, les 
plafonds de Baalbeck et enfin les intrados de certaines arcades 
de Touloun (ix € siecle) nous permettent de constater que le prin- 
cipe de l’entrelacs 6tait & peu pres arr«H6 a l’epoque des premiers 
Abbassides. Nous savons aussi, par M. de Morgan, que les palais 
sassanides etaient revetus a l'interieur de stucs travaill^s, pr6- 
curseurs des stucs a arabesques de l’art arabe. 

General de Beylin. 



SUR LA « PSELIUMENE » DE PRAXITELE 


M. F. Poulsen a parfaitement montr6 {Revue, 1907, I, p. 69 et 
suiv.) que la Pseliumene de Praxitele etait une figure de femme 
avec un bracelet, une « femme au bracelet » ; M. Klein a done 
eutortd'y voir une Aphrodite se passant un collier. J’ai deja fait 
voir que M. Klein etait dans 1’erreur quand il pr^tendait recon- 
naitre la Pseliumene dans des statuettes hellenistiques, vraisem- 
blablement alexandrines'; les arguments de M. Poulsen, tires 
de la signification du mot Pseliumene , viennent a l’appui de mon 
opinion. 

Je crois toutefois que M. Poulsen se trompe a son tour lors- 
qu’il veut retrouver le motif de la Pseliumene dans une statue 
d’Aphrodite autrefois a Florence et transportee depuis peu aux 
Etats-Unis, la Venus Monlefalco. 

Cette Venus Monte falco n’est pas une oeuvre antique, mais — 
on ne l’ignore pas moins en Am^rique — une copie modeme, 
probablement du xvm e sidcle, peut-etre du xvi 8 ou du xvn e , d’apres 
la Venus de M6dicis. 

Avant 1889, la statue en question etait dans la cour du palais 
Montefalco a Florence, ou elle semble avoir ete placee vers 
1739*. M. Milani l’identifia avec une Venus mentjonnee, enl591, 
au Palais Visacciet avec une Venus decrite en 1337 par Benve- 
nuto dalmola; maisces identifications ne sont que des hypothe- 
ses sans fondement scientifique. 

La photographie m€me permet de reconnaitre que la Venus 

1. Furtwangler, dans Helbing’s Monahberiehte ubtr Kuntwissenschaft. t. I 
(190i), p. 180; cf. mon article sur le Praxiteles de Klein, in berl. Philol. 
Wochenschrift, 1898. p. 303 et suiv. 

2. Cf. Milani, Slrena Helbigiana, p. 120, 2. 
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de Montefalco est moderne et qu’elle est une copie de la Venus 
de Medicis; le travail des cheveux, notamment, est bien celui 
de la p6riode qui a suivi la Renaissance et tout different de celui 
de l’antiquite'. 

Le copiste moderne areproduit la depression plate a la partie 
superieure du bras gauche qui est visible sur la Venus de Medi- 
cis* ; cette depression 6tait destinee a recevoir un bracelet de 
metal qui a disparu. Le copiste n’a pas compris cela; il crut y 
voir la trace d un bracelet que la deesse elle-meme venait d’oter 
et qu’elle devait, par suite, tenir £. la main. C’est ainsi qu’il eut 
1 idee de placer un bracelet dans sa main droite. L’erreur s’expli- 
que, mais n'en est pas moins une grosse erreur, car, par l’intro- 
duction de ce motif du bracelet, le motif essentiel de la statue, 
a savoir le mouvement pudique des mains, se trouve singuliere- 
ment denature. 

La Pseliumene de Praxitele reste a decouvrir. La Cnidienne 
porte un bracelet au bras superieur gauche ; cela ne l’empecha 
pas de s’appeler la Cnidienne, et non Y Aphrodite au bracelet. 
Mais n’aurait-on pas pu donner ce nom k l’Aphrodiled’Arles, qui 
est cerlainement praxitelienne 3 et qui porte un bracelet plus appa- 
rent? Le fait de mettre ou doter un bracelet n’est pas un motif 
que le grand art plastique puisse reproduire; je n’en connais 
pas d exemple dans 1 art antique. Je suis done porte & supposer 
que la Pseliumene etait une simple Aphrodite, a Jaquelle un bra- 
celet tres visible fit attribuer ce surnom. 

Quoi qu’il en soil, la Venus Montefalco est moderne et n’a 
rien a voir avec Praxitele. 

A. Furtwaengler 4 . 


r.K . qUB J m mm aUSSI ^ d ° Ute 1 ancienn ete de la Venus ornant une 

Obule publ.ee par M . Milam, op. laud p 193; mais j e n’ai pas vu Poriginal. 

2. Cette partie du bras est antique La depression manque a la partie cor- 
respondante, egalement antique, de la repiique au musee de Dresde 

3. Furtwangler, Meisterwerhe , p. 548. ' " 

4. [Traduit, sur le manuscrit de 1’auteur, par S. R ] 



SIR LE CULTE DE CAELESTIS 


Un assez grand nombre de temoignages epigraphiques 1 * et 
numismatiques 5 , joints a quelques textes litteraires plus ou 
moins precis, ont permis de definir avec exactitude la nature de 
la deesse Caelestis et 1’extension de son culte 3 . 

Mais sur la forme meme de ce culte, sur la fa$on dont il etait 
organise, nous ne sommes guere renseignes. Nous savons bien 4 
que Caelestis etait adoree dans des temples presentant « la dis- 
position de tous les temples ph^niciens connus » 5 . A Dougga 6 7 , 
au centre d une vaste cour entouree d’un peribole et ayant la 
forme d’un demi-cercle, la cella , de dimensions r6duites, etait 
isolee comme une arche ou un tabernacle : et dans la cella sans 
doute, apres que Panthropomorphisme romain eut substitue a la 
representation symbolique de Caelestis une representation figu- 
ree, trftnait la statue de la deesse : Elagabal fit transporter i 
Rome celle de Carthage, et les contemporains de saint Augustin 
purent la voir; une flaminica divae Plotinae dbdie un buste — 
thorax — k la deesse ’ ; dans le temple de Dougga, l’inscription 

1. Cf. De Ruggiero, s. v. Caelestis. 

n“»52(U ECkhe! ’ N ’’ VI1, 183 ' 4, 265 ' Cohen ’ n ’ P- 507, n ° 382, III, p. 300, 

r 1 n 3 ‘T Cf \ Aud0l,ent ’ Revue de l ’ Histoire des Religions, XXVIII, 1893, p, 148- 
&0; loutain, Les cites romaines de la Tunisie, 1895, p. 214 suiv. • Audollent, 
Carthage Remains, 1901, p. 369; Id., Le culte de Caelestis a Rome ( Entre 
camarades par les anciens eleves de la Facvlte des Lettres de I'Universitd de 
Parts, 1901), p. 3-12; G. Wissowa, Religion und Kultus der ROmer, 1902, 
p. 312 suiv. 

4. Audollent, Carthage Romaine, p. 383 

5. R. Cagnat, Rev. arch., XXIV, 1894, p. 192. 

6. R. Cagnat et P. Gauekler, Les monuments historiques de la Tunisie , 
i re partie, les monuments antiques les temples patens (898, p. 24 

7. C. 1. L., VIII, 993 =: 12454. ’ * 
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da portique montre qae le sanctuaire renfermait des statues 
d’argent de Caelestis. Quant aux objets servant aux ceremonies 
du culte, si l’on ne saurait aflirmer que le thronos et le thyrsos 
de (’inscription de Douar ech-Scholl 1 en faisaient partie, du moins 
sait-on que Yhieron de Carthage possedait un tresor, et aussi ce 
peplos merveilleux que revbtit un jour le miserable empereur 
Celse. Les ecrivains chrfitiens nous fournissent quelques rensei- 
gnements sur les rites et les fetes de Caelestis. Saint Augustin 
d6crit les representations sceniques donnees en l’honneur de la 
deesse devant une foule immense 5 , et la « fete des Litieres » — 
Fer cula 3 — analogue a celle du dies lavationis de la Magna 
Mater & Rome. Ce n’est point la seule analogie que presentent 
les cultes des deux deesses : a Venus Caelestis comme h Magna 
Mater on adressait des taurobolia, et cela en Italie, des l’annee 
134 de notre ere*. Enfin, nousavons quelques details au sujet de 
l’oracle de Yhieron carthaginois, que chaque proconsul, a partir 
d’Antonin, interroge ofliciellement a son arrivbe dans la province 5 . 
II advint que ses rbponses surexciterent les passions politiques : 
Pertinax, proconsul d’Afrique, dut reprimer des seditions cau- 
ses par les Carmina de Caelestis *. 

Mais quelle etait l’organisation interne du culte de Caelestis? 
Quels pretres en assuraient 1’exercice ? Comment s’intitulaient- 
ils? Ou se recrutaient-ils? Pour repondre a ces questions nous 
avons peu de documents. A des sacrali Caelestis nous trouvons 
quelques allusions dans saint Augustin’ et dans Firmicus Mater- 
nus 8 , qui s’accordent pour nous depeindre des pretres mendiants 
et eflemines, assez semblables a ceux des sanctuaires de Junon 
a Hierapolis et d’Astarte a Citium'. Le document le plus expli- 

1. C. 1. I.. VIII, 12501]= Eph. Ep., V. DO 453. 

2. Civ. Dei. II, 26. 

3. Ibid. . II, 4. 

4. C. 1. L . X, 1596. 

5. Capitolin, Macr., 3. 

6. Capitolin, Vit. Vert.. 4. 

7. Civ Dei, II, 26. 

8. De err. prof, rel., 4. 

9. Cf. Audollent. Carth. rom., p. 385. 
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cite 6tait l’inscription d6couverte en 1892, par M. Gatti, a Rome, 
au nord-ouest du Capitole ; elle etablit l'existence en 239, en pleine 
Rome, d’un eulte de Caelestis « divinity tutelaire de la colline 
Tarp&enne », et mentionne une pretresse (peut-etre trois ), et des 
ministres subalternes 1 : 

FLAVIAE - EPI C H A r i d i 
SACERDOTIAE 

DEAE-VIRGINI - CAELESTIS 
PRAESENTISSIMO-NVMINI 
LOCI-MONTIS-TARPEI- 
SEXTIA-OLYMPIAS-H-F- 
ET • CHRESTINA • DORCADIUS • H ■ F • 

HONORIFICAE • FEMINAE 
CONIVGI • IVNI • HYLE ■ SACERD • 

VNA CVM SACRATAS ET CANISTRARIIS 
DIGNISSIMAE 

A cetle inscription nous pouvons en joindre une autre de la 
fin du m e siecle, nouvellement decouverte a Timgad, au sud du 
Capitole, par le service des monuments historiques de l’Alg6rie, 
et que M. Cagnat a bien voulu me communiquer : 

CAELESTl * AVG • SACRVM 
PRO SALVTE • D • N car ini? aug 
P • -SITTIVS • OPTATVS • EQ • R • Et 
OCTAVIVS ■ EMERITVS • "E CAECI / 

FRVMENTIVS • SACERDOTES 
CENTRIVS • ABVNDIVS • GRASID 
FELIX ■ RESTVTVS • SIRISINNVS 
TERENTI1VS FORTVNAT7S EXTRIC 
CANISTRARI • ET COMMVNIS • Si// 

NVS DONATVS • VINCENTIVS FRTCT 
VITALS • FELIX ■ SACRATI ■ DES'OFEC 
Caelesti Aug(ustae) sacrum, pro salute d(omini ) 

1. Cf. Gatti, Notiz. d. Scavi, 1892, p. 407 = Ann. Epig 1893, 79; Id., Di 
una antica iscrizione che ricorda la dea « virgo Caelestis », (Estratto dalle dis- 
sertazioni della Pontificia Aceademia Romana di Archeologia, Serie II, t. VI). 
Roma, 1897, p.332; Huelsen, Romische Mittheilungen, VIII, 1894, p. 288 ; 
Bulletin critique, 1897, p. 236, p. 345-8; Audollent, Rev. de I’Hist. des Rel.. 
XXVIII, 1893, p. 148; Id., Le eulte de Caelestis a Rome. 1901. 
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n(ostri) [Carinif Aug], P. Sittius Optatus 
eq(ues) r[omanus) e\t] Octavius Emeritus et 
Caeci[l(ius )] Frumentius, sacerdotes, L'entrius, 

Abundius, Grasid{ius], Felix, Restutus, Sirisin- 
nu(s), Terentinus , Fortunatus , Fxtri[c(atus]], 
canistrari(i), et Communis, Si[lva]nus?, Donatus, 

Vincentius, Fruct(us), Vital[i)s, Felix, saerati, de 
sm[o fec(erunt)]. 

Le rapprochement de cette inscription avec celle de M. Gatti 
et aussi avec un certain nombre de d^dicaces permel de poser 
tout au moins quelques faits et d’indiquer quelques vraisem- 
blances. 

Le culte de Caelestis semble bien avoir ete un culte public. 
Sans doute c’est a titre individuel que la plupart des d6dicaces 
sont adress^es a la d6esse‘, a moins que ce ne soit au nom dis- 
sociations privees 1 2 3 ; on honore Caelestis cum suis 3 ; un fils se 
joint a sa mfere 4 , un mari a sa femme 5 . Mais Caelestis regoit 
aussi des hommages municipaux : ceux de la cite de Lambese 6 7 , 
ceux de la ville de Henchir-Brirt’ ; les colons d’un fundus lui 
6lbvent un temple 8 9 10 ; le pagus Thacensium un monument decreto 
decurionum* . Enfin, nous avons conserve le nom d’un sacerdos 
publicus Deae Caelestis et /Esculapi ,0 . Ajoutons qu’a Rome meme 
Caelestis fut honor^e d’un culte dont le caractere n’est pas dou- 
teux : que ce culte remonte 4 1’evocation de Scipion, ou, ce qui 


1. C. 1. L., VI, 545 suppl., p. 3018, n» 30789: VIII, 993, 1318, 1837, 2226 

6351, 6939, 8241; Bull, arch., 1889, p. 132, n»2, 1895, p. 336; Ann Epia ’ 
1898, 96, 1904, 57. * y ’ 

2. C. I. L.. VIII, 859, 8239. 

3. C. I. L., VIII, 1424, 9195. 

4. C. f. L.. VIII, 8432. 

5. C. 1. 1 . , \ III, 9015: Ann. Ep ., 1903, 355. C est un riche citoyen qui cons- 

truit a ses frais au debut du m e siecle ie temple de Dougga. Cf. R Cagnat et 
P. Gauckler. op. cit., p. 25. 6 

6. 0. I. L., VIII, 2592. 

7. Ann. Ep., 1899, 111. 

8. C. 1. L., VIII, 16411 = Eph. Ep., V, n° 644. 

9. ^nn. Ep., 1895, 28. 

10. C. I. L., VTII, 16417 = Eph. Ep., V. n“ 1264 et VII, n° 307. 
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est plus probable 1 2 * 4 5 , au rhgne de Severe, sa situation intrapome- 
riale et sa place d’honneur au Cfapitole prouvent suffisamment 
qu’il fut autre chose qu’un culte toler6 et qu’un culte priv6 ; au 
surplus, la fantaisie d’Elagabal et le mariage de Caelestis avec le 
dieu d’Emese ne durent pas peucontribuerk donner a la protec- 
trice de la colline Tarpeienne la preponderance parmi les divi- 
nites etrangeres recevant un culte officiel. 

Le culte etait confie a des colleges. C’estla forme commune de 
tous les cultes d’origine orientale. Surce point, l’accord des deux 
inscriptions de Rome et de Timgad est decisif : l’une et l’autre 
emanent evidemment de clerges constitues en colleges. La pre- 
miere se termine par la formule ordinaire qui, dans les dedi- 
caces faites par des sodalites, joint aux prfitres les ministres 
inferieurs du culte : ana cum sacratis et canistrariis*. La seconde 
donne la liste — album — des membres d’un college. Toutes 
deux temoignent que ces membres se dislinguaient en trois 
ordres : les sacerdotes, les canistrarii , les sacrati \ Nous sommes 
par ailleurs assures de l’existence d’un princeps sacerdotium 
deae Caelestis, dont le titre ne s’expliquerait pas sans la hierar- 
chie d’une sodality * ; de cette hifirarchie nous connaissons deux 
degrgs : il y avait des pretres de premier et des pretres de second 
rang, — primi, secundi loci s . 

1. Cf. G. Wissowa, Bet. u. Kult., p. 313. 

2. Cf. Ann. Ep., 1892, 18, 1897, 121 : una cum universis dendroforis et 
sacratis, — dedicaces de colleges de la Grande Mere. 

^3. Une designation reste obscure dans le culte de Caelestis. Une inscription 
Temouchent (C. I. L., VIII, 9796), rapporte que des equites deae magnae 
virgini(s) Caelesti(s) ont reconstruit le temple de la deesse sur son ordre. On ne 
saurait determiner la fonction de ces « cavaliers ». Cf. Audollent, Carth. Rom., 
p. 386. ’ 

4. C. 1. L„ VI, 2242. 

5. Inscription inedite de Constantine (communiquee par M. Cagnat) : D(iis 
M.(anibus) P. Iulius P. f. Quir. Martialis Publiamus, Sacerdos Caelestis Sittiane 
loci primi v[ixit) a(nnis) LXXXVh(ic) s(itus) e(stj ; C. 1. L„ VIII, 19512 : Sacer- 
dos loci secundi templi Sittianae. Cf. C. I. L., VIII, 19447 et Gsell, Chronique 
d arch. Afric Melanges de Borne, XV, p. 340. La premiere inscription precise 
le sens da la Sittiana de la seconde. — M. Clermont-Ganneau remarque que, 
dans les inscriptions romaines d’Afrique, on trouve souvent les expressions : 

S aeerdotum Apollinis primus, seeundus sacerdos in loco primo, sacerdos primus 
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Le personnel de ces colleges 6tait mixte. Cela ne saurait sur- 
prendre. Dans les cultes orientaux, les femmes ne participaient 
pas seulement aux sacrifices ; elles etaient admises a tous les 
ministeres, a tous les sacerdoces L’Occident retjut cet usage 
avec les cultes. Les colleges des pretres d’Isis 3 , des cannophores 
de la Grande Mere 3 sont presides indifferemment par un pater ou 
uue mater. II y a des pretres et des pr^tresses de Cdres 1 . La 
mfere d’Aur61ien fut prfetresse du Soleil ou de Mithra *. M. Tou- 
tain a relev6 des monuments figures oh des pretres et des pre- 
tresses sacrifient ensemble au Saturne d’Afrique *. Cette forme 
de culte s'explique par le caractere meme des divinifes d’Orient, 
qui, sous l’influence du syncretisme religieux, etaient toujoucs 
conques, non pas sSpardment, mais comme associees a une autre 
divinite, et avec elle formant couple. II fallait des pretres des 
deux sexes pour jouer la passion d’Isis et d’Osiris, de la Grande 
MSre et d’Attis. Mithra avait ete accoupfe k la divinite feminine 
d’Anahita dans les inscriptions cuneiformes’. Saturne est repre- 
sents avec Rhea, Cyb&le, Magna Mater 8 ; on dddie un temple 
commun Satumo Domino et Opi Regihae *. Les Romains s’appro- 
priferent si bien cette conception de la divinite que leursanciens 
dieux ne purent se maintenir qu’en imitant les Orientaux, en 
s’accouplant : Junon Regina se fit la paredre feminine de Jupiter 
Dolichenus' 0 , la Bona Dea s’unit a Pantheus". 


(■ Comptes-rendus des seances de l' Ac. des Inscr. et Belles-Lettres, 1901, p. 849 
n. 2). ’ “* ’ 

1. Cf. Lafaye, Les divinites d’A lexandrie, p. 139 

2. C. I. L., Ill, 882, VI, 2277, 2278; Orelli, 2313. 

p g 9 V ‘ SCOnti ’ Anmli ’ p - 390 ; cf ' M arquardt, Culte chez les Romains, II, 


r., » in, wu, 




- - -w, 


’ www f UWW, 


5. Vopisc., Aurel., 4. 

Toutain, de Sat. dei in Aft. rowi. cultu y p 105 
t l J; C 5 Um ° ai ’ TeXtes et monumen ts figures relatifs auv mysteres de Mithra, 


8. Toutain, op. c it., p. 50. 

9 . C.I.L., VIII, 2670. 


10. C. 
It. C. 


f L ’ Cf - Merlin > v dentin, 1906, p. 369. 
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Caelestis eut sonparedre. A Forigine, Taait est toujours asso- 
ciee a Baal Ham&n sur les steles puniques de Carthage*. « Baal 
et Tanit expriment deux notions dtroitement liees : les deux faces 
d’un etre unique el tout puissant, mailre absolu des cieux et de 
la terre, pere de toute vie, d’un seul et meme dieu en apparence 
dedouble 3 ». Quand Tanit se romanisa, it y eut une certaine 
hesitation dans le choix de son parbdre : deux inscriptions 
unissent Caelestis a Esculape 1 2 ; et l’on sait qu’un temple d’Esch- 
moun s’elevait a Byrsa, fort pres du temple de Caelestis; d’aulre 
part, il semble qu’il y ait eu rapport entre Caelestis et Jupiter 
Opt. Max. Hammon 4 . 

En tout cas le caractere syncretique de Caelestis rend compte 
de la coexistence de pretres et de pretresses dans ses colleges 5 6 7 . 

Nous connaissons trois pretresses de Caelestis : 

Flavia Epicharis c , 

Porcia Veneria 1 , 

Veturia Martha 8 . 

Auxquelles nous pouvons ajouter, si nous admettons, avec 
M. Gatti, que les deux dedicantes de l’inscriplion de Rome sont 
elles-memes pretresses de Caelestis : Sextia Olympias et Chres- 
tina Dorcadius. 

Elies s’intitulent : Porcia Veneria, sacerdos; Flavia Epicharis, 
sacerdolia; Veturia Martha, sacerda. Ces trois formes corres- 
pondent a deux des types de representation linguistique du sexe 

1. Cf. Audollent, Carth. Rom., p. 370. 

2. Toutain, Cites, p. 227. 

3. C. i. A., Ill, 993, VIII, 16417. 

4. C. f. L., VIII, 9018. 

5. Dans la seance de 1’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres du 
* er fevrier 1907 (Officiel du 8 fevrier 1907, p. 1078), M. Ph. Berger a com- 
munique une inscription punique trouvee par M. Merlin a Carthage, oil une 
grande prttresse, dont le mari etait suffete ainsi que tous ses ancetres jusqu’a 
la quatneme generation, s’intituie « Chef des prStres ». L'on sait que les 
Romains ont reQU les cuites d’Orient sans y rien changer d’essentiel. 

6. Notiz. d. Scav., 1892, p. 407. 

7. Bull, arch., 1893, p. 200, n° 2. 

8. Bull, arch., 1898, p. 223, n“ 86. 
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f6minin ; la designation par Gpicbnes : sacerdos, eommun 
aux deux sexes, et la designation par suffixes caracterisliques : 
sacerdotia, pour la forme ordinaire sacerdota *, et sacerda 1 2 3 4 5 6 7 deriv6 
d’autant plus facilement de sacerdos que le latin vulgaire pronon- 
Qait sacerdus. Ces pretresses etaient-elles toujours mariees k des 
pr^tres ? Le cas de Fla via Epicharis, femme du pretre Junius 
Hylas, et celui de Porcia Veneria, femme du pretre dePluton, 
P. Rutilius Maximus, ne sont pas decisifs. Ce qui est certain, 
c’est que ces pretresses etaient des 6trangbres ou des affranchies. 
L’examen des cognomina le montre : Flavia Epicharis, Sextia 
Olympias, Chrestina Dorcadius ont des noms grecs, Veturia 
Martha un nom syrien peut-etre*. Le surnom de Veneria est 
remarquable; si l’onse rappelle que les affranchis de villes ou 
de colleges recevaient souvent un gentilice tire du nom de la 
ville ou de la profession des membres du college, et qu’un usage 
analogue s’etendit aux affranchis anciennement attaches a un 
temple comme esclaves*, on croira sans peine que cette Veneria 
a pu elle-meme etre esclave de Venus Caelestis, avant d’en etre, 
une fois afFranchie, la pretresse. 

Un peu plus nombreux sont les noms de pretres de Caelestis 
transmis par des inscriptions votives ou funeraires : 

C. Avidius Primulus sacerdos Caelestis*, 

C. Varius Apolaustus princeps sacerdotium deae Caelestis*, 
Rubrius Rogatus Belalitanus sacer(dos) Cael(estis) \ 

C. Licinius Cronha sacerd(os) Cael(es)t(is) 8 9 , 

Cocceius Cronha sacerdos Caelestis ", 


1. C. I. L., Ill, 14900. 

2. Cf. C. I. L., VIII, 3307, 10575. 

3. Gf. Isid., Orig., 7, 10, 3 : [Martha] sermone... Syro interpretatur domi- 
nans. 

4. Gf. R. Cagnat, Cours d'Epig. lat., 2 e H., p, 84 n 1 

5. C. 1. £., II, 4310. 

6. C. I. L., vr. 2242. 

7. C. I. I.. VIII, 1360. 

8. C. I. L„ VIII, 4673. 

9. C. /. L. , VIII. 4674. 
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C. Ortius L. f. Corn. Luciscus sacerdos publicus deae Caeles- 
tis et iEsculapi 1 2 3 4 5 , 

Muithun Victoris f. sacerdos Caeles[tis]% 

Gidius Felix Primi filius sacerdos Celestis-, 

Q. Caecilius Maximus sacerdos pont . i , 

C. Pomponius Victor fl. pp. sacerdos Caelestis % 

Caelestis Aug(ustae) Annius lstrugi sacerdos 6 , 

P. Iulius P. f. Quir. Marlialis Publiamus (sic) sacerdos Caeles- 
lis Sittiane loci primi 7 , 

La nouvelle inscription de Timgad permet d’ajouter trois 
noms : 

P. Sittius Optatus eq. r., sacerdos, 

Octavius Emeritus, sacerdos, 

Caeci [l(ius)] Frumentius, sacerdos. 

Cette liste, pour metre pas tres longue, permet pourtant de se 
rendre compte de la qiialite des personnage3 appeles aux fonc- 
tions sacerdotales. La nature d’un cognomen tel que Apolaustus 
nous autorise k croire qu’il n’etait pas necessaire d’etre ingenu 
pour pouvoir etre pretre de Caelestis, surtout si nous nous rap- 
pelons que, dans le culte de Saturne en Afrique 8 , des liberli 
ktaient admis au sacerdoce. Les pretres d’Afrique portent gene- 
ralement les tria nomina, souventaussi le gentilice et le surnom 
seulement : cela ne signifie rien, touchant leur naissance ; cela 
signifie qu’ils sont plus ou moins romanises. Un Africain attache 
aux vieux usages se designe par son nom unique de Muithun, 
une des formes du nom punique dont les Romains firent Mu- 
thunus; k ce nom il joint sa filiation k la mode nationale. 
D’autres portent deux noms; et, parmi eux, les uns gardent 

1. C. 1. L., VIII, 16417. 

2. C. /. L., VIII, 16918. 

3. Bull. Arch., 1894, p. 276. 

4. Bull. Arch., 1895, p. 336. 

5. Bull. Arch., 1898, p. 206. 

6. Ann. Ep., 1906, 16. 

7. Inscription rat-elite de Constantine. 

8. Cf. Bull. Arch., 1889, p. 250. 
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encore dans le cognomen la trace de leur origine : Cocceius 
Cronha, Aunius Istrugi; les autres sont plus romanises : Gidius 
Felix, qui indique pourtant sa filiation par le cognomen, Primi 
filius ; et les deux sacerdotes de l’inscription de Timgad : Octa- 
vius Emeritus, et Caecilius Frumentius; Tun et l’autre portent 
des surnoms romains : Frumentius, tres rare et de basse 6poque, 
n’en est pas moins forme tres regulierement k la fagon des sobri- 
quets romains en ins. D’autres ne gardent la marque indigene que 
dans le deuxi&me surnom : Rubrius Rogatus Belalitanus. Enfin, 
parmi ceux qui portent les trois noms, il en est encore dont 1* ori- 
gine est claire : C. Licinius Cronha, et, en Italie, C. Varius Apo- 
laustus, frere d’Achilleus, un affranchi sans doute.Les autres sont 
parfaitement romanises : C. A vidius Primulus,Q. Caecilius Maxi- 
mus, C. Pomponius Victor. Mais cela ne prouve pas qu’ils ne 
soient pas des provinciaux, ou meme des affranchis. Son titre 
d'eques romanus ne saurait etablir que P. Sittius Optatus est un 
Romain. On sait que, depuis qu’Hadrien s’etait attribuG le droit 
de nommer un nombre ind6fini de chevaliers, il y eut des cheva- 
liers equo publico de toute naissance et de tout pays ; Lampride 
fait un merite a Alexandre Severe de n’avoir cree chevalier aucun 
affranchi*. De plus, le pretre de Caelestis porle un gentilice qui 
avait fait souche en Afrique et un cognomen d’usage courant en 
ce pays. Seuls deux des sacerdotes ont la serie complete des 
noms qui mettent hors de doute leur origine : le sacerdos publi- 
cus Caelestis et /Esculapi, et le sacerdos Caelestis Sittiane primi 
loci. 

Les sacerdotes de Caelestis semblent done s’&re recrutes chez 
les affranchis et dans la petite bourgeoisie indigene. Le titre 
6tait d’ailleurs enviable : il est porte par un flamen perpetuus et 
par un pontifex ; et l’on sait que sur les listes de decurions de 
Timgad les flamines perpetui viennent immediatement apres les 
Jlviri, et, au-dessous d eux, les pontifes avant les augures. Il 
n en reste pas moins que les habitants les plus considerables des 


1. Larapr., Alex., 19. 
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cites d’Afrique durent plutot, apres avoir gere les charges 
municipales, ambitionner les sacerdoces plus purement romains 
et aristocratiques, celui de Rome et d’ Auguste, le flamonium 
perpetimm , ; ce sont les plus humbles qui, k peu pr§s ecartes des 
charges, se toumaient vers les sacerdoces des cultes, plus popu- 
lates et africains, de Saturne, de Caelestis. 

Sur le mode de recrutement des pretres de Caelestis, election 
ou cooptation, sur la fa$on dont ils etaient consacres, nous ne 
savons rien, ni non plus sur le temps qu’ils restaient en charge. 
II est probable que le sacerdoce n’etait pas le privilege de 
families. Nous voyons que le fils 1 d’un pretre de Caelestis ne 
porte aucun titre sacerdotal. Mais les textes epigraphiques sont 
encore trop peu nombreux pour qu’on puisse en tirer quelque 
assurance A cet 6gard 2 . 

Un autre point demeure obscur : le nombre des sacerdotes. De 
l’inscription de Rome, M. Gatti a pu conclure avec beaucoup de 
vraisemblance a la coexistence de trois pretresses de Caelestis, 
honorificae feminae. L’inscription de Timgad confirme cette 
vraisemblance : il y avail au moins trois sacerdotes de Caelestis. 
Etaient-ils davantage? L’accord des deux inscriptions n’est rien 
moins que decisif. Peut-on poser en fait que l’inscription de 
Timgad Snumfere integralement un college de Caelestis? C’est 
tout au moins vraisemblable. 

II ne faut pas s’etonner que cette liste ne comprenne que 
des ministres du sexe masculin. II semble, en effet, que les deux 
sexes ne se soient pas volontiers confondus dans les formules 
votives;sideux dedicaces ala Mater deum Magna Ideae lui sont 
adressees par son clerge una cum sacratis ulriusque sexits % il 
faut noter du moins qu’elles sont anonymes : dans une liste de 

t. C. I. L., II, 4310. 

2. La dedicace d’un temple a Astoreth et a Tanit du Liban, trouvee a Carthage 
par le P. Delattre et etudiee par MM. Berger et de Vogue {Acad, des Inscr. et 
Belles-Lettres, seance du 18 fierier 1898, p. 100), nomme un grand-pretre, 
fils et petit-fils de grands-pretres. Cf. Acad, des Inscr. et Belles-Lettres, 1901, 
p. 847 : note de M. P. Berger. 

3. Ann. Bp., 1892, IS, 1807, 121. 
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pretres enumferes nominalement, les sexes ne se confondent 
plus ; dans la dedicace des pretres de Jupiter Hammon k leur 
dieu, s’il se trouve un nom de femme, c’est qu’elle est la presi- 
dente du collfege 1 ; au reste, seuls des pretres y sont nommes. II 
est done fort possible que l’inscription de Timgad nous donne le 
chiffre precis des sacerdotes de la deesse, sinon des desservants 
subalternes, dont le nombre, sans importance, devait varier de 
college a college. Or, quel est le caractfere de l’inscription? Nous 
avons dit que e’etait un album, e’est-a-dire une lisle des membres 
du collfege. On ne saurait, en effet, y voir autre chose. Les prfetres 
n’felfevent pas le monument pour remercier Caelestis de leur 
nomination : car, h supposer que les sacerdotes se renouvelassent 
integralement, il est invraisemblable qu’il en fut de meme pour 
le personnel subalterne, attache sans doute au temple h titre 
permanent. Le monument est destine a celebrer quelque sou- 
venir relatif k l’empereur, un anniversaire, une adoption, une 
naissance ; dfes lors, pour quelle raison quelques privilegies, tires 
de chacun des ordres du collfege, auraient-ils eu seuls l’honneur 
d’inscrire leur nom sur le monument? L’on ne peut objecter 
que les cultes orientaux etaient desservis par un nombre consi- 
derable de ministres : Lucien vit plus de trois cents pretres dans 
un sacrifice fe la deesse Syrienne et Caelestis etait en Afrique 
plus populaire que, nulle part, ne lefut la dea Syria. Mais, dans 
les cultes d Orient, outre le clerge rfegulier et officiel, il y avait 
tout un bas clerge, qui pullulait les jours de fetes : pretres 
ambulants de la deesse Syrienne 5 , pretres mendiants de Bellone’, 
Galli errants de la Grande Mere. Le culte de Caelestis devait 
trainer k la remorque de semblables pretres : ceux peut-fetre 
contre qui s’indignait Saint Augustin. 

Des ministres subalternes etaient preposes aux emplois plus 
humbles . les sacrati et les canistrarii completaient le college. 
On ne saurait gufere fetablir entre eux de hierarchie : il est pour- 

1. Ann. Ep., 1899, 46. 

2. Apulee, Metam., VIII. 

3. TibuIIe, Eleg., I, 6, 45-7. 
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tant naturel de supposer que les canistrarii, enum^res les pre- 
miers dans l’inscription de Timgad, avaient sur les sacrati la 
superiority que con fere une fonction d4terminee, et, de plus, 
honorifique, car il est clair qu’elle s’exerqait principalement dans 
les ceremonies. Les sacrati apportaient aux soins du culte une 
activite multiple et impersonnelle. 

Jusqu’ici on aurait pu croire que ces fonctions etaient reser- 
vees a des femmes. Nulle part on n’avait rencontre de canistrarii , 
mais des canistrariae' dont on ne pent preciser le titre, une 
canistraria de Ceres, vraisemblablement s , et enfin des canistra- 
riae Caeleslis, dont nous verrons que le sexe est hors de doute, 
dans Inscription de M. Gatti. Ces femmes etaient chargees de 
porter les corbeilles sacrees, larges et peu profondes, ■— canis- 
tra , traduction latine du grec xav3% — ou etaient dyposes les 
offrandes et les instruments pour les sacrifices. 

L’inscription de Timgad montre que les porte-corbeilles pou- 
vaient etre aussi des hommes. Cela ne saurait ytonner, puisque, 
a c6te des canoforae'' , qui, sans se confondre avec les canistra- 
riae, leur ressemblent beaucoup, on trouve des cannofori *. Et 
l’on connaxt un monument figure qui represente un homme 
porteur d’un calathus , autre sorte de corbeille sacree 1 2 3 4 5 6 . 

Le titre de sacrati peut paraitre assez vague. II semble bien 
que d’abord il ne se soil guere employy absolument, mais avec 
un regime 7 . Il finit par se suffire a lui-meme. Des sacrati se 
rencontrent dans la plupart des cultes orientaux : a Ostie, on a 
trouvy un album des sacrati de Mithra 8 ; on connait des sacrati 

1. C. 1. L., VIII, 9337, 1 2919. 

2. C. 1. L, VJII, 9321. 

3. Cf. Festus, s. v. cana. 

4. C. /. L., IX, 2480. 

5. C. I. L., V, 5840, IX, 2480, X, 24, 8339 d, XIV, 34-37, 40, H6, 119, 
284 suiv. 

6. Winckelmann, Mon. ined., pi. 205, reproduit dans Daremberg-Saglio, 
p. 813. 

7. Cf. Acta Ss. Perp. et Pel., n» 18 : « Viri Sacerdotum Saturni, feminae 
sacratarum Cereri habitum induere cogebantur ». 

8. C.I. I., XIV, 286. 

IV 8 SER1E, T. X. 
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non seulement de Mithra, mais d’autres divinites solaires*;la 
Grande Mere a des sacrati utriusque sexus. II semble done que 
les sacrati appartiennent proprement a des cultes comportant plus 
ou moms une initiation. Au reste, une Aconia Fabia Paulina, 
qui s’intitule quelque part* hierophantria deae Hecatae , se.nomme 
ailleurs 1 sacrata apud Eginam Hecateae. Nous pouvons conclure 

que le sacralus est l’equivalent latin de 1’hierophante grec, 

Upoyarnrfi. 

Caelestis eut done tout naturellement des hierophantes des 
deux sexes. L’inscription de M. Gatti temoigne de l’existence de 
sacratae Caelestis : la faute de gravure, cum sacratas, revele le 
genre du mot, comme ailleurs 1 une faute analogue, Felix Mes- 
sala cum omnes sacratos, permet de determiner le genre a coup 
sur. L’inscription de Timgad confirme l’existence simultanee de 
sacrati Caelestis. Dans le texte de Saint Augustin, en effet, l’ex- 
pression de sacratt Caelestis semble avoir une portee assez large, 
s appliquer aux pretres de Caelestis, et non pas precisement aux 
hierophantes- 

Ou se recrutaient ces hierophantes et ces porte-corbeilles ? 
Nous n’avons, pour toutpdocuroent, que les deux listes de l’ins- 
cription de Timgad. Elies ne valent, en toute rigueur, que pour 
l’Afrique. Mais elles sont significatives. 


Canistrarii : 

Sacrati : 

Centrius 

Communis 

Abundius 

Silvanus ? 

Grasidius 

Donatus 

Felix 

Vincentius 

Reslutus 

Fructus 

Sirisinnus 

Vitalis 

Terenlinus 

Felix 

Fortunatus 

Extricatus 


Ce sont des esclaves, ou, tout au moins, de fort petites gens, 
designes par leur seul surnom. De ces surnoms, la plupart sont, 

1. C. 1. L., VI, 730, 737, 742 : Ann. Ep., 1894 48 

2. C. 1. L., VI, 1780. 

3. C. I. L„ VI, 1779. 

4. C. 1. L., VI. 730. 
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naturellement, tres africains : Sirisinnus, dont la seule terminai- 
son est latine ; Donatus, traduction du nom punique Iatan; Felix, 
Fortunatus, traductions de Baric, Barica. Grasidius est fort rare; 
du moins connaiton une gens Grasidia , dont deux membres 
appartiennent precis6ment & Vordo coloniae de Timgad 1 2 ; Res- 
tutus est frequent en Afrique. 

Mais ce qui est remarquable, a un autre point de vue, c’est 
que certains de ces noms datent l’inscription. Abundius, Dona- 
tus, Vincentius sont des noms de basse epoque : c’est dans la 
derniere partie du m e si&cle qu'ils se r^pandent ; ils se rencontrent 
frequemment dans les textes 6pigraphiques ou litteraires Chre- 
tiens de la fin de ce siecle. C’est le moment ou , aux progres irre- 
sistibles du christianisme, le paganisme repond par un dernier 
effort, et, pour cela, s’appuie sur les seuls cultes capables de 
satisfaire aux nouveaux besoins des consciences, les cultes orien- 
taux. Jamais plus qu’a la fin du m e siecle 3 le culte de Caelestis 
ne fut en honneur. 

Henri Fr£re. 


1. C. 1. L., VIII, 2403. 

2. Cf. Audollent, Carth. Rom., p. 371. 



ESSAI SUR LES VASES 

DE STYLE CYRENEEN 


(Suite 1 . } 


VIII 

Les vases de style cyreneen ont ete trouvds en des endroits tres 
divers. Parmi ceux dont la provenance est sure, vingt-et-un 
ont 6te decouverts en Italie (Vulci, Caere, Canino, Cor- 
neto, Capoue), vingt-six a Naucralis, un a Daphnae, seize a 
Samos, un a Gordion, quatre dans la Grece conlinentale (Beo- 
tie, Atalanti, Olympie, Egine). Est-il, malgrd tout, possible de 
determiner le centre de fabrication? On a propose Sparte, la 
Crete, Naucratis; mais, depuis que M. Studniczka a cru recon- 
naitre la nyrnpbe Kyrene sur la grande coupe de Naucratis, 
{’attribution a la colonie grecque de Cyrene, soutenue des 1879 
et 1881 par Loschcke el Puchstein, semble a peu pres generale- 
ment adoptee. 

Existe-t-il done des fails ineonlestables designant Cyrene? 
On en a invoque trois, mais aucun ne semble tout a fait pro- 
bant : 1° la representation d’Arc6silas, roi de Cyrene : mais on a 
pu figurer ce roi autre part qu’a Cyrene; il devait etre connu k 
Naucratis, en Crete et jusque dans la Grfece propre. Milchhofer 
se fondait meme sur la presence de ce prince pour contester la 
provenance cyreneenne ; 2* la representation de la nymphe 
Kyrene : mais, quelque seduisante que paraisse Finterpretation 
admise de cette coupe, il ne faut pas oublier tout ce qu’elle ren- 
ferme d hypothetique ; 3° l’emploi du sigma iaconien qui serait 
tout naturel dans la colonie dorienne de Cyrene : mais, si 

1. Voir la Revue archdologique de mai-juin 1907. 
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cette forme de lettre temoigne d’une fabrication par une race 
dorienne, elle ne designe pas plus Cyrene que Sparte ou Thera ; 
ne la trouve-t-on pas de plus dans i’inseription d’Abu-Simbel qui 
n’a rien de specialement dorien ? 

Recourant done & une autre m6thode, essayons d’analyser 
sous quelles influences s’est forme le style cyreneen ; nous cher- 
cherons ensuite quel lieu 6tait le plus propre h subir ces 
influences. 

Les recherches de MM. Studniczka*, Bohlau% Pottier 8 et 
Pernice 1 2 3 4 ont acquis des resultats importants. MM. Studniczka et 
Pernice ont soutenu le caractere dorien du style cyr6neeo. Les 
arguments du premier se reduisent & deux : la presence de 
buveurs au lieu des Silfcnes ioniens, et celie des chevaux ; il 
reconnait la une influence corintho-sicyonienne. M. Pernice 
ajoute quelques remarques de detail : il rattache a l’influence 
coriuthienne les scenes de banquet, les representations du cava- 
lier a sens funSraire, le Zeus i l’aigle imite d’une monnaie 
arcadienne. Il remarque encore que l’emploi des handes de 
style g^ometrique sur le vetement est contraire h l'habitude 
ionienne. Surtout, il prend la question de plus haul. 11 admet 
que la forme et 1’ornementation sont ioniennes, mais le dorisme 
de cette ceramique s’affirme pour lui, nous 1’avons vu, dans le 
caractere narratif de la peinture. Nous avons dit ce que nous 
pensions de cette idee. Quant a la th6orie generale due & 
M. Winter 5 sur le style ionien et le style dorien, elle nous 
semble avoir ete trfes justement critiqu^e par M. Pottier 6 . 

M. Bohlau a d6fendu l’ionisme des vases cyreneens. Il y 
voit le concours de trois influences : 1° l’influence corin- 
thienne peu importante qui se trahit, selon la remarque de 


1. Kyrene, p. 7. 

2. Aus Ion. und It. Nekr., p. 131. 

3. Catalogue des vases de terre cuite [du Louvre], 2* partie, p. 513. 

4. Jahrbuch, 1901, p. 190. 

5. Arch. Anzeiger, 1898. p. 176. 

6. Catalogue des vases de terre cuite [du Louvre], 2' partie, p. 449. 
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M. Studniczka, dans la representation des buveurs et celle des 
chevaux; 2° ^influence melienne marquee par I’emploi de 
Fengobe blanc; 3° enfin et surtout Finfluence ionienne. Elle 
est sensible : a ) dans la forme : la coupe, le vase a long pied en 
forme de calice et Fcenoehoe sont des formes inconnues a l’art 
corinthien ; b) dans l’ornemenlation : la guirlande avec tiges 
en demi-cercles (fig. 20) et les palmettes d’anses sont rares dans la 
ceramique corinthienne ; la guirlande de feuillage est ionienne, 
les lignes de points (fig. 21) rappelleut plutot le greco-asiatique 
que le corinthien ; c) dans l’arrangement des zones d animaux : 




Interieur. 

Fig. 20. — Ashmolean Museum, sans numero (catalogue 64). 

les oiseaux se suivant dans le meme sens sont contraires aFusage 
corinthien, de meme l’emploi d’autres oiseaux que le cygne. 
Foie, Faigle, la chouette. Certains animaux chers au corinthien, 
le belier, le cerf, la panthere, le sanglier, manquent absolument; 
il y a seulement, et en petit nombre, des lions, des taureaux, des 
chiens, des lievres. Le peintre recourt principalement aux oiseaux 
et aux etres ail6s (oiseau a tete de griffon, sphinx, sirbne) et 
aux poissons. Le remplissage est peu important ; et les motifs 
en sont surtout la rosace chalcidienne et le cercle avec point cen- 
tral qui n’ont rien de corinthien. M. Bohlau proposerait done 
de voir dans le style cyreneen le resultat de trois facteurs : une 
influence corinthienne introduile par 1’immigration generate des 



Ext6rieur. 
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Grecs sous Battos II 1 , une influence ionienne due aux relations 
avec Samos ou a l’element ionien de la ville, et un fond de 
ceramique melienne apporte avec eux par les premiers colons. 
Pourtant M. Bohlau trouve trop complique ce processus : ailleurs, 
en effel, les styles ne se fondent pas, mais ou bien ils snbsistent 
a cfttePundel’autre, comme le corinthien et le proto-corinthien 
a Syracuse, ou bien Pun chasse l’autre. L’element corinthien n’est 
pas d’ailleurs si considerable qu’on ne puisse le negliger. Les 
buveurs se rencontrent sur des vases purement ioniens.il reste 
done, comme signes d’influence corinthienne, outre leschevaux, 


Interieur. 


Exterieur. 


Fig. 21. — Ashmoleau Museum, sans numero (catalogue 65). 




les aretes rayonnantes, les godrons, les quadrilles avec points, 
les lignes de sigmas. Et peut-on meme afflrmer que la prove- 
nance de ces motifs soil corinthienne ? Au vm 8 et auvu' siecle 
l’art continental s’est consume dans le geometrique; le style 
corinthien n’est pas autochthone. Aussi faut-il 6tre tres reserve 
surlaportee de l’influence corinthienne et M. Bohlau conclut- 
il en rattachant, malgre le coloris africain, la serie cyren^enne a 
l’art ionien d’Asie-Mineure. 

M. Pottier ajoute quelques remarques. II reconnait en parti- 
culier une influence ionienne dans des simplibcations trop hardies 
pour des Grecs continentaux, comme le fait de couper un sanglier 
en deux ou de reduire un vaisseau i une fraction de pont et a 
une voile, — dans le gout pour le decor pittoresque r6vele par les 
branches d’arbres feuillus aux mains des Centaures, « la menage- 


1. Cf. Herodote, IV. 159. 
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rie d’oiseaux et d’animaux » sur la coupe d’Areesilas, les petits 
g^nies ailes voletant autour de la nymphe Kyrhne, — dans l’ab- 
sence presque complete descriptions. La forme des lotus etdes 
boutons, la palmette en bventail striee de traits incises, la double 
zone d’arbtes lanceolees, I’attitude combative des animaux lui 
paraissentaussi des traits ioniens; de meme, la division en deux 
segments usuelle dans la ceramique rhodienne. Au contraire, 
les petits zigzags parallels, les godrons rouges et noirs, lagrec- 
que, la forme des anses du cratfcre indiquent une influence co- 
rinthienne. 

Si l’on essaie de classer les observations sur ce sujet, on arrive 
aux resultats suivants : 

A. Pour la forme, notre sbrie subit presque exclusivement 
l’influence ionienne. La coupe, on le sait, est une forme propre 
bl’art ionien. 

B. Dans la technique, deux influences sont visibles : la tech- 
nique des couleurs revble une influence ionienne et surtout me- 
lienne, l’engobe blanc, caractbristique d’un grand nombre de 
series ioniennes, etant surtout en usage a Melos. La technique 
des incisions denote 1‘imitation de modfeles mdtalliques et en 
parliculier des coupes cypro-pheniciennes. Certains person- 
nages* et certains motifs ornementaux 3 rappellent ces coupes 
d’une maniere frappante. II est naturel que les ceramistes eyre- 
neens aient cherche & en reporter sur l’argile la finesse d’inci- 
sion. 

C. L’ornementation , comme font montre MM. Bohlau et Pottier, 
est surtout ionienne. Ajoutons que le motif du croissant de 
lune figure sur la coupe de Cassel est d’un emploi frbquent 
a Samos 3 . D’autre part, on constate sur des vases corinthiens 

1. Comparer le Promethee sur la coupe d’Atlas et Promethee au Vatican 
(catalogue li) avec la coupe Perrot-Chipiez, Hist, de Vart, t. Ill, p. 759, 
fig. 543. 

2. Comparer le fragment de Londres orne d’etoiles contigues a six branches 
(catalogue 60) avec la coupe Perrot-Chipiez, Hist, de I'art. t. Ill, p. 779, 
fig. 548. 

3. Bohlau, Aus Ion. und It. Jfekr., pi. II, n" 5, pi. Ill, n os let3.0n letrouve 
aussi sur un vase de Daphnae, British Museum, B 111. 
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le lizard de remplissage 1 2 , l’oiseau pose ane patte en l’air & cole 
d’une anse sans figure symetrique, et l’oiseau volant sous une 
anse de coupe 5 . 

D. Parmi les zones d’animaux, certaines sont construites uni- 
quemcnt d’apres le principe corinthien de sym6trie, dans d’autres, 
les animaux se suivent selon le proc^de ionien. Pourtant, meme 
dans les premieres, nous avons vu que Parliste rompait parfois 
la symetrie. M. Bohlau a signale l’influence ionienne dans le 
choix des animaux et des oiseaux; l’espece de gland a l’extr6- 
mite de la queue des lions se retrouve sur les bas-reliefs de Suse, 
monuments ioniens 3 . 

E. Dans la disposition des figures a l’intGrieur de la coupe, la 
division en segments ne provient pas neeessairement de Part rho- 
dien. Elle doit s’ofTrir a l’esprit de quiconque decore un espace 
rond. En fait, elle est commune aux orfevres ph6niciens, aux 
ceramistes rhodiens, aux monnayeurs cyreneens, aux potiers 
altiques. 

F. Les sujets sont en partie p^loponesiens : Zeus Lykaios 
rappelle les legendes arcadiennes, Heracles et Pelops sont 
des heros doriens, les scenes de banquet sont corinthiennes. Mais 
1 oiseau volant a cotedu cavalier se trouve sur les coupes pheni- 
ciennes 4 , les nymphes nues sont inconnues au corinthien 6 7 . Les 
scenes de cfimos ne sont pas exclusivement corinthiennes, et 
meme les danseurs tout a fait nus sont rares a Corinthe 6 . L’his- 
toire de Troilos est un sujet de predilection des potiers ioniens 
et attiques’. Cadmos se rattache aux origines minyennes. Le 
mythe de Trophonios et Agamedes a ete traite par Eugammon 
de Cyrfcne (vers 568). L’ association d’Atlas et de Promethee 


1. i P ., 1885, pi. VII; Ath. Uitth., 1879, pi. XVIII. 

2. ’Esprip.. ap-/., 1885, pi. VII. 

3. Dieulafoy, A ci'opole de Suse, pi. Ill (remarque de M. Pottier). 

4. Perrot-Chipiez, Hist, de I’art, t. Ill, p. 769, fig. 544, p. 779, fig. 548. 

5. Gf. Thiersch, Tyrrhenische Amphoren, p. 29. 

6. Cf. id., ibid., p. 28-29. 

7. Gf. id., i bid., p. 27. 
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derive de la poesie hesiodique*. La coupe d’Arcesilas el les deux 
vases ou figure la nymphe Kyrene semblent d’inspiration pure- 
ment cyreneenne. 

G. Pour le detail des representations, Puchstein a rapproehe 
avec raison la coupe d’Arcesilas des peintures egyptiennes. Les 
analogies sont trop precises pour etre fortuites. Dans la pesee des 
4mes 3 , Osiris est impassible comme Arcesilas ; le naos qui l’abrite 
rappelle la voile dfiployee sur la tete du roi cyreneen. Thot leve 
le bras droit avec le meme mouvement que Sophortos. Anubis 
surveille le fleau comme Sliphomachos. Le singe sur la balance 
manque rarement dans les peintures egyptiennes. La panthere 
sous le siege d’Arcesilas a peut-etre et£ suggeree par la presence 
du monstre Amemt. Le type de la sirene a bras humains%rem- 
ploi du pagne comme vetement derivent aussi de J'Egypte. La 
forme speciale des sieges se retrouve a la fois en Egypte 4 et en 
Laconie 5 : elle est caracterisee par la palmette surmontant le dos- 
sier, le croissant terminant les bras, la reproduction exacte de la 
forme et du sens des pattes anterieures et posterieures d'un ani- 
mal. Les chaussures recourbees a la poulaine se retrouvent a 
Sparle 6 , en Egypte \ sur les bas-reliefs hittiles* et en Etrurie 9 . 
L’atlitude des personnages sur le fragment du British Museum, 
oil nous avons cru reconnaitre Battos le Fondateur et la nymphe 
Kyrene, rappelle encore d’une maniere frappante les scenes d’of- 
frande au mort heroi'se sur les bas-reliefs spartiates 10 . Enfin, le 

1. Theogonie, v. 517-525. Cf. Schmidt, Observations archueologicae in 
carmina hesiodea, p. 10 (in Dissertations philologicae Halenses, t. XII, p. 114). 

2. Maspero, Hist. anc. des peuples de i Orient , t. I, pp. 188-189; Ball, Light 
from the East, frontispice. 

3. Maspero, Hist. anc. des peuples de I'Orient, t. I, pp. 109, 179, 187. 

4. Wilkinson, Manneis and customs of the ancient Eqi / ptians i t. I dd. 409, 

410, 412, 416. ' ’ 

5. Ath. mth., 1877, pi. XX, XXII, XXIII, XXIV; 1879, pi. VII (Tegee) ; 

1882, pi. VII. v 

6. Ath. Mitth,. 1877, pi. XX, XXII, XXIV. 

7. Wikinson, Manners and customs' , t, I, pp. 182, 184. 

8. Perrot-Chipiez, Hist, de I’art, t. IV, p. 559, fig. 282, p. 639, fig. 314, 

p.645, fig. 321. ° ’ 5 

9. Martha, L'arcMologie brusque et romaine, p.63, fig 28 p 75 fig. 34 

10. Ath. hlitth., 1877, pi. XX, XXII. 6 



ESSAl SCR LES VASES DE STYLE CYRENEEN 43 

type du serpent barbu est le meme snr ces bas-reliefs et sur nos 
vases. 

H. Le style proprement dit est ionien. Nous avons signale 
l’amour du detail pittoresque, de l’accessoire vegetal, du trait 
elhnographique. On trouveassez souveut la convention egyp- 
tienne du corps de face entre une 16 te et desjambes de prolil. 

Quelle ville pouvait se pr6ter a la fusion de ces influences? 
Deux semblent specialement designees pour etre les points de 
rencontre des deux courants ionien et egyplien : Naucratis et 
Cyrene. Mais certaines objections paraissent decisives contre 
Naucratis : 1° Naucratis a son style propre, Ires [different du 
style dit cyreneen 1 . La forme usuelle y est un petit cratere a 
base conique en forme de bol avec un haut rebord egale- 
ment conique. L’engobe naucratite blanc mat ne ressemble 
en rien a l’engobe cyreneen rose ou jaune brillant. II y a peu 
d’incisions dans la cdramique naucratite ; en revanche, le simple 
trait noir y est assez frequent, surtout dans le dessin des lotus 
et des palmettes. Les retouches blanches sont nombreuses, en 
particulier sur le corps tachete des cerfs. Dans rornementalion, 
la grenade est particulihre au cyreneen; quant au lotus, il n’y a 
aucun rapport entre le dessin si precis et si serre du lotus cyre- 
neen et la peinture large et indecise du lotus naucratite. Les 
motifs tloraux, rinceaux et palmettes, donnent dans tous les 
produits naucratites celte impression de facture rapide et unpeu ne- 
gligee inconnue aux vases cyreneens d’une tenue presque metal- 
lique. Le remplissage encombrant de certaines pieces naucratites 
n’est pasnon plus cyreneen. Pour les sujets, les potiers naucratites 
representent surtout des animaux decoratifs, et les uns, com me 
le cerf, le belier, le sanglier, ne se retrouvent pas sur nos vases, 
d’autres, comme le coq et le lion, ont des types differents. Nos 
ceramistes preferent les personnages humains; et quelle diffe- 
rence entre les figures naucratites et cyreneennes ! Les petits 
bonshommes qui se suivent a la file sur le grand plat de Nau- 


t. Cf. G. Smith, in Naukratis, t. I, p. 53. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Gratis 4 n’ont rien de commun avec nos personnages, si ce n’est 
le pittoresque et la gaiete, qualites communes a tous les artistes 
ioniens. En resume, les deux styles sont si differents que leur 
coexistence dans la meme ville semble extremement improbable; 
— 2° les Grecs de Naucratis sont de purs Ioniens, du moins au 
point de vue artistique. Malgr6 le cosmopolitisme de cette ville, il 
serait difficile d’expliquer l’element dorien, si petit soit-il, de la 
s6rie cyreneenne ; — 3° on a execute a Naucratis des fouilles me- 
thodiques et prolongees, on y a trouv6 des vases de tous les points 
du monde grec : la ceramique cyreneenne n’y est pas specialement 
repr6sentee. On n’a fait a Cyrene aucune recherche serieuse. 

Reste done Cyrene. Herodote 3 nous dit que DSmonax 6tablit 
a Cyrene trois tribus, une de Thereens et de perieques, une de 
Peloponesiens et de Cretois, une d’insulaires : ©yjpafwv pkv xa; 
twv "iftstxwv \x'.x> [J.y.c.x) irxJ.rpz, a'XXvjv ok llsXnrivv/jalwv va\ Kpvjw/, 
-pi-.rpt 3k vKjjtwxkwv rxvxwv. La fusion des styles se conqoit facilement 
et, malgre sa complication, le processus indique par M. Bohlau 
est bien seduisant. L'element mGlien aurait et6 apporte par les 
Thereens, l’6lement corinthien etle sigma laconien par l’immigra- 
tion sous Ratios II. Quant k 1’influence ionienne, elle derive des 
relations avec Samos, les lies, l’Asie-Miueure, la ville voisine 
egyplo- ionienne de Naucratis. L'influence phenicienne s’ex- 
plique par l’etendue du commerce phenicien. L ’influence egyp- 
tienne est toute naturelle dans un pays proche de l’Rgypte. 
La proximite de Cyrene et de Naucratis rend compte aussi du 
melange d’elements uaucratites et cyreneens revels par certains 
vases. II est egalement naturel que le dialecte presente a cdte de 
formes doriennes des formes ioniennes et des expressions sans 
doute egyptiennes. 

Quelques comparaisons avec les monnaies designent speciale- 
ment Cyrfcne. Comme Fa remarque M. Studniczka, certaines 
monnaies post6rieures 3 figurent Zeus it l’aigle ; on constate 

t. British Museum, A 986 ( Naukratis , t. It, pi. XI n° 2) 

2. IV, 161. 

3. Muller, Numismat. de Vane. Afrique, t. 1, p. 49, n ° 5 184, 185. 
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encore sur des monnaies cyren6ennes une petite figure ailEe, 
une couronne a la main, dans l’attitude de la course, semblable 
k celle des coupes a cavalier *. Enfin, si on a pu representer Arce- 
silas k Naucratis, il est plus vraisemblable qu’on l’ait peint 
a Cyrene. II serait d’autre part etrange que la colonie grecque 
de Cyrene, si florissante k cette epoque et dont l’isolement sur 
la cdte africaine devait favoriser l’originalite artistique, n’eut 
pas possed6 de style ceramique propre. Ainsi, en l’absence de 
fouilles qui seules apporteraient un argument irrefutable, tout 
concourt a rendre tries problable l’origine cyreneenne. 

IX 

Peut-on determiner la date des vases de style cyreneen? 
Aucun fait precis ne nous permet d’6tablir l’epoque de la flo- 
raison. II a existe, en effet, depuis le commencement du 
vi e siecle jusqu’au milieu du v”, quatre rois du nom d’Arcesilas, 
et nous n’avons aucune raison de reconnaitre l’un plutot 
que l’autre sur la coupe de la Bibliotheque Nationale. Les 
inscriptions incisees sur des fragments trouves a Naucratis ne 
nous renseignent pas davantage, vu la longue duree de la pros- 
perity de cette ville. — En revanche, il est peut-etre possible, sui- 
vant une idee indiqu6e par Arndt 1 2 3 4 , de fixer la fin de la fabrication. 
En 525 Cambyse conquiert l’Egypte, Arcesilas III se soumet au 
grand roi et s’impose un tribut. Peu apres, l’armee perse d’Aryan- 
dess empare de Barkeet traverse Cyrene. Or, nous connaissons le 
resultat de laconquete perse en Asie-Mineure et en Egypte. En 
quelquesannfies la fortune de l’lonie, qui s’annonQait si brillante, 
fut ruinee par 1 invasion de Cyrus; a Naucratis, celle de Cambyse 
rendit cinquante ou cent fois moindre l'activite des ateliers 
ceramiques 3 ; elle fit en particular, semble-t-il, completement dis- 
paraitre la peinture snr engobe blanc*. Sans doute, le sort de Cy* 

1. Babelon, Melanges numismatiqu.es, pi. 11!, n» 4. 

2. Sludien ~ur Vasenkunde, p. 21. 

3. FI. Petrie, ISaukratis, t. I, p. 8. 

4. C. Smith, in Xaukvatis, t. I, p. 52. 
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rene fut different ; elle ne connut pas comme l’lonie l’invasion et 
ses horreurs; elle n’ob4it pas comme l’Egypte a un gouverneur 
etranger. Pourtant, sa voisine Burke souffrit eruelleroent, elle - 
meme vit les armees perses ; surtout, a l’introduction de l’in- 
fluence perse, inevitable chez une cite tributaire du grand roi, 
dut correspondre un recul de l’element heli£nique et la cera- 
mique, art essentiellement grec, subit le contre-coup des evene- 
ments politiques. Aussi n’est-il peut-etre pas trop hasardeux de 
placer dans les environs de 525 la fin ou du moins la decadence 
de la poterie cyreneenne. 

Le caractere du style s’accorde d’ailleurs parfailement avec 
cette date. La seconde partie du vu e siecie voit naitre ou 
plutot renaitre la technique de Tengobe blanc*. Elle se d£- 
veloppe d’abord dans les lies et sur la cote d’Asie-Mineure, ou la 
premibre moitie du vi e siecie est le moment de son plus 
vif eclat; mais elle a du se repandre vite dans les colonies 
grecques d'Afrique ; les premiers colons thereens ont meme pu 
l’apporter avec eux a Cyrene. Le caractere archa'ique de certaines 
coupes nous autorise & fixer a la fin du vu* ou au debut du vi® 
siecie le commencement de la fabrication. Ce que nous avons 
appele le groupe (2) s’etendrait alors sur toute la premiere par- 
tie du vi e siecie; enfm les groupes (3) et(4) occuperaient l’inter- 
valle de temps jusqu’aux environs de la conqu&e perse. 

On s’explique alors que, parmi les c^ramiquesioniennes, celle 
de Cyrene se soit peut-etre le plus brillamment developpee. 
L’e volution de 1’art industriel dans les ateliers asiatiques est 
arretee par l’invasion des 345. Plus eloignee du danger perse, 
Cyrene a eu encore vingt annees de tranquillity et d’indepen- 
dance, et c’est pendant cette periode qu’elle a produit les pein- 
tures tout a fait souples et sans aucune trace d’archa'isme dont 
nous avons forme le groupe (3). Elle devrait done a son isole- 
ment relatif d’avoir realise ce que M. Pottier appelle « les chefs- 
d'oeuvre de l’ecole de peinture archaique sur fond blanc ». 


1. Cf. Pottier, HIJ H, 1>>90, p. 37 h. 
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X 

Nous avons assislea la decadence irremediable de 1’art cyreneen 
a Gyrene. Les successeurs de nos ceramistes ne sont pas en 
Afrique : c’est en Attique qu’il faut les chereher. On admet ordi- 
nairement que la technique de I’engobe blanc a penetre en 
Attique vers le temps des Pisistratides sous les auspices de 
Nicosthene. Or, Nicosthene a certainement subi l’influence 
ionienne. On a meme essaye de le mettre particulierement en 
relation avec les colonies grecques d’Afrique, Naucratis et 
Cyrene 1 . Outre l’emploide l’engobe clair, le polier attique et les 
potiers cyreneens ont certains motifs communs*, le lezard, le 
cop, la sirene, les oiseaux a la file. Iis se ressemblent surtout 
par le style. Les coupes cyreneennes et les amphores nicosthe- 
niennes paraissent egalement deriver de modeles metalliques. 
Les scenes de genre sont les sujets preferes de nos artistes et 
de Nicosthene; iis se plaisent specialement a la peinture des 
cavaliers, des femmesnues, desg6nies ailes 3 , iis ont un egal amour 
du pittoresque et du naturel, et peu de vases semblent aussi 
pres par 1 inspiration de la coupe d’Arcesilas que les deux coupes 
de Berlin figurant des scenes diverses, surtout champetres; le 
style en est sans doute plus developpe, mais le sentiment est le 
meme, il y a le meme gout du remplissage pittoresque, la meme 
habilete k saisir sur le vif les mouvements; la hardiesse avec 
laquelle les personnages sont semes dans le champ, non disposes 
en zones, fait penser a la coupe de la nymphe Kyrene. Un autre 
vase de Nicosthene avec une vigne et des raisins rappelle, 
par le sens du paysage, la coupe des nvmphes trouv6e k Samos. 
Les debris non signes et le fragment signe de Nicosthene 
decouverts k Naucratis sont de bieu faibles indices; mais les 


i. Cf. 
p. 753. 


Pottier, Catalogue des vases de terre cuite fdu Louvrei, 3* partie, 


2. Cf. Wiener Vorlegebldtter, 1889, pi. VII, 1890-91, pi. I, II, III, V. 

3. L’un a meme sur la t6te une sorte d'ornement qui rappelle la tige de 
lotus cyreneenne, Wiener Vorlegebl., 1890-91, pi. I, 1. 



48 


REVOE ARCH^OLOGIQDE 


analogies que nous venons de signaler donnent quelque proba- 
bility k Thypothese de l’origine africaine du maitre potier. 

Les vrais heritiers des ceramistes cyrdneens ne sont done 
pas les artisans qui, en Cyrenai'que, a la fin du v e siecle ou 
au commencement du tv", imiteront les modeles atliques a 
figures rouges, ni meme ceux qui etendront sur les oenochoes* 
un enduit blanc laiteux; ce sont, par delk Nicosthene, les incom- 
parables auteurs des ldcythes et des coupes a fond blanc. Dans 
la formation d artistes tels que Sotades, il revient peut-etre une 
part a 1’influence cyr^neenne. 

Catalogue des vases de style cyreneen. 

Comme complement a mon itude sur les vases de style cyreneen, il m’a paru 
utile de dresser an catalogue de ces vases. Je les ai ranges par ordre ebrono- 
logique, suivant la division indiquee au § VII. Il va sans dire d’ailleurs que je ne 
pretends pas exprimer dans le detail avec une exactitude complete la succession 
chronologique ; la distinction en groupes est seule importante. J’ai place a Ja 
suite des quatre groupes les fragments trop pelits pour justifier un classement 
et les vases dont il n’existe pas de .reproduction. J’ai indique pour chaque vase 
la reference au catalogue du musee dans lequel il se trouve, au Repertoire des 
vases peints grecs et i trusques de M. S. Reinach et a l'ouvrage qui, dans de 
plus grandes proportions, en donne la reproduction la meiileure ou la plus 
commode a consulter. 


Groupe I. 

1. taris, Louvre, E 668. Coupe profoude. Zeus et l’aigle volant. Pottier, 
Vases antiques du Louvre, t. II, p. 63; Reinach, Repertoire, t. I, pp. 434 e t 
435, n» 2; Arch. Zeitg., 1881, pi. XII, n 0 3. 

Groupe 2 . 

2 . Cassel, Musee Royal. Coupe profonde. Zeus et Hermes. Arch. Anzeiaer 
1898, p. 189, fig. 2 et 3. 

3. Berlin, Antiquanum, Inv. n° 3404. Coupe profonde. Defile de guerriers 
portant les cadavres de leurs compagnons. Jahrbuch, 1901, pi III 

4. Paris, Louvre, E 669. Coupe profonde. Cadmos et Je dragon de Thebes 
Pother, Vases antiques, t. II, p. 63; Reinach, Repertoire, t. I, pp 434 e t 
43a, n° 5 i et 3; Arch. Zeitg., ,88i, pi. XII, n° s 2 et 2 a. 

5. Paris, Cabinet des Me Jail les, n« 190. Coupe profonde. Ulysse et ses com- 

1. British Museum, F 515. 
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pagnons aveuglant Polypbeme. De Ridder, Catalogue des vases peints de la 
Bibliotheque Nationale, p. ioi; Reioach, Repertoire, t. I, p. 64, n 05 3 et 4; 
Birch, History of ancient pottery, p. 4°9- 

6. Leipzig, Musee de l’Universite. Fragment de coupe. Chasseur frappant 
un sanglier avec une lance. Jahrbuch, 1901, p. 191, fig- 1. 

7. Saint-Petersbourg, Ermitage, n° i83. Coupe profonde. Cavalier avec genie 
aile. Stephani, Vasensammlung der kaiserlichen Ermitage, t. I, p. 97! Micali, 
Storia degli antichi popoli italiani, t. IV, pi. LXXXVII, n° 3. 

8. Londres, British Museum, B 1. Coupe profonde. Cavalier avec genie aile. 
Walters, Catalogue of the greek and etruscan vases in the British Museum, 
t. II, p. 49; Reinach, Repertoire, t. I, pp. 434 et 435, n° 8; Arch. Zeitg., 
1881, pi. XIII, n« 2. 

9. Paris, Louvre, E 665. Coupe profonde. Cavalier avec genie aile. Pottier, 
Vases antiques, t. II, p. 62; Reinach, Repertoire, t. I, pp. 434 et 435, n° 9; 
Arch. Zeitg., 1881, pt. XIII, n" 3. 

10. Londres, British Museum, B 6. Fragment de coupe. Battos le Fondateur 
et la nymphe Kyrene. Walters, Catalogue, t. II, p. 5i; Studniczka, Kyrene, 
p. 23, fig. 18. 

n. Rome, Musde dtrusque du Vatican, n° 1298. Coupe profonde. Atlas et 
Prometbee. Helbig, Fiihrer durch die offentlichen Sammlungen klassischer Alter- 
tiimer in Rom, t. II, p. 34i; Reinach, Repertoire, t. II, p. 48 , n» s 1 et 2 ; 
Gerhard, Auserlesene griechische Vasenbilder, t. II, pi. LXXXVI. 

12. Paris, Cabinet des Medailles, n° 189. Coupe profonde. Arcesilas surveil- 
lant la pesee du silphium. De Ridder, Catalogue des vases peints de la Bibtio- 
theque Nationale, p. 98; Reinach, Repertoire, t. I, pp. 80 et 81, n” 1, 2, 3, 4 ; 
Babelon, Le Cabinet des Antiques a la Bibliotheque Nationale, p. 40 et pi. XII. 

x3. Paris, Louvre, E 670. Coupe profonde. Deux chasseurs poursuivant un 
sanglier. Pottier, Vases antiques, t. II, p. 64; Micali, Monumenti inediti a illus- 
trazione della storia degli antichi popoli italiani, pi. XLII, n° i. 

j 4. Fragment de coupe. Trophonios construisant une tholos. Bohlau, Aus 
lonischen und Italischen Nekropolen, pi. X, n° 4. 

1 5. Paris, Louvre, E 666. Fragment de coupe. Heracles entrainant un tau- 
reau. Pottier, Vases antiques, t, II, p. 63 ; BCH, 1893, p. 232, fig. 2. 

Groupe 3 . 

16. Paris, Cabinet des Medailles, n« 192. Coupe profonde. Deux danseurs 
nus. De Ridder, Catalogue des vases peints de la Bibliotheque Nationale, p. 102; 
Reinach, Repertoire, t. I, pp. 434 et 435, n° 10; Arch. Zeitg., 1881, pi. XIII, 
n° 4 . 

17. Paris, Louvre, E 662. Grand dinos. Zone supSrieure : Heracles lutlant 
contre les Centaures, Achille attendant Troilos en embuscade, comos ; zone 
inferieure : animaux et oiseaux. Pottier, Vases antiques, t. II, p. 62; Reinach, 

iv« serie, T. x. 4 
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Repertoire, t. I, pp. 43* et 433, n° 8, pp, 434 et 435, n os 5 et 6; Arch. Zeitg., 
1881, pi. XI, n° i, et XII, n° i. — Fig. io du present article (zone inferieure). 

18. Paris, Louvre, E 672. Fragment de coupe. Partie inferieure d’un lit. Pot- 
tier, Vases antiques, t. II, p. 64; BCH, 1893, pp. 236 et 237, fig. 4 et 5. 

19. Bruxelles, Musees rovaux des Arts decoratifs et industriels (Musee 
Ravestein), n° 401. Coupe profonde. Homme et femme nue couches sur unlit. 



E\t£rieur de Ja pi. IV. 

Fig. 22. — British Museum B 5 (catalogue 25). 


De Meester de Ravestein, he Music de Ravestein, n» 4 oi ; Gaz. Arch. 1887 
pi. XIV, n° i. ’ 

2 ° Oxford, Ashmolean Museum, n- ,85. Coupe profonde. Bandes ornemen- 
tales a 1 inteneur et a 1’exteneur. Inscription : ’Appooirr, Nsyi^ovSpo;. Percy 
Gardner, Catalogue of the greeh vases in the Ashmolean Museum, p. 5 ( t ) ; 
E. A. Gardner, Naukratis, t. II, pi. XXI, n. 766 (pour l’inscription). - Fig. , 4 . 

2,. Vienne, Musee de I’Art et de ^Industrie, n» ,40. Coupe profonde. Rosace. 
Masner Die Sammlang der antiken Vasen und Terracotten im K. K. Oester- 
reach. Museum, pp ,3 et ,4, fig. 9; Reinacb, Repertoire, t. I, pp. 43* et 433, 
n 3, 0, 6, Arch. Zeitg., ,88,, pi. X, n 05 3, 3 a, 3 b. 


BSSAt SCR LES VASES DE SfTLE CTRENfiEN SI 

22. Coupe profonde. Trois nymphes nues se baignant. Bohlau, Am* Ion. und 
It. Nekropolen, pi. XI, n” i, i a, i b. 

- 23. Londres, British Museum, B 4. La nymphe Kyrene enlouree de genies 
ailes. Walters, Catalogue, t. II, p. 5o; FI. Petrie, Saukratis, 1. 1, pi. VIII et IX. 

24. Londres, British Museum, B 58. Hydrie. Zone superieure : Gorgoneion, 
sphinx et oiseaux; zone inferieure : oiseaux se suivant. Walters, Catalogue, 
t. II, p. 67; Reinacb, Repertoire, t. I, pp. 432 et 433, n* 5 7 et 1 r ; Arch. Zeitg., 
1881, pi. X, n° 2, et XI, n» 3). 

25. Londres, British Museum, B 5. Coupe profonde. Gorgoneion. Walters, 
Catalogue, t. II, p. 5o. — PI. IV et fig. 22. 

26. Paris, Louvre, E 663. Coupe profonde. Frise circulaire avec chiens et 
lievre courant. Pottier, Vases antiques, t. II, p. 62 ; BCH, i8g3, p. 227, fig. 1. 

# 2 7- Londres, British Museum, B 7,. Fragment de coupe. Frise circulaire : 
chiens et loup (?) courant. Walters, Catalogue, t. II, p. 5i. — Fig. 18. 

28. Paris, Louvre, E 671. Fragment de coupe. Partie inferieure de deux 
guerriers courant a la suitee l’un de l’autre. Pottier, Vases antiques du 
Louvre, t. II, p. 64; BCH, i8 9 3, p. 235, fig. 3. 

29. Paris, Louvre, E 661. Cratere. Zone : animaux et oiseaux. Pottier, Vases 
antiques, t. II, p. 62; Reinacb, Repertoire, t. I, pp. 432 et 433, n°* 9 et 10 ; 
Arch. Zeitg., 1881, pi. XI, n°* 2 et 2 a. 

Groupe 4 . 

30. Londres, British Museum, B 2. Coupe profonde. Pelops entre deux che- 
vaux dresses. Walters, Catalogue, t. II, p. 49 > Reinacb, Ripertoire, t. I, 
p. 476, n° 1; Bonner Studien, p. 25o. 

31. Paris, Cabinet des Medailles, n* i 9 i. Coupe profonde. Gorgoneion. De 
Ridder, Catalogue des vases peints de la Bibliotheque Rationale, p. 101 et pi. V. 

32. Paris, Louvre, E 660. Hydrie. Zone : sur la face non effacee deux lions. 
Pottier, Vases antiques, t. II, p. 61; Reinacb, Ripertoire , t. I, pp. 432 et 
433, n* 4> Arch. Zeitg., 188 r, pi. X, n° 1. 

33. Wurzbourg, Collection de i’Universite, n» 434. Coupe profonde. Homme 
et femme jouant de la flitte, couches sur un lit. Urlichs, Verzeichnis der Anti- 
kertsammlung der Universitdt Wurzburg, 3 ' cahier, p. no; von Urlicbs, Bei- 
trdge zur Kunstgeschichte, pi. X. 

34. Paris, Louvre, E 664. Coupe profonde. Sphinx accroupi. Pottier, Vases 
antiques, t, II, p. 62; Reinacb, Repertoire, 1. 1 , pp. 434 et 435 , n 0 ’ 4 et 12; 
Arch. Zeitg., 1881, pi. XU, no 4, et XIII, n° 6. 

35. Paris, Louvre, E 667. Coupe profonde. Frise circulaire : hommes couches 
banquetant. Pottier, Vases antiques, t. II, p. 63; BCH, 1893, pp. 238 et 23 9 , 
fig. 6 et 7. — Fig. 9 (zone exterieure). 

36. Londres, British Museum, B 3. Coupe profonde. Deux hommes nus fai- 

p-i ' f*- 

£ '<J t c U 
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sant une libation. Walters, Catalogue, t. II, p. 5o; Reinach, Repertoire, t. I, 
pp. 434 et 435, n® 7; Arch. Zeitg., 1881, pi. XIII, n® 1. 

3 7 . Munich, Pinaeotheque, n® 7 3 7 . Coupe profonde. Deux figures assises. 
Jalin, Beschreibung der Vasensammlung Konig Ludwigs in dei' Pinakothek su 



Exterieur. 


Fig. 23. — British Museum B 7* (catalogue 53). 

Munchen, p. 229; Reinach, Repertoire, t. I, pp. 434 et 435, n° 11 : Arch. 
Zeitg., 1881, pi. XIII, n® 5. 

38. Paris, Louvre, E 6 7 3. Coupe profonde. Large bande noire occupant 
presque tout le medallion. Pottier, Catalogue des vases antiques de terre cuite 
[du Louvre], 2* partie, p. 529. — Fig. 1. 

39. Oxford, Ashmolean Museum. Trouve a Naucratis. Fragment de coupe. 
Partie anterieure et portion de l’aile d’un sphinx de profil a gauche avec enrou- 
leraent simple partant de la tite. Autour du medaiilon grenades a double 


Exterieur. 

Fig. 24. — British Museum B 7, (catalogue 54). 

pistil. OrnemeDtation exterieure : godrons et dents de loups noirs, bandes 
rouges et diets noirs. Engobe blano extSrieur et interieur. — PI. Ill, i et (ig. 19 
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40. Oxford, Ashmolean Museum. Trouve a Naucratis. Fragment probable- 
ment d’un grand vase. Cavalier nu. Engobe rose exterieur. Argile brute sur le 
revers de la paroi. — PI. Ill, 2. 

41. Heidelberg, Collection de I’Universite. Coupe profonde. Chimere. Jahr- 
buch, 1901, p. *93, fig. 2. 

Vases et fragments non classes chronologiquement. 

42. Munich, Pinacotbetjue, n* 1164 . Coupe profonde. Homme aile courant. 
Jahn, Beschreibung ier Vasensammlung Konig Ludwigs in der Pinakothek zu 
Stunchen, p. 333; Lau, Brunn et Krell, Die gfiechischen Vasen, t. I, pi. XVI, 
n«* 3, 3 a, 3 6, 3 c. 




. lnW " eor ExWrie«r 

Fig. 23. — British Museum B 7, (catalogue 56). 


43. Bonn, Collection de I'Universite. Fragment de cratere ou de dinos (?). 
Partie superieure de deux hommes brandissant un baton. Arch. Anzeiger 

44 . Florence, Musee Etrusque, armoire I. Coupe. Joueur de syrinx entre 
deux bommes dansant. Pucbstein, Arch. Zeitg., ,881, p. 2 , 7> n. 7 , n » 8; 
Dumont-Chaplain, Ctramiques de la Grecepropre, t. I, p. 299, n* 9. 

45. Florence, Musee Etrusque, n» 207. Coupe. Joueur de lyre entre deux 

hommes dansant. Puchstein, Arch. Zeitg., ,88,, p. 2 , 7 , 7 , D « 9; Dnmont . 

Chaplain, Ctramiques, t. I, p. 299, n* ,o. 

46. Caere, Collection du Prince Ruspoli (en ,88,). Fragment de coupe 
Cheval aile. Puschtein, Arch. Zeitg., ,88,. p. 2i8) n . n# l3; Dumont . 
Chaplain, Ceramigues, t. I, p. 30,, n° x 7 . 

47 . Collection Aug. Castellani (en ,88,). Cratfere (?). Decoration florale. 
Puchstein, Arch. Zeitg., ,881, p. 3 , 9> n . 7 , q* 2*; Dumont-Cbaplain, Ctra- 
miques, t. I, p. 3o5, n* 3a. 
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48. Londres, British Museum, B 75. Fragment de coupe. Interieur : guirlande 
de boutons de lotus; exterieur : quadrille avec grenades. Inscription : ’Acppo- 
oiimr, 5 <f>[tXa](i(j.[Mvoc. Walters, Catalogue, t. II, p. 5i ; E. A. Gardner, Naukra- 
tis, t. II, pi. XXI, n° 767 (pour l’inscription). — Fig. i5. 




Interieur. Exterieur. 

Fig. 26. — British Museum B 7. (catalogue 57). 

4g. Londres, British Museum, B 7,. Fragment de coupe. Interieur : guir- 
lande de grenades a triple pistil; exterieur : filets et bandes noires. Inscrip- 
tion : aflpo. Walters, Catalogue , t. II, p. 5i. — Fig. 16. 

5o. Londres, Bristish Museum, B 7-'. Fragment de coupe. IntSrieur et exte- 



lullrieur. 

Fig. 27. — British Museum B 7* (catalogue 58). 


neur : bandes et filets noirs. Inscription : ■*. Walters, Catalogue, t. II, p. 5i. 

— Fig- n)- 

5i. Londres, British Museum, B 7«. Fragment de coupe. Interieur : portion 
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d'un geant aile (?); exterieur: dents de loup et filets noirs. Walters, Catalogue, 
t. II, p. 5i. - Fig. i3. 

52-62. Lond res, British Museum, B 7,. Fragments divers. —52. Fragments de 
coupe; exterieur : guirlande de feuillage et palmette d’anses ; interieur : bande 
et filets noirs (fig. 4). — 53. Fragments de coupe; exterieur : oves et dents de 



Interieur. Eiterieur. 

Fig. 28. — British Museum B 7. (catalogue 59). 


loup, bandes rouges et filets noirs ; interieur : fragment de sphinx (fig. 23). — 
54. Fragments de coupe; exterieur : grenades, dents de loup, oves, bandes 
rouges et noires, filets noirs ; interieur : cadre de grenades, fragment d’un guer- 
ner (fig. 24). — 55. Fragment de coupe; exterieur : palmette d’anses, dents de 
loup, bandes rouges et filets noirs; intferieur : cadre de grenades, partie infe- 




Interie 


Exterieur. 

Fig. 29. — British Museum B 7. (catalogue 62). 


rieure d un cheval (fig. 3). 56. Fragment de coupe; exterieur : dents de 

loup et oves, bande rouge et filets noirs; interieur : dessin noir et rouge 
indeterminable (fig. 25). — 5 7 . Fragment de coupe; exterieur et interieur: 
bandes noires (fig. 26). — 58. Fragment du pied et du centre d’une coupe; 
interieur . troncjonsde deux serpents (fig. 27). — 69. Fragment de coupe; exte- 
rieur . grenades, bandes et filets noirs ; interieur : dessin noir et rouge inde- 
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terminable, peut-^tre portion de 1 ’aile d’un sphinx (fig. 28). — 60. Fragment 
plat; interieur : etoiles contigues a six branches; exterieur : inscription : Aio<r- 
x|oypot;] (fig. 5 ). — 61. Fragment de coupe; exterieur : guirlande de lotus; 
interieur : quadrille de grenades avec croix rouges aux intersections des lignes 
(fig. 2). — 62. Fragment de coupe; exterieur : bande rouge et filets noirs; 
interieur ; dessin noir indeterminable (fig. 29). — Walters, Catalogue, t. II, 
p. 5 i. 

63 . Oxford, Ashmolean Museum, n° 187 c. Fragment. Interieur bandes 
noires et rouges, filet noir; exterieur : quadrille de grenades. Percy Gardner, 
Catalogue of the greek vases in the Ashmolean Museum, p. 5 . — Fig. 3 o. 



Interieur. Exterieur. 

Fig. 30. — Ashmolean Museum, n» 487 c (catalogue 63). 


64 - 65 . Oxford, Ashmolean Museum. Trouve a Naucratis. Fragments de coupe. 
— 64. Exterieur : partie inferieure d’une guirlande de lotus, meandre primitif, 
partie superieure de dents de loup, bande et filets noirs ; interieur : vernis noir. 
Engobe jaune exterieur au-dessous de la bande noire (fig. 20). — 65 . Exte- 
rieur : filets noirs, lignes de gros points etde petits points; inlerieur : bandes 
noires. Engobe rose exterieur (fig. 21). 

66. Fragment. Grenades et guirlande de lotus. FI. Petrie, Naukratis, t. I, 
pi. VII, n° 11. 

67. Fragment. Oves et guirlande de grenades, Losange. FI. Petrie, Eebesheh 
and Defenneh, pi. XXXII, n» 3 . 

68. Fragment. Grenades. G. et A. Korte, Gordion (in Jahrbuch, Erganzungs- 
heft V), p. 186, fig. 176. 

69. OEnochoe. Zone d’animaux. Bohlau, Aus Ion. und It. Nekr., pi. X, n» 5 - 

70. Gobelet along pied en forme de calice. Decoration lineaire et v£getale. 
Bohlau, Aus Ion. und It. Nekr., pi. X, n° 7. 

71. Aryballe. Cavalier. Bohlau, Aus Ion. und It. Nekr., pi. IV, n° 4. 
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72. Fragments d’un gobelet en forme de calice. Extremites d’ailes (?). Boh- 
lau, Ams Ion. und It. Nekr., pi. X, n° 9. 

73. Fragment d’un gobelet en forme de calice. Partie superieure d’une tfite 
humaine. Bohlau, Aus Ion. und It. Nekr., pi. X, n° 6. 

74. Pied de coupe. Godrons. Bohlau, Aus Ion. und It. Nekr., pi. X, n° 3. 
75-83. Fragments divers. — 75. Fragment d’cenochoe. — 76. Fragment 

d’oenoehoe. — 77. Fragment avec guirlande de feuillage. — 78. Fragment de 
couvercle. — 79. Pied de coupe. — 80. Fragment du pied d’une coupe. — 8r. 
Pied plat. — 82. Deux fragments d’une coupe. — Bohlau, Aus 1 on. und It. 
Nekr., pp. 126-127, n" 7. 

83. Fragment de coupe. Portion d’un Gorgoneion. Curtius et Adler, Olympia, 
t. IV, p. 202, n“ s i3o2 et i3oa a. 

84. Fragment. Guirlande de lotus et meandre elementaire. Furtwangler, 
Aegina, pi. CXXVIU, n° 24, et CXXIX, n’ 1 (a droite). 

85. Copenhague. Coupe. Sphinx. Loschcke, Jahrbuch, 1887, p. 277, n. 5; 
Studniczka, Kyrene, p. 8, n. 3i. 

86. Berlin, Antiquarium. Petite coupe a decoration simple et purement oroe- 
mentale trouvee a Atalanti. Curtius et Adler, Olympia, t . IV, p. 202. 

87. Coupe avec t«te d'homme, dans le commerce a Athenes en 1901. Furt- 
wangier, Aegina, p. 457. 


Charles Dugas et Robert Laurent. 



AETOS PROMETHEUS 


i 


(Test une opinion g6n6ralementadmise parmi les archeologues 
que les frontons d’un temple grec portent le nom d’aetos ou d ’ae- 
tdma, a cause de la ressemblance exterieure qu’ils pr6sentent 
avec la silhouette d’un aigle aux ailes dployees*. 

Si cette ressemblance existe en effet, on doit avouer qu’elle 
est peu frappante et qu’il faut en etre averti pour la decouvrir. 
Un fronton est un triangle; bien des objets naturels, vivants ou 
non, aifectent une forme plus ou moins triangulaire ; quelle rai- 
son y avait-il de choisir l’aigle comme terme de comparaison? 

L’explication ordinairement reque est d’ailleurscontredile par 
un texte de Pindare qui, etudie de pres, conduit a une opinion 
toute difftjrente*. 

La treizieme Olympique fut composee en l'honneur de Xeno- 
phon de Corinthe, vainqueur a Olympie en l’an 464. Le pofete y 
fait l’eloge de Corinthe et des inventions dont se glorifiaienl les 
Corinthiens — celle du dithyrambe (qu’il attribue ailleurs aux 
Naxiens ou aux Thebains) et celle des harnais bien proportion- 
's des coursiers (h moins qu’il ne faille entendre autrement ce 

1. Etym. Magn.,8. v. I a£T <>5 <nr!yaojia ti to>v ot'xwv, xr, ftirjffci toO 

2. ^interpretation que j ’expose a et6 celle de plusieurs savants eminents, 
Visconti, Boeckh, Keller, Christ, etc. — Visconti, Mus. Pie Clim., t. IV, p. 11 : 
« Ceci se rapporteace que nous indique Pindare sur l'invention due aux Corin- 
thiens, de repnisenter des aigles dans ces triangles, ce qui fit donner aux fron- 
tispices et aux combles le nom d’is-ro: et d'asT(i|«xTa. » Boeckh ,Explic. Find., 
p. 213 : F astigium inde illud nomen tulit quod in eius summo apice vel in area 
aquila olim posita est, quam Corinthios opere fietili formasse non dubito. Boeckh 
cite a ce propos Paus., Ill, 17, 4, passage qui n’est pas eoncluant: cf. Tacite, 
Hist,, III, 71 : Sustinentes f astigium aquilae. 
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vers difficile). II ajoute : « Qui done a plac6 sur les temples des 
dieux le double roi des oiseaux? » 

r, Os too vaotctv ot ui'toi't (SaotAsa oioopov 
ItceOt,*’; (v. 21, 22.) 


Cela signifie 6videmment que les Corinthiens ont surmontS 
les premiers les temples des dieux d’une double image du roi 
des oiseaux, e’est-i-dire de deux aigles. II s’agit 1& d’une inven- 
tion qui ne doit pas Mre tres ancienne, car la premiere que rap- 
pelle Pindare dansce passage, celle du dilhyrambe, est attribute 
par H6rodote' a Arion de Mdthymne qui ilorissait vers l’an 600. 
On ne peut rien dire de la seeonde, puisqu’on ne sait pas exacte- 
ment de quoi il s’agit; mais Didyme, cite par le scholiaste, y 
voyait une allusion a l’invention des poids et des mesures, ou k 
la premiere frappe des monnaies de Corinlhe par Phidon d’Ar- 
gos, qu’on place egalement au vn* siecle 5 . Suivant une autre 
opinion, attribute par le scholiaste a Theophraste, en son livre 
sur les inventions, Pindare aurait parle obscurdment de l’inven- 
tion de la roue du potier, dont une tradition faisait honneur & 
Hyperbios de Corinthe 1 * 3 4 , contemporain, semble-t-il, du Scythe 
Anacharsis, e’est-a-dire encore du vu" siecle- 


Tous les commentate urs anciens et modernes sont d’accord 
sur un point : e’est que les deux aigles mentionnes par Pindare 
sont des images de ces animaux, et non pas ces animaux eux- 
memes. Mais un scholiaste comprend que Pindare fait honneur 
aux Corinthiens d’avoir les premiers construit des temples avec 
deux frontons : to v.x-'x too; vxoo; twv Oswv xexwj.x, os 


Tiv, 071 otrXa 72 x$Twp.x:a , oir-aOsv xat s;ji-po 30 sv Ainsi Pindare 


1. Herodote, I, 23. 

2-. "Ott <PeE8<i>v & n po>To; xoia; KopivBioi; to plrpoy ’ApysTo; r,v. 

3. Piine, Hist. Nat., VII, 198. 

4. D’apres une autre scholie, Didyme, citant Timee, aurait admis l’inter- 
pretation que nous crovons seuie exacte (Boeckb, t. II, 1 , p. 2721 : 'O aero; 

o’tovwv fixaiU-j; it:’.'/ o est toiv Upuiv Ti0£|iEvoc. T;vk? 8k to iiiuiy.’i, &>; Aioujxo; 

KotpiTtSiftevo; Tiaaiov ilyovTot xai tovto ev tat; o!xooo[i:ai ; auTfi>v r£pr]u.a, Tavrrjv 

oitco8oo? tt,v £5r 1 yr,(T!v twv upoxiipiEvuv. Surquoi Bceckh observe (t. II, 11, p. 214) : 
Jam ubi quaesiveris, quid in ilia re invenerint Corinthii, credarnus Didymo ex 
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aurait voulu designer les deux frontons, celui de l’est et celui 
de l’ouest, que le langage ordinaire appelait aigles, atzoi ou 
[•lotia ; le raotaeto? pour fronton parait deja dans une inscription 
athenienne du vi e siecle 1 . 

Cette explication trop facile n’est pas conciliable avec les 
expressions energiques du poete ; c’est ce que Boeckh 5 et d’autres 
savants 3 ont parfaitement reconnu. Pindare ne peut avoir songe 
qu’a des figures d’aigles placees sur le sommet des temples. 
S’agit-il d’aigles formant acroteres, ou d’aigles occupant le 
champ du fronton? La premiere interpretation ne serai t pas inad- 
missible*, mais la seconde me parait plus vraisemblable. Elle 
explique a merveille pourquoi les frontons des temples grecs se 
sont appeles ae-cot, non que leur forme rappel&t exactement celle 
de l’aigle, mais parce que, dans les edifices du culte dlev6s au 
vii* sifecle a Corinthe, deux figures d’aigles ornaient les champs 
des frontons. Des frontons ainsi decor6s se voient sur les mon- 
naies de dates plus recentes 3 et nous en avons un exemple bien 
connu au Lonvre, dans le bas-relief dit des soldats pretoriens*, 
ou le temple porte la dedicace IOVI CAPITOLINO. D’autre part, 
on peut citer un passage de Pline, qui ne derive nullement, 
comme on l’a dit 7 , du vers de Pindare, mais de la meme tradi- 
tion ancienne que le poete a suivie. « Butade de Sicyone, ecrit 
Pline 7 , potier de terre, fut le premier qui inventa, a Corinthe , de 
faire des images avec la meme matiere [suit I’histoire du jeune 

Timaeo referenti aetoma ab iltis quippe ornatius excogitalum esse, ita tamen 
ut aquila ab iisiem aetomati imposita sit. 

1. Neue Jahrb., 1904, p. 325, d’apres Wiegand, Die archaische Porosarchitek- 
tur, p. 38. 

2. Quern locum si quis simpliciter de fusligio triangulari in fronte posticoque 
templorum posito templorum intelligeret, inepte loquentem Pindarum faceret 
(Bceckh, Explic. Find., p. 213). 

3. Fix, ap. Estienne-Didot, Thes. ling, graec., s. v. as-co; : Nomen iulit seu 
quod aquila olim super fastigio fuit , seu potius quod in tympano sive area fas- 
tigii aquila anaglypho expressa erat. 

4. Cf. Boeckh, Explie. Pind., p. 214. 

5. Sittl, Archaeol. der Kunst, p. 327. 

6. Clarac-Reinacb, p. 106. 

7. Pline, Hist. Nat., XXXV, 151. 
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homme dont la Me de Butade voulut conserver le portrait, puis 
I’exposd d'une autre tradition qui attribue a la meme decouverte 
une antiquity plus haute]. L’invention propre de Butade est 
d’avoir mele de la rubrique a l’argile, ou d’avoir modele avec de 
la terre rouge. 11 fut aussi le premier qui plaqa des figures sur le 
bord des toits (primus personas tegularum extremis imbricibus 
imposuit). Au debut il les appela prostypa (bas-reliefs) ; plus 
tard, le meme Butade fit des ectypa (hauts-reliefs). De la vinreut 
les omements du faitage des temples (hinc et fastigia templorum 
orta). » On s’est demand^ si Pline, par fastigia templorum, entend 
les frontons sculptes des temples ou les acrotferes; ce dernier 
sens est chez lui le plus usuel, pour ne pas dire le seul usile. 
L ’expression : personas tegularum extremis imbricibus imposuit, 
probablement traduite par a peu pres du grec (remarquez qu’tm- 
posuit rend litteralement le verbe dont Se sert Pindare, , 

convient naturellement aux masques, gueules de lion et autres 
ornements de terre cuite qui d6corent souvent, dans les temples 
grecs et etrusques, les extremes des tuiles faitieres. De ces 
masques, Pline passe aux statues en ronde-bosse qui surmon- 
taient les temples, c’est-a-dire aux acroteres. 11 ne parle done 
pas des sculptures des frontons, dont je ne sacbe pas, d’ailleurs, 
qu’il y ait une seule mention certaine dans son ouvrage. Mais la 
source grecque qu’il a suivie devait en parler et il semble que les 
mots : hinc et fastigia templorum orta la resument beaucoup trop 
brievement. J’incline a croire que cette source attribuait aussi a 
Butade la decoration des frontons au moven de figures isolees, 
point de depart des grandes compositions en pierre dont un 
auteur grec ne pouvait faire abstraction. On a done eu raison, 
malgre les divergences que je signale, de rapprocher le passage 
de Pime du vers de Pindare, d’aulant plus qu’il s’agit, dansl’un 
et dans l’autre, du developpement de Part plastique a Corinthe. 

Au vif siecle, l’ornementation exterieure d’un temple grec ne 
pouvait pas plus etre livree a la fanlaisie des artistes que celle 
d une cathddrale chretienne au xm‘ siecle de noire ere. Du reste, 
les aigles en argile — a supposer que Ton admetle les expliea- 
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tions et deductions qui precedent — ne decoraient pas, a Co- 
rinthe, un seul temple; Pindare se sert du pluriel et ses audi- 
teurs ne Fauraient pas compris s’il avait fait allusion a un fait 
unique, non a un usage. L’innovation consistait dans l’emploi 
d’une matifere durable comme l’argile; mais je croirais difficile- 
ment que Butade ou tout autre se fut permis, un beau jour, de 
placer des aigles d’argile dans les frontons des temples de Co- 
rinthe, si l’aigle n’avait deja tenu sa place dans la decoration de 
ces edifices. Cela se comprendrait seulement si l’aigle, oiseau 
sacre de Zeus, avait ete modele aux frontons d’un temple de 
Zeus; mais Pindare ne parle pas d’un temple de Zeus et ce qu’il 
dit semble bien s’appliquer a plusieurs temples, ou meme aux 
temples corinthiens en general. 

Un fait nouveau, dans la question qui nous occupe, a ete 
revile en 1904, par la publication, due a M. Wiegand, des restes 
de l’ancien Hecatomp6don de Pisistrate sur l’Acropole d’Athe- 
nes*. Sur les deux frontons de ce vieux temple, on discerne, a 
la partie inKrieure des montants, les restes assez bien conserves 
de peintures qui represented, alternativement, des oiseaux et 
des fleurs. Ces dernieres sont analogues a des fleurs de lotus; 
les oiseaux sont des aigles sur l’un des frontons, des cigognes 
sur l’autre. La cigogne, oiseau sacr6 en Thessalie, ou tuer une 
cigogne passait pour aussi criminel que de tuer un homme 5 , 
etait aussi tres anciennement sacr^e sur l’Acropole d’Athenes, 
temoin le mur dit Pelasgique dont les contemporains d’Aristo- 
phane savaient encore qu’il s'etait appele Pelargikon, le mur des 
cigognes*. Je suis de ceux qui admettent la reality historique 
des Pelasges et j’ai donne ailleurs des raisons de croire que leur 
nom, comme celui des Cicones de Thrace, n’etait autre que celui 
de la cigogne, leur oiseau sacr6*. II me semble done que M. Pe- 

1. Th. Wiegand, Die archaische Porosarchitektur der Akropolis ~u Athen, 
Leipzig, 1904; cf. Petersen, Neue Jahrbueher, 1904, p. 321 et suiv. 

2. Ps. Aristot., Mirab., 23, 832. 

3. Aristoph., Oiseaux, 869, 1139. 

4. S. Reinacb, Cultes, 1. 11, p. 243. 
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tersen a fait fausse route lorsqu’il a insists, a propos de la publi- 
cation de M. Wiegand, sur le caractere maternel de la cigogne, 
sur lapiete que lui attribuent Ies naturalistes anciens, pour jus- 
tifier la representation de cet oiseau le long du fronton d’un 
temple. Je pense aussi qu’il s’est trompe lorsqu’il est parti de la 
pour donner raison a la vieille theorie de Boetticher, suivant 
lequel le toit en double pente du temple grec aurait ete tres 
anciennement assimile aux deux ailes protectrices d’un aigle, 
dont le corps serait repr6sente par la parlie construite, comprise 
entre les frontons. Le toit en double pente r6pond a une n6ces- 
sit6 pratique, celle de l’6coulement des eaux; le symbolisme n’y 
a rien & voir. Mais comme le temple est essentiellement un edi- 
fice religieux, tous les 61&ments primitifs de sa decoration peu- 
vent et doivent recevoir une explication religieuse. Les aigles, 
les cigognes et les fleurs de l’Hecatomp^don, peints et non sculp- 
tes, presque dissimules a l’entour des groupes sculpt6s des fron- 
tons, tfimoignent d’une tradition Ires ancienne, trfes respectee, 
et que 1’architecte du temps de Pisistrate a voulu concilier avec 
les progres de la decoration sculpturale. Or, Boetticher a deja 
ingenieusement remarque que l’aigle, l’oiseau porteur de la 
foudre et qui, suivant les anciens, n’etait jamais foudroye lui- 
meme, pouvait etre considere, sur un temple grec, comme l’equi- 
valent d’un paratonnerre, d’apres le principe dont s’inspirent 
un peu partout les superstitions relatives aux talismans. Le 
meme savant a fait valoir un texte de Vitruve' d’apres lequel il 
convient de sculpter des foudres, fulmina, sur le* plafond du 
larmier, cest la encore une pratique superstitieuse repondant a 
la croyance vulgaire : similia similibus arcenlur. Dans le meme 
ordre d’idees, M. Petersen rappelle que l’eclair est trhs souvent 
figure sous Inspect d’une fleur de lotus (eclair en boule) 3 ; par 
suite, que les fleurs des frontons de 1’Hecatompddon, comme les 


i. Vitruve, IV, 3, 6. 

2_Cf. P. Jacobsthal, Der Blit s m der Kunst, t905,et Rev. archiol., 1906, I 
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aigles, ont pu y figurer a litre d 'apotropaia. Cela me parait, en 
efFet, tres vraisemblable, bien que je ne connaisse pas de texte 
qui attribue egalement a la cigogne la vertu d’eearler le feu du 
ciel. Mais il n’y a pas de raison pour que la cigogne, tout comme 
l’aigle et d’autres oiseaux de haul vol, n’ait pas ete autrefois 
mise en relation avec ce feu*. 

Aprfes cette digression, motivee par l'importance du sujet, je 
reviens aux' aigles des temples de Corinthe et au developpement 
historique dontces figures d’argile marquent plutotle terme que 
le d6but. 

Ii 

II me semble vraisemblable qu'k une 6poque trfes ancienne, 
bien anterieure au vri' sifecle, la depouille d’un aigle etait plac^ie 
a la partie superieure de certains edifices, qu’ils fussent ou non 
pourvus de frontons. En Egypte, ou le toit plat est la regie, le 
fronton tout a fait exceptionnel, le linteau qui surmonte la porte 
du temple est orne du motif bien connu dit globe aile , formd du 
disque solaire accoste de Yuraeus et enveloppe de deux grandes 
ailes d’aigle. Comme tout motif, celui-ci a 6voIu6; it 1’epoque de 
la XII e dynastie, Yuraeus manque encore et les ailes sont pen- 
dantes de ( oart et d’autrc du disque 1 2 . Faut-il admettre que les 
Egyptiens, comme on l'a dit, aient pret§ des ailes au soleil pour 
« symboliser » sa course infatigable au firmament? Les expli- 
cations de ce genre ne sont plus guere de mise aujourd’bui. 
L'aigle a certainement joue un grand rSle dans la religion 6gyp* 
tienne primitive ; il a fourni le premier caractbre de I’ecriture 
sacree ouhieroglyphique, ancetre de la lettre A de nos alphabets. 
.L’importance religieuse du disque solaire n’estpas moins ancien- 

1. « Le cygne, dans la mytbologie classique, parait avoir pris, a bien des 
egards, le place de la cigogne dans la mythologie pre-classique. » (S. Reinacb, 
Cultes, t. II, p. 244). Zeus se presente sous les traits d’un cygne(et non d'un 
aigle) dans le mythe lydo-phrygien de Leda. Les mythes des cigognes, indi- 
genes dans le nord de la Grece, ont pu s’alterer iors du mouvement des tribus 
c ieoniennes vers le midi. 

2. Perrot et Chipiez, Uistoire de I’art, 1. 1, p. 604. 

IV e SERIE, T. X. 
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nement attestee. II est possible que le soleil ait ele assimile a un 
aigle, mais c’est la deja un resultat du syncretisme. Dans l’aigle- 
soleil de l’art egyptien, nous distinguons l’aigle d’nne part, le 
soleil de l’autre, que l’on a pu fort bien associer au-dessus des 
portes comme des images protectrices ; a ce couple vint plus tard 
s’adjoindre Yuraeus et cette triade forma le symbole complet qui 
paralt regulierement en Egypte a partir de la dix-huitieme 
dynastie. 

II est digne de remarque que des edifices represents sur des 
monnaies grecques offrent assez souvent, comme omement du 
fronton, un objet circulaire que l’on qualifie de bouclier 1 2 ou meme 
d’ omphalos 1 . Laissons cette derniere designation, qui est absurde, 
1 ’ omphalos delphique n’ayant jamais pu figurer en haut d’un tem- 
ple. Personne ne nie, d’ailleurs, que des boucliers aient servi a 
la decoration de temples, oil ils represented des trophees ou des 
ex-voto commemorant des victoires; il existe meme une monnaie 
dllion ou l’objet circulaire est encadrd de deux Nikes 3 . Mais un 
disque exactement circulaire, ainsi place k l’endroit le plus appa- 
rent de la fagade d’un temple, dveille plus naturellement l’idee du 
soleil que celle d’un bouclier. II est done permis de croire que, 
dans la Grfece primitive, comme en Egypte, l’image du soleil et 
celle de l’aigle ont egalement dte employees au sommet des edi- 
fices, avec cette difference, cependant, que les decorateurs egyp- 
tiens et leurs imitateurs asiatiques* ont de bonne heure associd 
ces deux motifs, alors que les decorateurs grecs les ont figures 
alternativement. 

En Egypte comme en Grece, la presence d’un aigle, ou des 
ailes d un aigle, en haut d’une porte, ne peut s’expliquer comme 


1. Sittl, Archaeol. der Kunst, p. 327, note 5. 

2. Monnaie de Delphes, British Mus., Central Greece, pi. IV, 22 p 99 

3. Imhoof-Blumer, Griech. Miimen, pi. VIII, 3. F * " 

4 Cf. Berard, OnV,,„, des , ultes arcadien ^ p 76; 8g _ Leg aigleg du Zeug 

’ 3 °’ -7* P euvenl » la ngueur avoir ete, comme Pa suppose 
a 6 mot, . fs P h e° icieQS i ma is Pausanias ne mentionnant pas 
a ce propos le disque sola.re .1 vaut mieux admettre une evolution indepen- 
-idute du motif de 1 aigle prophylaclique en pays grec. P 
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un simple ornement. Avant les edifices ea pierre il y eut parlout 
des edifices en bois, produits d'une industrie dont l’influence est 
toujours restee sensible dans la tradition de l’architecture ; les 
portes ou les toils de ces edifices, ou de certains de ces edifices 
en bois, ont dn elre decores de figures d'aigles, et, plus ancien- 
nement, d'aigles empaiilAs, traverses, au milieu du corps, par un 
pieu et dont les ailes, etendues ou pendanles, etaient fixees a la 
charpente par des clous. 

Aujourdhui encore, dans bien des habitations rustiques de 
1 Europe occidentale, on trouve des oiseaux de proie, aigles, fau- 
cons, hiboux, plantes ainsi sur les portes ou au-dessus des ba- 
teaux*. Les possesseurs de ces habitations y voient des trophees 
de chasse ; mais quelques-unsy attachent uneidee superstitieuse 
mal definie qui est la survivance atlenuee d'une id6e religieuse. 
L’aigle n’est pas seulement, chez un grand nombre de peuples, 
le roi des oiseaux etl’oiseau royal; il est, par excellence, 1’oiseau 
divin, c est-a-dire, si l’on remonte assez haut le cours des Ages, 
l’oiseau-dieu. 

Rien qu’A s’en lenir aux texles grecs etlatins, dont le depouil- 
lement a et6 fait par Keller et Thompson, on voil que la mytho- 
logie et le folklore de TantiquitA atlribuaient a Faigle toutes les 
qualites de force, d’intelligence et de bienveillance pour les 
hommes qui peuvent caracteriser un oiseau-dieu, 

Les anciens systemes d’exegese mythologique, tant dans 1’an- 
tiquitd qu’aux temps modernes, n’ont passu trouverd’explication 
satisfaisante pour les animaux qu’on appelle sacres. 11s les con- 
siderent comme les attributs et les compagnons des dieux, ce 
qui, en rAalite, est la constatation pure et simple d’nn fait, mais 
ne suffit pas a en rendre compte. Lorsque le mylhe montre le 
dieu lui-meme sous la forme d’un animal sacrd, comme Zeus 
sous les traits d’un cygne, le Mars latin sous ceux d’un pic- vert, 
Pexegese autique a recours a Pbypothese d’une metamorphose, 

i. On ne traite pas ainsi les cigognes ; mais, quand elles etablissent leur nid 
sur un toit, on se garde de les deranger; elles « portent bonheur ». C’esl bieu 
une autre maniere de les y fixer. 
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c’est-a-dire d’une absurdity ajoutee k l’invraisemblance du mythe 
lui-meme. Une seule explication est scientifique : c’est celle qui 
consiste k regarder les animaiix sacres de la mythologie clas- 
sique comme les heritiers des animaux-dieux d’une epoque 
auterieure. Une fois le zoomorphisrae rejete dan? l’ombre par 
l’anthropomorphisme hellenique, il etait necessaire que les ani- 
maux-dieux, tombds au rang d’animaux sacres, fussent rattaches 
par des liens plus ou moins arbitraires aux differentes divinits 
anthropomorphes, qu’ils continuassent a subsisler a cot6 d’elles 
a titre de compagnons et d’attributs, parfois meme sans aucun 
lien apparent dans la tradition. Tel est le cas du cygne amant 
de L6da, dont la place fut prise par Zeus, alors que le compa- 
gnon ordinaire du maitre des Dieux n’est pas le cygne, mais 
l’aigle. En general, le dieu qui herite d’une lkgende animale ou 
v6g6tale adopte le vegetal ou l’animal dans son cortege, soit a 
titre d’ami, soit autrement ; mais l’animal et le v6g6tal ne dis- 
paraissent jamais completement, parce qu’ils font partie inte- 
grant de la legende sous sa forme la plus ancienne. 11 arrive 
toutefois que la 16gende animale ou vegetale jouit d’un credit 
tel qu’il est impossible de l’anthropomorphiser intkgralement; 
c’est alors qu’inlervient la metamorphose, c’est-a-dire l’hypo- 
these poetique d’une transformation du dieu-homme en animal 
ou en plante, alors qu’il s’agit, en rkalite, d’une transformation, 
restee imparfaite, du dieu animal ou vegetal en homme. 

L’aigle divinqui enleve Ganymkde, qui s6duit Aegina, Aste- 
ria, Aethalia, n’a et6 consider^ comme Zeus metamorphosd, ou 
comme le messager et le ministre de Zeus, qu’apres le triomphe 
de l’anthropomorphisme dans la mythologie. La preuve qu’h 
l’origineil s’agissaitbien d’un aigle, que l’aigle, comme le cygne 
et d’aulres grands oiseaux, passait pour avoir commerce avec 
les morteltes, c’est que diverses families royales se r6clamaient 
de l’aigle comme ancetre. Les mythes de ce genre ont 6t6 sou- 
vent attdnu6s dans la litterature, comme l’a 6te, par exemple, 
celui de Romulus et de Rdmus, ou celui du Zeus cretois lui- 
meme : a 1’ animal pere ou rofere, on a substitue F animal protec- 
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teur on nourricier. Mais cette modification de la ligende est si 
apparente, la retouche, si l’on peut ainsi parler, reste si visible, 
qu’il n’est jamais difficile de remonter a la forme primitive du 
mythe, lequel implique maternite ou paternite animale ou vegi- 
tale. Des families royales, descendant d’un aigle divin, se ren- 
contrent en Babylonie (Gilgamos), en Perse (Achimenes), en Ly- 
die et en Phrygie (Tantale et Gordios), en Altique (Periphas), k 
Cos (Mirops), sans parler des Aquilii romains 1 2 3 4 . II semble que Ton 
ait raconte une legende analogue sur Ajax (Aia;) fils de Telamon * 
et sur le roi messenien Aristomene 5 . Des traditions de ce genre 
devaient etre beaucoup plus ripandues que nos sources lilteraires 
ne l’indiquent, car, meme il’ipoque hellinistique, au plein jour 
de Phistoire, on parle d’un aigle qui aurait protege l’enfance de 
Lagos, pere du premier Ptolimee d’Egyple 6 7 8 , des aigles qui pre- 
siderent b, la naissance d’ Alexandre le Grand 5 , de l’aigle qui se 
posa sur le bouclier de Pyrrhus partant pour la guerre 6 ; Plu- 
tarque dit expressement que plusieurs rois grecs apres Alexandre 
prirent les noms d ’Aetos et A'Hierax (aigle et faucon) 1 et nous 
savons que Pyrrhus se faisait volontiers appeler Aetos*. Evidem- 
ment, Pyrrhus et ces rois, dans la societe des Grecs instruits de 
leur temps, ne pretendaient pas descendre d’aigles et de fau- 
cons; mais les legendes qui associaient ces animaux & leurs des- 
tinies, qui faisaient d’eux leurs protecteurs et leurs guides, 
impliquent la croyance populaire a une filiation quasi-divine 
dont la mythologie offrait de nombreux exemples. Quand on 
parle des religions antiques, il ne faut jamais oublier dans quelles 

1. Pour Gilgamos, soigne par un aigle, et Aehemenes, nourri par un aigle, 
voir Ellien, Nat. anim., XII, 21. Pour Gordios et Tantale, voir Arrien, Anab., 
II, 3 (aigle familier) et Keller, Thieve des Alterthums, p. 240, 434. Pour Peri- 
phas et Cecrops, Anton. Lib., Metam., 6 et 15. 

2. Pindare, Islhm., VI, 48-51. 

3. Cf. Pausanias, IV, 18, 4-5. 

4. Suidas, s. v. A.ayo?. 

5. Justin, XIII, 16, 5. 

6. Justin, XXIII, 4, 10. 

7. Piut., Arist., 6. 

8. PIut„ Mor,, p. 975 A. 
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classes sociales elles onttrouve des croyants et des fideles. Pour 
un general romaia et ses officiers superieurs, sceptiques on 
athees, 1’aigle de la legion n’6tait qu’un symbole; mais, pour les 
sous-officiers et les soldats, c’etait un fetiche, un dieu que l’on 
parait, que l’on arrosait d’huile, que Ton adorait, pour lequel 
on construisait dans lecamp xmsacellum 1 . Sous cette forme mili- 
taire, le culte de l’aigle a persiste jusqu’a la fin du paganisme; 
peut-etre dure-t-il encore. Dans la ceremonie romaine de la 
consecration, l’aigle qui s’envolait du bucher symbolisait, aux 
yeux des lettr6s, l’&me de l’empereur ; pour la foule, pour l’im- 
mense majority des spectateurs, c’etait l’empereur deifte Ini. 
meme, c’6tait l'aigle-dieu remontant vers le soleil. 

Un poete de YAnthologie grecque dit que l’aigle est le seul 
animal qui habite le ciel (Izoupavto?) 5 . En effet, dans la mythologie 
classique, il est le compagnon assidu de Zeus 1 et cette associa- 
tion etroite se comprend d’aulant mieux que l’aigle au haut vol, 
paraissant descendre du ciel avec fracas, fut de bonne heure et en 
divers pays identifie au phenomene celeste le plus redouts, qui 
est l’eclair \ L’aigle, sur les monuments figures, tientles foudres 
de Zeus entre ses serres. Mais comme le corps celeste le plus 
apparent est le soleil, la pensSe populaire etablit aussi un lien 
Stroit entre le soleil et l’aigle. La mythologie grSco-latine n’a 
pas fait de l’aigle 1’attribut d’HSlios ou d’Apollon, parce qu’il 
appartenait exclusivement a Zeus; mais, en Egypte et dans 
les autres pays d’Orient, l’aigle est associe au dieu solaire*. 
Nous avons dSja parlS du motif Sgyptien, anterieur a la 


t. Pline, Hist. Nat., XIII, 23. 
2. Herodien, IV, 2. 


3. Anthol. Palat., IX, 222, 2 : o ’ m vmv ptovo; ezoupavtoc 

4. Aucun autre animal n’est si etroitement associe 4 une divinite; meme la 
chouette ne parait pas a?o.r ete congue comme la compagne d’ Athene dans 
l Olympe C est que 1 aigle est, par sa nature meme, un habitant des plus hautes 
regions de 1 air (observation de Keller). 

5 Exemples chez les sauvages modemes, ap. Tylor, Civilis. primitive, t. II, 
p. sq. 

6. Voir Finteressant memoire de M. Cumont, Masque de Jupiter sur un aigle 
eploye, dans la Festschrift de Benndorf, p. 291-295. 
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XII* dynastie, gui associe le disque solaire et les ailes de l’aigle. 
Une inscription romaine nous a conserve la dedicace d’une sta- 
tue d’aigle au dieu solaire oriental : Aquilam Soli Alagabalo Ju- 
lius Balbillus *. Les naturalistes greco-romains racontent a l’envi 
que l’aigle, seul de tous les animaux, pent regarder le soleil en 
face; quand ses petits ne peuvent soutenir celte epreuve, il les 
expulse de son aire*. C’est la une sorte d’epreuve ou d'ordalie 
analogue a d’autres que nous out rapportees les anciens 5 et qui 
ont pour but d’attester la legitimit6 de la filiation; il semble done 
que l’opinion populaire, en Grece mfime, ait fait de I’aigle le fils 
du soleil. Si cette croyance existait aussi en figypte, on comprend 
d’autant mieux l’association du soleil et des ailes d’aigle dans 
un des motifs favoris de l’art egyptien. 

Ill 

Je suis parti d‘un texte de Pindare qui, combing avec un texte 
de Pline, montre que les Corinthiens sculpterent des aigles dans 
les frontons des temples et j’ai suppose que ces aigles 6taient la 
pour ecarter la foudre, les anciens oroyant que cet oiseau n’6tait 
jamais foudroy^. En Egypte, les ailes d’aigle du disque solaire, 
place au-dessus des portes, comportent sans doute la meme 
explication. J’ai rapproche ces aigles prophylactiques des oiseaux 
de proie que l’on voit, aujourd’hui encore, cloues au-dessus des 
portes de certaines habitations rustiques. Puis j’ai montre que 
l’aigle, prophylactique a l’6poque classique et attribut de Zeus, 
avait ete autrefois un dieu dont beaucoup de families royales 
pr6tendaient descendre. D’autre part, les anciens ont identifie 
l’aigle a la foudre et au soleil, e’est-a-dire aux deui manifesta- 
tions les plus apparentes du feu celeste; il y a meme lieu de 
croire qu’une 16gende grecque faisait de l’aigle le fils du soleil, 
que, seul de tous les animaux, il peut regarder en face, parce que 
les aiglons sont soumis par leurs parents a une espece d’ordalie 

t. Corp. inscr. lat., VI, 708. Sur l’oiseau soJaire appele bennu en Egypte 
et era identique au phinix des Grecs, voir Keller, op. laud., p. 253.' 

2. Cf. Keller, op. laud., p. 268 et les notes, 
g 3. S. Reinach, Cultes, t. I, p.74-75. 
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qui a pour objet de verifier la lSgitimitS de leur filiation. De 
meme les Psylles d’Afrique, prStendant descendre des serpents 
et Stre invulnSrables aux serpents, exposaient leurs enfants aux 
morsures de ces reptiles pour s’assurer que c'etaient bien des 
Psylles. Certaines tribus gauloises faisaient quelque chose 
d’analogue en exposant leurs eufants sur les eaux du Rhin. 

Non seulement l’aigle seul peut regarder le soleil en face, mais 
il est de tous les oiseaux celui qui, volant le plus haul, peut s’en 
approcher davantage. Aucun texte grSco-romain ne nous dit 
que l’aigle monte jusqu’au soleil; mais il est question de cela 
dans les hymnes vSdiques. Le soma , liqueur celeste, est apportS 
du ciel par un oiseau, ordinairement appelS cyena, « aigle »*. 
« Ce mythe, dit Bergaigne, est parallele a celui d’Agni (le feu 
celeste) apportS par Matarigvan, et ce parallSlisme est meme 
expressSment indique au vers 6 de l’hymne I, 93 a Agni et Soma : 
Mdtarigvan a apporte f un du ciel , l' aigle a fail sortir l’ autre de 
la montagne celeste. » Kuhn, dans son livre sur la descente du 
feu, admettait que l’aigle porteur du soma represente le dieu 
Indra, qui est en effet compart a un aigle, comme l’aigle parait 
ailleurs etre le soleil lui-meme'. « Le mythe ancien du soma pris 
au ciel, dit M. Lehmann 1 2 3 4 , doit s’expliquer par les relations de 
Soma avec Agni. L’aigle qui va prendre le soma au ciel... est 
Agni lui-meme, qui est assez souvent represents sous forme 
d’oiseau. Le feu qui tombe du ciel, l’eclair, est considers comme 
la cause de l’Scoulement du fluide ambrosiaque, du soma, de la 
pluie. » Quoi qu’il en soit de ces explications et de la theorie de 
Bergaigne, qui qualifie le soma de « feu liquide », il parait cer- 
tain que les Vedas ont conservS la trace d’un mythe populaire 
qui attribuait a 1 aigle une part importante dans le phSnomfene 
de la descente du feu \ 

1. Bergaigne, Relig. vidique, I, p. 173. 

2. Ibid., p. 174. 

3. Chantepie dela Saussave, Histoire des Religions, trad, franc., p. 336. 

4. Il n’y a nen de sur a tirer des mythes germaniques, recents ou profonde- 
ment remames, qui montrent Odin volant ie met celeste sous la forme d’un 
aigle (Paul, GrundrUs, t. I, p. 1072, 1081). 
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Quand les philosophes de l’antiquite se sont interroges sur 
l’origine du feu, ils ont mis en avant des theories plus ou moins 
vraisemblables, plus ou moins savantes, que leur suggeraient la 
reflexion et 1’experience. Ces theories appartiennenl a l’histoire 
de la science, mais non a celle des religions, car elles ne sont ni 
mystiques, ni populaires. Les explications populates admises 
en Grece ne nous sont connues que sousune forme dejasavante, 
les mythes d’Hephaestos et de Promethee, qui ont eu de bonne 
heure tendance a se confondre'. Pour trouver des traditions 
vraiment populaires a ce sujet, nous devons nous adresser aux 
peuples sans litterature; peut-etre leurs legendes pourront-elles 
nous eclairer, cette fois encore, sur les caracteres primitifs des 
mythes grecs. 

Les hommes ont su produire le feu — notamment par la per- 
cussion du silex 9 — avant de savoir l’entretenir et en faire usage 
pour la cuisson de leurs aliments 3 . Bien que plusieurs auteurs 
anciens et moderncs aient parl6 de peuplades ignorant le feu 4 , 
il semble etabli que cette conquete fut une des plus anciennes 
et des plus generates de l’humanite; des l’epoque du renne, 
dans l’Europe occidentale, on trouve des foyers dans les cavernes. 
Mais, a l’6poque hom^rique encore, les procedes employes pour 
allumer le feu sont longs et compliques 5 ; le moyen le plus 
simple d’obtenir du feu, c’est d’aller en querir chez le voisin 6 . Si 
le voisin est absent, ou s’il refuse de preter du feu, il reste la 
ressource de le prendre par force ou par ruse, de le voler. Cette 
id6e du vol du feu est tres repandue chez les Primitifs. Quand 

t. Preller-Robert, Griech. Mythol., t. I, p.91, 99; Bapp, Prometheus, Progr. 
Oldenburg, 1896. Ce dernier travail est excellent; mais l’auteur me semble avoir 
ete induit en erreur par les elements adventices du mvthe de Promethee, dus a 
1’influence du mythe d’Hephaestos. 

2. Les Grecs savaient deja cela (Pline, Hist. Nat., VJI, 57). 

3. Cf., en general, 1’interessant memoire de Clemence Royer, Revue d'anthro- 
pologie, t. IV (1875), p. 664 sq. 

4. Lubbock, L’homme prthist., trad, fr., t. It, p, 229; Bastian, Zeitschrift 
fur Ethnol., 1. 1, p- 3SO. 

5. Horn., Odyss., V, 488-493. 

6. On se sert a cet eflet, comme aujourd’hui encore dans les Cyclades, d’une 
tige creuse de ferule (Hes., Theog., 566- Pline, XIII, 22). 



74 


HEVf'E ARCHfiOJ-OGIQEE 


on leur demande comment ils possedenl le feu, ils repondent 
tanl6t qu’ils l'ont pris a d’autres hommes, ce qui ne fait que 
reculer la question, tantot que le feu leur a ele apporte du soleil 
par le bienfait d’un habile larcin. Mais comme les hommes ne 
peuvent pas s’elever dans les airs, le voleur a necessairement 
6te un oiseau’. L’oiseau porteur de feu, ^upsopsg, parait ainsi 
dans bien des mythologies. « En Auslralie, c’est le faucon ou la 
grue qui vole le feu et en fait present aux hommes. Dans une 
des lies Andamans, le producteur du feu est un oiseau, quelque- 
fois aussi un esprit. En Nouvelle Zelande, Mani derobe le feu a 
Manika, le maitre du feu, en se servant d’un oiseau. Les Tlin- 
kits de 1’Amerique du nord font jouer le role de Purphoros a leur 
dieu corbeau*. >< A ces exemples citds par M. Andrew Lang, feu 
Bastian en a ajoutd d’autres, malheureusement sans indication 
de ses sources. II signale notamment aux iles Marquises et aux 
lies Hawaii des mythes d’oiseaux ayant apporte le feu du ciel 3 ; 
au cours de cette operation, ils ont brule une partie de leurs 
plumes el la trace en subsiste dans le plumage de leurs descen- 
dants. On est etonne de rencontrer un mythe analogue en Nor- 
mandie, oil il a ete recueilli, avant 1845, par M lle Bosquet : « II 
fallait un messager pour apporter le feu du ciel sur la terre; 
le roitelet, tout chetif et tout faible, s’offrit pour accomplir cette 
mission dangereuse. Mais son audace lui fut fatale, car pen- 
dant le voyage, le feu brula toutes ses plumes et marqua le I6ger 
duvet qui protegeait son corps. » La legende ajoute que tous les 
autres oiseaux, excepte le hibou, pleins d’admiration pour le 
courage du roitelet, lui offrirent, pour le dedommager, de leurs 
propres plumes*. 

Alors meme que les folkloristes n’auraient pas recueilli de 

1. Exceptionnellement, certains Austraiiens racontent qu’un homme a derob^ 
le feu du ciel en s’elevant jusqu’au soleil le long d’une corde (Lang, Modem 
mythology , p. 196). 

2. Lang, La mythologie, trad. frang.,p. 189-190; Modem mythology, p. 196. 

3. Bastian, tndonesien, I, p. 80; Zeitschrift fur Ethnol., 1. 1 (1869), p. 379. 

4. Lang, op. 1., p. 189, d apres M He Bosquet, La Normandie merveilleuse, 
Paris, 1845. 



AETOS PROMETHEUS 


7.“ 


rflylhes de ce genre, nous en admettrions d’autant plus volon- 
tiers l’existence et la diffusion qu’ils sont logiques, de la logique 
des enfants, et qu'ils offrent une reponse en apparence raison- 
nable a celte question : « Qui a pu apporter sur terre le feu du 
soleil? » 

Les Grecs primitifs n’ont pas du etre moins ingenieux que 
les sauvages d’Australie, ni m6me que les paysans normands. 
Comme l’aigle appartient & lafaune balkanique, c’est a lui, non 
au faucou ou au corbeau, qu’ils ont duattribuer le larcin du feu 
celeste. Ils n’ont d’ailleurs jamais cesse de lui en attribuer la 
garde, puisque l’aigle, dans la literature comme dans I’art, est 
le porteur de la foudre : Eschyle qualifie les aigles de Zeus de 
xipcopot, porteurs du feu*. 

Ainsi l’aigle-dieu que nous entrevoyons sous les recits de la 
mythologie classique a ete le bienfaiteur de l’humanite tout 
entiere, en apporlant aux hommesune etincelle du feu du soleil. 
II a fait plus encore : oiseau d’augure par excellence 1 2 3 4 5 , il a eclaire 
les hommes sur I’avenir, soustrait a leur curiosile comme les 
profondeurs du ciel; il les a conduits a la victoire 3 7 et leur a 
montr6 le chemin comme un chef habile, soil qu’ii fit decouvrir 
aux Ath6niens le tombeau de Thesee a Scyros *, soit qu’ii volat 
au devant des legions de Germanic 5 . L’aigle, dans l’opinion des 
anciens, est l’ami des hommes, dont plusieurs ont su I’apprivoi- 
ser et se l’attacher. Une jeune fille de Sestos avail un aigle 
domestique qui, apres la mort de sa maitresse, se brula sur son 
bucher*;Pythagore’, Pyrrhus, Clodius Albinus eurent des aigles 
familiers et celui de Pyrrhus ne voulut pas survivre a son maitre 8 . 


1. Eschyle, ed. Didot, fragtn. 175 : K*'i oofioy; ’Aiisiovn; | xaTr^a^.mds irupyopoi 
sty astoT?. It s’agit la evidemment de la foudre. 

2. Horn., If., VIII, 247; Eurip., Ion , v. 156. 

3. Artemid., Oneirocrit, I, p. 12. 

4. Plot., Thtsee, 36. 

5. Suetone, Vitell., 9 ; Tacite, Hist., I, 62. 

6. Pline, X, 18. 

7. Jatnbl., Vit. Pyth., 132; Elien, Var. Hist., IV, 17. 

8. Elien, Nat. Anim., II, 40; Jul, Capit. , Clod. Alb., c. 5. 
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Quand l’aigle enleva Ganymede ou Asterie, ce fut par amour 
pour ces beaus enfants, non comme des proies; l’art grec le 
montrait plein de sollicitude pour eux et, tout en les arrachant 
& la terre, s’efforgant de ne pas les blesser 1 . Bref, l’aigle n’est 
pas seulement un oiseau puissant, le roi des volatiles et le roi 
des airs ; il aime les hommes, il est prevoyant et prudent. Envi- 
sage sous cet aspect humain, si l’on peut dire, il merite l’epi- 
thfete zpopjOsus, difficile a rendre en framjais par un seul mot, 
mais ou 1’idee de prdvoyance bienveillante est au premier plan, 
comme dans l’6quivalent allemand Fiirsorger et dans le derive 
de l’equivalent latin provisor, le pa ternel proviseur de nos lycees. 


IV 


Il est temps de faire observer que le Promethee de la mytho- 
logie classique a rendu aux hommes les m6mes services que 
l'aigle de la mythologie prehislorique. Il leur a fait don du feu, 
derobd au ciel a la grande colere de Zeus, gardien naturel et 
jaloux du feu celeste 3 ; il leur a enseignG a connaltre l’avenir 
par les augures; il a et6 pour eux bon et secourable. Mais si 
Promethee et l’aigle ^pcpojOsy; sont, k l’origine, une seule et 
meme conception, pourquoi la fable et 1’art classique nous 
montrent-ils le Titan Promethee cloue, lie, parfois meme 
empale et tourmente par l’aigle de Zeus? Pourquoi l’aigle, tou- 
jours debonnaire aux hommes, est-il devenu ici le bourreau 
d un ami des hommes ou, pour parler comme Nietszche, d’un 
surhomme ? Nous ne sommes pas embarrasse pour repondre. 

Rappelons d’abord la conclusion, ou, plus exactement, Phy- 


1. Groupe de Leochares, Pline, Hist. Nat., XXXIV, 79. 

2. Promethee est essentiellement o 7!-jp ? 6 P o; 6s6; (Soph., Oed. Col., 56). Sui- 
vant certaines versions, il aurait derobe le feu a l’autel de Zeus ou aux forges 
1 ™ « S 3 Lemn ° S r (Pre!!er - Roberl ’P- 93 )l c ’est Tequivalent de ees mythes 
hnmme nhP7 , qUl “ e * pl ‘ ( l uent nen en alleguant que le feu a ete pris par un 

line traHitin M 7**' 6 emm 1 e ou ^* en ^ quelque animal qui en avait la garde. 
Une tradition certamement plus aneienne, puisqu’elle est plus logique, nous a 

ffaroue^rsof^r 8 ^ 7 ^ 3 M V ' rg ' EcL ’ VI > 42 > : Promethee a q vole le feu 
nibuTindtcavi^ “ ° d r0tam Solis W** furatus quern homi- 
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pothese a laquelle nous sommes arrives dans la premiere partie 
de ce mGmoire. II nous a paru qu i Corinthe et sans doute ail- 
leurs, avant la construction des plus anciens temples, un aigle 
etait souvent fixe au-dessus de l’entree de certains edifices, non 
pas comme trophee de chasse — les Grecs ne chassaient pas 
1’aigle, — mais comme protecteur contre les influences malfai- 
santes du dehors, en particular contre la foudre*. Empaill6 ou 
non, l’animal ne pouvait etre solidement rive a la charpente 
qu’au moyen d’un pieu qui lui traversal le corps de haul en has, 
de clous passes a travers ses ailes et ses serres, enfm de cordes 
qui le maintenaient contre un montant. Ainsi l’aigle protecteur 
et prGvoyant, le ^pop/r^eu;;, etait exactement traits comme le 
Prometh6e de la Fable, lie et cloue k un rocher suivant 
Eschyle, empale suivant quelques dessins archaiques et un 
vers de la Th6ogonie d’Hesiode, lie a un poteau sur des pierres 
gravees du vn' siecleL Le caractere divin que nous attribuons 
& l’aigle n’est nullement en contradiction avec notre hypothese 
sur l’emploi que Ton faisait d’un oiseau de cette espfece pour 
proteger une maison. La mise k morl du dieu animal est un 
rite commun des religions primitives, soit qu’il s’agisse de le • 
manger en cEremonie pour se sanctifier, soit qu’on veuille se 
servir de sa ddpouille en vue d’une mascarade rituelle; il suffit 
de rappeler les 16gendes d’Orpheus, de Zagreus, de Pentheus, 
htjritiers de divinites animales qui etaient p6riodiquement sacri- 


1. Comparez le coq de nos ctochers (Grimm, Deutsche Mythologie, p. 558). 
Les Wendes, par une survivance paienne, plagaient des coqs en baut des croix 
de bois. Les Hongrois, ayant renverse un coq qui surmontait le campanile d’un 
monastere, le quitterent bientot apres pleins d’effroi et craignant le feu du ciel, 
eo quod gallus deus ignipotens sit (ibid., p. 559). 

2. Vases a fig. noires. Rep. des vases, I, p. 388; II, p. 48 (Prometbee nest 
jamais lie a un rocher) ; pierres gravees et bronze archalque d'Olympie, Milch- 
hcefer, Anfiinge der Kunst, p. 89, 185, 187 (cf. Furtwaengler, Gemmen, p. 73). 
Pour d’autres monuments, voir Preller-Robert, p. 99, n. 3; Terzagbi, Monu- 
menii di Prometeo, dans les Studi et materiali de Florence, t. Ill (1905), p. 199 
et suiv.; Bapp, art. Prometheus, dans le Lexikon de Roscher. — Hesiode, 
Thiog., 521 : (is<xov oii x;ov’ eXastra;. II s’agit bien, quoi qu’on ait dit, d'un empa- 
lemect. 
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fies par leurs fideles, non pas en depit, mais a cause meme de 
leur saintete. 

Lorsque l'anthropomorphisme l’emporta eu Grece sur le zoo- 
morphisme et le phytomorphisme, sans doute par l’effet d’une 
invasion venue du nord — pelasgique, minyenne ou aryenne — 
Prometheus fut ndcessairement congu comme un homme qui 
avait ete empale, lie et cloue. Mais il fallait imaginer un motif 
de ce traitement barbare inQige a un personnage quasi-divin. Le 
prototype du Prom4thee anthropomorphe, l’aigle protecteur, 
fournit naturellement 1’explication. L’aigle, avons-nous dit, 
passait pour un bienfaiteur des mortels, parce qu’il s’elait eleve 
jusqu’auciel et leur avait rapporte le feu celeste; c’est de lui 
que [l’humanitg avait regu le plus precieux des dons. N’est-ce 
point pour cette raison qu’il avait et6 cruellement chatie par 
Zeus, le nouveau maitre du ciel, le dieux jaloux? Mais l’aigle 
faisait partie integranle de la legende 1 ; il ne pouvait plus 
en etre elimine; il devait seulement changer de r61e, 6tre 
associ6 en quelque maniere au demi-dieu congu sous figure 
humaine, soit a titre d ami, soit en ennemi. Comme dans la 
legende d’ Adonis, ou le sanglier sacrifie devint le sanglier homi- 
cide, dans celle d Hippolyte ou les ehevaux sacrifies passent pour 
les raeurtriers de leur maitre 5 , l'aigle divin, jadis victime, devint 
bourreau. Serviteur desormais du dieu celeste, il fut charge du 
soin de sa vengeance sur le temeraire qui avait vol6 le feu du 
ciel. Ainsi le se dedoubla en quelque sorte et l’aigle 

qui avait d abord porte ce nom devint l’ennemi et le tourmen- 
teur de Promethee. 

On avouera que cette theorie se tient assez bien, qu’elle fait 
etat des donnees essentielles du problSme et qu’elle offre, par 
surcroit, un parall61isme frappant avec d’autres explications 


substitu* f f reS repr f sentent lou j° urs aigle ; on parait avoir 

thee fut transfere ao, ^ It * Pr °""- 

p.'i7-60 RemaCh ’ HipP ° tyt€ ’ 1Q Archiv & teligiotuwisse’nschaft, t. X (1907), 
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que j’ai deji presentees de mythes grecs, notamment ceux d Or- 
phee, de Penthee, d'Acteon et d’Hippolyte. J’avoue d’ailleurs 
volontiers, comme il s’agit de fails Ires anciens, anterieurs a 
toute histoire positive et sans doute ignores des Grecs eux- 
memes a l’epoque classique, que mon interpretation ne peut 
pretendre a la certitude; il me suffit de revendiquer pour elle 
quelque vraisemblance- A dire vrai, c’est un edifice construitnon 
avec des materiaux r^sistants, d une solidite 6prouv6e et veri- 
fiable, mais avec des hypotheses possibles ou probables qui se 
soutiennent et s’arcboutent mutuellement. Ce genre d’architec- 
ture est connu : c’est celui des chateaux de cartes. Mais peut- 
etre faul-il se resigner a y avoir recours quand on cherche a 
expliquer des mythes dont les racines, plusieurs dizaines de fois 
seculaires, plongent dans le passe le plus lointain de Fhumanite. 

Jusqu’a present, en dehors des exegeses litteraires et philoso- 
phiques qui faisaient de Promethee l’image du genie humain 
malheureux, ou de I’insolente ambition de la science rappelee a 
1’ordre par la religion — hypotheses trop absurdes pour meriter 
qu’on les discule serieusemenl 1 — il n’existait, du mythe de Pro- 
methee, qu’une seule tentative duplication, proposee par Adal- 
bert Kuhn en 1859% modifiee legerement par Max Muller et 
quelques autres, mais, dans ses diverses redactions, egalement 
extravagaute et irrecevable. C’est le merite de M. Andrew Lang 
d’en avoir debarrasse la science; mais, anterieurement meme a 
son livre (188o)% elle avait deja perdu son credit et Ber- 

1. Je ne mentionne que pour memoire la version evhemeriste : « Promethee, 
qui etait un prince eclaire, decouvrit aux habitants de la Scythie, gens bar- 
bares et grossiers, la maniere d'appliquer le feu a leurs besoins et a plusieurs 
operations des arts manuels. Voila ce que designe le feu qu’il emprunta du 
ciel. » (Chevalier de Jaucourt, art. Feu de 1’ Encyclopedia, ed. de Geneve, 1778, 
t. XIV, p. 242). Les evhemeristes de l’antiquite faisaient de Promethee un 
astrologue qui avait son observatoire sur le Caucase (Serv. ad Virg., Bucol., 
VI, 42). 

2. A. Kuhn, Die Herabkfunft des Feuers, Berlin, 1859. Milchhoefer appelait 
encore ce memoire « eine der hervorragendsten Leistungen auf dem Gebiete 
der vergleichenden Sagenforschung » ( Anfdnge der Kunst, 1883, p. 89). 

3. Cf. A. Lang, La mythologie, trad, franc., p. 106; Modern mytholoyy, 

p. 194. 
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gaigne, des 1878, dans son grand ouvrage sur la religion vedique, 
se contentait d’y faire une allusion presque dedaigneuse. Kuhn 
crut reconnaitre, dans le nom parfaitement grec de Promethde, 
le Sanscrit pramanthyus, derive de pramantha, nom du vilebre- 
quin dont on faisait usage pour produire le feu par frottement. 
Mais pramantha est k la fois apparent^ au verbe mathnami, 
signifiant « frotter » et au grec ptavOavw, signifiant apprendre; 
d’autre part, la racine manth exprime l’idee d’entevement et de 
vol . Done, Promethee est a la fois le frotteur, le savant et le 
voleur (du feu) et les Grecs ont etd victimes d’une triple confu- 
sion du langage*. Un peu effrayd de tant d’audace, Max Muller 
renon^ait & faire intervenir l’idee de larcin contenue dans manth\ 
mais, par la m6me, il laissait sans explication aucune la partie 
du mythe relative au vol du feu*. Pour lui, Promethee, produc- 
teur du feu, est aussi le dieu du feu, identique a Agni et, par 
suite, a l’inevitable Aurore miillerienne. M. Lang n’a pas man- 
que de repondre que le vol du feu est partie int^grante, essen- 
tielle du mythe, et que ce vol est particulierement digne deten- 
tion puisqu’il sc retrouve dans la mythologie de divers peuples 
sauvages, qui ne possedent cependant pas, dans leurs idiomes, 
les racines sanscrites math et manth. Mais M. Lang, conforme- 
ment a son habitude, n'a pas propose de th6orie ; il se contente 
de constater l’existence, en divers pays, de l’id6e du feu obtenu 
par un larcin et il ajoute spirituellement 1 * 3 : « Lorsqu'une Puis- 


1. Cf. Breal, Melanges de Mythologie (1877), p. 15: .< Le nom de Promethee 

vient, comme I a demontre M. Kuhn, du vedique pramantha, e’est-a-dire qu’il 
designe celui qm mtroduit et tourne un baton dans le creux d’une roue pour 
produire le feu par le frottement. Mats la rac.ne math, manth, qui designe un 
mouvement physique dans la langue de l lnde, a ete detournee de ce sens en 
prec pour marquer le mouvement de l’esprit, de la m<?me faeon que cogitare en 
latm. Lne fois que ur,9 sigmfia penser, savoir, devint le dieu 

qui connait 1 avenir. De la le Promethee d’Eschyle, predisant aux dieux le 
sort qui les attend. » 


Nl ^ uhn ni Max Mu ‘ ipr n'expliquent le chatiment de Promethee - M. Bapp, 
qui insiste sur :a nature vo.cacique du mythe. ne 1'explique pas davaotage. En 

mythologie, une explication incomplete ne peut .-tre bonne a moitie : elie doit 
etre entiereraent fauss^. 

3. Lang. Jfoiern myth’Ajyy, p. 193, 
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sance d6sire aujourd’hui ce qui repond, parmi nous, a la pos- 
session du feu, c’est-a-dire le secret d’un explosif appartenant a 
une Puissance rivale, elle aussi n’a d’autre ressource que de le 
voler. » Quant a la nature de la peine subie par Prom6thee, 
M. Lang n’en a rien dit; or, c’est precisement dans le caractere 
singulier de ce supplice, dans le rdle de l’aigle, que j’ai trouve 
ce qui me semble etre le mot de l’6nigme, la clef du mythe. 

II est vrai que j’ai autrefois emis une opinion — tres brieve- 
ment motivee, d’ailleurs — qui est en contradiction avec celle 
que j’exprime aujourd’hui 1 . J’ai pensd que l’aigle de Prom6th6e 
n’6tait autre que l’aigle ou le vaulour qui dechire, aux Enfers, 
le Titan Tityos et que cet aigle ou ce vautour de Tityos avait 6te 
emprunte par la fable grecque a quelque monument du genre de 
la celebre stele chaldeenne des vautours, ou l’on voit des 
morts abandonnes aux oiseaux de proie. II y a, toutefois, une 
difference capitale entre Tityos et PromSthee ; le second est atta- 
che a un poteau ou a un roc, clou6 ou meme empale; le premier 
a ete simplement foudroye par Zeus et le poete homerique le 
reprdsente 6tendu tout de son long sur le sol, dont sa colossale 
stature couvre neuf plethres*. Les clous, les liens, le pieu, l'atti- 
tude debout ou assise, sont des elements significatifs et non 
nGgligeables du supplice traditionnel de Promdthee. Toute expli- 
cation du mythe doit en tenir compte si elle veut pretendre a la 
vraisemblance ; c’est parce que la mienne ne neglige aucun de 
ces elements que je me permets de la presenter comme vraisem- 
blable. 

Salomon Reinach. 


1. S. Reinach, Cultes, t. II, p. 171. 

2. Horn., Odyss., X', 576; cf. Virg., Aen., VI, 595. 
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I was recently enabled to examine at my leisure, through the 
kindness of Lord Westbury, the present owner of the manu- 
script, who allowed it to be deposited at the British Museum for 
my use, the « Zibaldone » of Giovanni Rucellai, a volume which 
has long been inaccesible, but which is well known to students 
of Florentine art and history, on account of the numerous pas- 
sages quoted from it, in one of those characteristically Florentine 
publications « da Nozze » entitled : « Un Mercante Fiorentino e 
la sua famiglia », written by Giuseppe Marcotti, and published 
at Florence in 1881. The codex in question was inherited by its 
present owner from the late Mr. Temple-Leader of Florence, who 
purchased it directly from the Rucellai familly, about the 
middle of the last century. Giovanni Rucellai, the author, or 
compiler, of the greater part of this volume, « fu quello » (1 
quote the words of one of the later « ricordi ») « che fece edifi- 
chareoueromurare lafacciala disanctamarianouella.lachappella 
disanbranchatio, elpalagio ellaloggia derucellaj, elnostro luogho 
daquaracchj chiamato lospech[ioJ, e fece fare eparamenti dibro- 
chatiOj nellachiesa disanbranchatio ». To a Florentine of the 15th 
century, there could be no more significant indication of the 


1. [Cet article etait impnme quand M. Je prof. Michaelis, auquel j’avais cru 
devoir en commumquer une epreuve, m’a fort obligeamment averti que letexte 
en question avrnt deja paru dans VArchimo della societa romana di storia 
patna, t. IV. 1881, p. 563 et suiv. ; M. Michaelis en a fait usage et l’a compare 
avec le recit presque contemporam de Nicolas Muffel, Rom. Mitthtlungen 1880, 
p. 254 et su.v Toutefois, la publication romaine est si pen repandue et d’un 
acces si difficile qu il ne semble pas sans utilite de reediter ici le meme texte, 
d apres la transcription independante de M. Horne. — S. R.j. 
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wealth and social position of the author of the book, than this 
recital of his buildings and benefactions. Giovanni Rucellai 
began the composition of the manuscript in 1457, as he himself 
records in the opening paragraph, in order to give « notitia et 
amaestramento » to his sons, Pandolfo and Bernardo. Its con- 
tents are of a most various character : indeed, this « Zibaldone » 
is literally what its compiler calls it « un’ insalata di piu erbe ». 
But for a fuller account of the book and its writer, I must refer 
the reader to Signor Marcotti’s publication. 

The codex consists of 253 leaves of paper, which measure 
0,282 cm. h. X 0,215 cm. w. It is, for the most part, in the wri- 
ting of various professional scribes or clerks, only occasional 
passages being in the hand of Giovanni Rucellai himself. After 
his death, its compilation appears to have been continued by his 
sons; some of the entries date from tbe latter part of the 16th 
century. The book retains its original wooden boards half-bound 
in leather, metal clasps and vellum end-papers. On the recto of 
the vellum fly-leaf before the volume, is a « ricordo » of the year 
1505; and on the tergo is an index, begun in the 15th century, 
of the contents of the volume. On the first page (fol. 1, recto), 
the initial letter, E, of the text, is illuminated in gold and colours. 
Since the extracts published by Signor Marcolti have given rise 
to much speculation as to the nature of the remaining contents 
of this Zibaldone, I have appended to this article a rough 
bibliography of its principal items. From this it will be seen 
that although the MS contains much l’nedited matter which 
relates to the history, the antiquities and even the literature of 
Florence, Signor Marcolti appears to have left nothing of impor- 
tance impublished, which throws any light upon the Fine Arts, 
with one exception; namely, the account of the journey to 
Rome, which Giovanni Rucellai made in company with Palla 
Strozzi and Domenico Bartoli in the year of Jubilee, 1450. This 
account, which I here reproduce textually from the original MS, 
contains a long and (for the time in which it was written) an 
unusually circumstantial description of all the buildings and 
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other works of art, ancient and modern, which Giovanni Rucellai 
saw r during his slay in the city. 

CHE VUOLE DIRE GIUEII.EO E DELLA BELLEZA E ANTICHAGLIA DI ROMA 

[fol. 51 recto.] 

Ilgiubileo che sifa decinquanta anni una uolta j Non uuole dire a ton 

una remissione prenaria [sic : plenaria] di tutti etuoi peccati andando aroma ne 
detlo anno et quiui stare perlo meno fermo quindici giorni et fare ogni di at 
uicitatione delle qnattro chiese e.ioe | Sancto piero | Sancto pagolo | Sancto 
giouanni laterano | Et sancta M» maggiore. Et intendesi dandarui confesso et 
ontrito et sadisfatto et con auere uero dolore et uero pentimento et ue dis- 
piacere ditutti epeccati che tu auessi mai fatto | Et con aueme fatto lapenit- 
entia che it confessoro tauessi inposto accio che tale uicitatione che tu ai afar 
ogni di fine adi quindici sia col cuore mondo et netto dalcuna lordura djpeccati. 

La confessione predetta tilibera dalle pene dello inferno ma non diquelle del- 
purgalorio | Maquella remissione plenaria che saquista mediante ildetto 
giubileo tiuiene alliberare dalle pene delpurgatorio che si dice che per ogni 
peccato mortale ui sa stare dentro dieci anni. 

Ilsopradetto giubileo fu ordinato da dio padre come sitruoua nelia bibia el 
oltra questo sitruoua nella detta bibia cbe lanno delgiub[i]leo tutti eserui di- 
schiaui o schiaue o simili ritornauano hberi et inloro liberta | Appresso tutte 
possession! case et altri beni inmobili che serano uenduti dalluno giubileo 
allaltro ritornauano aprimi signori cherano stati uenditori et non si poteuano 
uendere necomprare con altra conditione siche permolti saspettaua questo anno 
delgiubileo con grande desiderio. 

Trouandomi nella citta diperugia lanno 1449colla mia famigliaperrispecto della 
pestilentia chera nella nostra citta difirenze et essendo principiato ilgiubileo 
terminal andare aroma alperdono deldetto giubileo et col some didio parti 
daperugia adi 10 di febraio 1449 in compagnia della buona memoria dilorenzo 
dimessere palla delli strozi mio cognato etdidomenicho digiouanni bartholi mio 
genero et ritornamo inperugia adi di 8 marzo 1449 | E net tempo che noi 
stemo aroma oseruamo questaregolache lamattina montauamoachauallo andando 
auicitare le 4 chiese notate disopra et dipoi drieto amangiare rimontauamo 
achauallo et andauamo cerchando et ueggiendo tutte quelle muraglie antiche et 
cose degne diroma et lasera ritornati acasa [fol. 51 tergo] ne faceuo ricordo 
delle quail qui appresso sifara nota. 

Prima et ante omnia la chiesa disancto pietro digrafnjdeza qua[n]to la chiesa 
di sancfa croce difirenze uel circba magnifica et gentile chiesa concinque naui 
et cinque port, iungha braccia dugento et largha braceia cento e colla porta 
dimezo dibronzo et con quatro filari dicolonne dicolonne uenti perfilare | Ilpaui- 
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menlo didetta chiesa diaiarmi bianchi et ilpauimento delcoro tutto ditauole 
grandi diporfido et appresso allaltare maggiore sono colonne sedici dimarmi 
bianchi storiate alquanto ritonde molto gentili che sidice uenneno digerusalem 

| Et una di dette colonne a uirtu difare guarire gli spiritati. 

Item dinanzi alia chiesa uno porthico con colonne aperto dlnanzi et nel mezo 
tra colonna et colonna una porta dibronzo et disopra asedere una figura di 
sancto pietro di bronzo. 

Item amezo ilcortile che sitruoua innanzi alio intrare della chiesa una pina 
dibronzo dalteza dibraccia cinque uel circa con certa copritura di bronzo amodo 
dicupoletta insu colonne diporfido con certi pauoni et altri animali di bronzo 
datomo. 

Item in una faccia del detto cortile lanaue degli appostoli colla uela et timonj 
dimusaicbo cosa molto buona che sidice essere dimano digiotto. 

Item in detta chiesa simostra laueronica del nostro signore yhu xpo et chi 
lo chiama uolto sancto lacagione perche siehiama ueronica sie perche quello 
fazoletto con che cristo sirasciugho iluiso doue rimase lasua figura era duna 
donna molto diuota di xpo chaueua nome ueronicha | lndetta chiesa sono 
nouansej altari doue sidice messa. 

Item [? in] una cappelletta che e indetta chiesa la propria cathedra di sancto 
pietro. 

Item quasi aldirimpetto della detta cappelletta illuogho doue sifa la incoro- 
natione dello imperadore. 

Item indetta chiesa ilcapresto conche giuda simpicho auendo tradito xpo. 

Item due donne murate indue pilastri solo conuna buca doue siporge loro il 
mangiare. 

Item inuna cappella damano ritta una colonna doue soleua essere una croce 
scolpita laquale era baciata et toccafta] da molti et baciandola molti anni sono una 
poueretta donna et uolendola baciare appresso allei una gentile donna et 
auendo aschifo che quella poueretta lauessi baciata lanelto col suo fazoletto et 
dipoi uolendola baciare lacroce nonsilascio ma spiccossi [fol. 52 recto] dalla 
colonna perse medesima et posesi appresso altetto alia daterra braccia uenti- 
cinque et ancora sista lasSu. 

Item sono indetta chiesa cinque corpi dapostoli cioe Sancto piero Sancto 
pagolo Sancto simone Sancto taddeo Et Sancto andrea. 

La chiesa disancto pagolo che e uno migiio fuori diporta e grande chiesa 
pocho minore che sancto pietro con cinque naui et cinque porti con quattro 
filari di colonne di colonne uenti per Glaro edue primi fllari delmezo sono 
colonne molto belle dimarmo acanalate dicapitegli et base falte auno modo et 
simili digrosseza et alteza il pauimento dimarmi non molto beilo guasto inpiu 
luoghi. 

Item aellabituro dentro uno belljssimo ebiostro concolonette dimarmo 
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acoppie coubegli archi dacolonna acolonna et dallato difuori bellissime cornici 
et architraui con due fregi di fogliami etaltre genlileze dimusaicho con belle 
tauolette et tondi di porfido di serpentino et digranito. 

Item il capitolo appresso aldetto chiostro dipinto per mano digiotto diperfette 
et buone figure. 

Item uedemo nelia sacrestia didetta chiesa una bibia molto ancbicha [sic], 
scripta dimano propria di saneto girolamo et tengolla [sic : la tengono] quelii 
monaci per relliquia et piii in decta sacrestia i! braccio di saneto stefano et il 
braccio disancta anna una croce piccoia del proprio legno della croce di xpo della 
poluere dellossa di tulti gliapostoli una catena di i'erro con che saneto pagolo 
uenne legato et uno pezo delbastone disancto pagolo et piu altre relliquiedisancti. 

La chiesa disancta m a maggiore della grandeza di sancta m» nouella dift- 
renze con tre naui et tre porti [sic] con bello pauimento il forte dimarmi et con 
bellisimo musaico alia tribuna della cappella maggiore et nella facciata difuori 
| Kt con porticho dinanzi alia chiesa. 

Item indetta chiesa due bellisimi tabernaculi in su colonne che metteno in 
mezo ilcoro dimarmi con tauole di porfido et di serpentino et granito et con 
musaico che sasomigliano molto aquello dinostra donna dorto sanmichele 
difirenze ma sono motto piu begli che nelluno dessi e una tauola dinostra 
donna dimano propri[a] di saneto lucha uangelista et nellaltro molte relliquie 
disancti. 

Item in detta chiesa sotto laltarejjmaggiore il corpo disancto mattia apostolo. 

Item indetta chiesa sotto uno altro altare [fol. 52 tergo] il corpo disancto 
girolamo. 

Item indetta chiesa inuna cappeliatta il presepio del nostro signore yhu xpo 
cioe la mangiatoia doue naque. 

Item indetta chiesa appresso aiialtare maggiore quattro belle colonne di 
porfido delle piu belle diroma. 

Item allentrare della chiesa amano ritta una bella sepultura di porfido. 

Item fuori sulla piazza dirimpetto alia porta dimezo uno uaso di porfido duno 
pezo rilratto amodo ditaza insu colonnette che ildiamitro suo pvo essere braccia 
4 in 5. 

La chiesa di saneto janni et chi dice saneto giouanni laterano lunga et largha 
quanta la chiesa di sancta croce di firenze uel circha con cinque naui et cinque 
porti [sic] con due filari di pilastri et due dicolonne. 

Delie quali cinque porti [sic] uene una che delcontinuo sta murata eccetto che 
lanno delgiubileo che sifs mura pernatale quando comincia il giubileoet e tanU 
la diuotione ciie le persone anno ne mattoni et calcinacci che subito come e 
smurata afuria dipopolo sono portati uia et glioltromontani senegliportauano 
acasa come relliquie saocte. 

Dicesi che lafigura del nostro signore yhu zpo passo per detta porta chella 
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siposo nellatribuna dellaltare maggiore di detta chiesa et per detta diuotione 
ciascuno che ua alperdono passa perdetta porta laquale sirimura subito finito 
il giubileo. 

Ancora sidice che il palazo dicostantino imperadore era nei proprio luogho 
doue lasopradetta cbiesa Et che ildetto [sic : nel detto] palazo uera una porta 
che aueua questa preminenzia che qualunque persona che facessi homicidio o 
ruberia o qualunque altra disonesta cosa et passassi per detta porta era libero 
del fallo commesso et che altempo di sancto saluestro papa sordino che come a 
quel tempo uno peccatore era libero de fall! temporali ora fusse degli spirituali 
qualunque entrassi perdetta porta. 

Item indetta chiesa presso allaltare maggiore quattro colonne di bronzo achala- 
nate [sic : accannelate] uote drento con base et eapiteiloalta circa bracciadodici. 

Item indetta chiesa lasepoltura di papa martino di bronzo alta da terra circa 
braccia dodici. 

Item drento nellabituro uno bellissimo chiostro di braccia sessanta per ogni 
uerso simile aquello di sancto pagolo. 

[fol. 53 recto] 

Item fuori del corpo della chiesa alta in palco una gentile cappelletta adornata 
di marmi porfido et musaico che si chiama sancto sanctorum perche ue gran- 
dissimo numero di relliquie disancti et dicesi ue ilmedesimo perdono che ilse- 
polcro digerusalem Et nellaltare didetta cappella ue la figura delnostro signore 
yhu xpo dimano propria disancto luca. 

Item sidice che sancto piero uidisse messa et che sancto lorenzo canto iluan- 
gelo et sancto uincentio uidisse lapistola alia predetta messa et che ladetta 
cappella fu consacrata per cristo et per sancto piero. 

Item sidice che indetta cappella non si puo dire messa senone perla per- 
sona delpapa et che glie piu che cento anni che non uisi disse mai messa ne 
perlo papa ;ie pel altri saluo che il passato papa nichola quinto ui fece dire 
messa a uno suo cappellano lanno 1448. 

Item appresso alia detta cappella di sancto sanctorum ue una scala che 
scende sullapiaza di sancto janni dilargheza dilargheza [sic] dibracia sei cogli 
scaglioni dimarmo duno pezo laquale fu la scala delpalazo dipilato digerusa- 
lem doue doue [sic] stette cristo quando sidie la sententia della morte sua 
laquale uenne digerusalem et per piu diuotione quegli che uanno algiubileo et 
massime glioltromontani lasaghono [sic : la salgono] ginoebionj. 

Item appresso aldetto sancto sanctorum in uno certo andito sono due sedie 
diporfido duno pezo nelle quali quando ilpapa e creato dinuouo ui sipone ase- 
dere et per una certa bucha che e insul sedere della sedia e cercbo [sic : si cercaj 
seglie maschio o femmina. 

Item appresso aldetto luogho due campane non molte grandi senza batta- 
glia che sidice furono leprime campane che si facessino mai almondo. 
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Item in sulla piaza della detta chiesa rileuato daterra braceia quattro uel 
circa uno huomo armato acauallo tutto dibronzo gra[n]dissimo dicesi fu unuil- 
lano o uero uno pastore che guardaua bestie che per certo modo uccise uno re 
nimico deromani chera acampo aroma et uolendo e romani essere grati acostui 
ditanto beneficio glifecion dire chegli adomandassi che gratia euolessi chegli 
sarebbe fatta sperando che chiedessi migliaia di fiorini che naueua bisogno. 
ellui chiese solamente dessere fatto di bronzo acauallo nel modo sidice di 
sopra. 

Item questa chiesa di sanctoianni e il ueschouado diroma et soleuaui abitare 
ilpapa come uescouo diroma. 

Item indetta chiesa in una cappella una cassa di bronzo in suruno altare 
entrouj [fol. 53 tergo] la uerga daron et He [sic] leggi che dio padre die 
amovse. 

Item in detto luogho sopra detta cassa latauola doue mangio xpo cogliapos- 
toli dilegname quadra dicirca braccia tre per ogni uerso. 

Item indetta chiesa sopra allaltare maggiore sono latesta disancto piero et 
disan pagolo ornate dariento et doro con molte pietre pretiose et datorno molte 
graticole diferro et serronsi con molte catene con chiaui per dubio chelle non 
sieno tolte . 

Item insulla piaza insurun pezodicolonnauna testa digiogante [sic] di bronzo 
e uno braccio con una palla di bronzo. 

Item in su detta piaza una lupa di bronzo pregna con una altra figuretta di 
bronzo. 

Item appresso al detto sancto janni una chiesa doue e il battesimo doue sancto 
siluest- papa battezo costantino imperadore [che] qui guari della lebbra con 
otto coloune di porfido et indetto luogho sono bellissimi musaichi con fogliami 
conpassi el altre gentileze di porfido graniti et marmi. 

Item indetto luogho una cappelleta con quattro colonne dalabaustro acana- 
late auite. 

Intrasteueri sono lecose che sidiranno appresso. 

Prima castello sancto angnolo che sidice fu la sepultura dadriano imperadore. 

Lacuglia dibraccia 54 alta et digiro dapie di braccia 16 quadra cioe braccia 4 
per faccia et disopra ristrigne duna petrina bigia et chi uuole dire chella 
sia mistura et incima uno uaso tondo di bronzo inche sidice essere lacenere 
dellossa dicesere. 

Itemlametadiromolo ritratto amododuno diamante [in] puntagira da pie braccia 
160 cioe braccia 40 per ogni faccia alta braccia 40 tutta coperta dimarmi in su 
che sidice essere la cenere dellossa del detto romulo. 

Item ilpaiazo delpapa bellissima habitatione apiccato colla chiesa disancto 
pietro con giardini grand! et piccoli et con una peschiera et fontane dacqua et 
con una conigiiera. 
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Item tre chiese assai ragioneuoli cioe sancta m“ sancto grisostimo et sancta 
cicilia. 

Item appresso aeasteilo sancto agnolo uno uaso duno pezo digramto lungo 
iluano braccia [lacuna] et largo it uano circa braceia 3. 

Lacbiesa disancta m a ritonda [fol. 54 recto] di braccia 60 il suo diamitro 
inuolta molto piana et molto bel sexto diuoita et non a alcuna finestra illume 
suo a solamente daila ianterna alta daterra braccia 75 et comincia auolgere 
lauolta alle 30 braccia ella porta della chiesa e alta il uano braccia uenti et 
largha braccia 10 eglislipidi et cardinale di sopra et sono duno pezo cioe tutta 
ladetta porta e duno pezo fuori chella sogiia disotto et innanzi alia porta e uno 
bello porticho con colonne marauigliose di grosseza et alteza et concerte traui 
di bronzo che sostengono il tetto deldeito porticho. 

Item sulla piaza dirimpetto alia chiesa una sepoltura diporfido molta gentile 
con due lioni dallato una bella petrina [?] et con due uasetti di porfido dallato. 

La delta chiesa sidice che fece falla uno priuato cittadino che sichiamo marco 
agrippa. 

Lachiesa di sancta maria ariceli doue habitano efrati obseruanti di sancto 
francescbo nella quale e ilprimo altare che si facessi mai et dinanzi alia chiesa 
e schale dimarmo discaglionj 128. 

La chiesa disancto cosma et damiano con una cupola et portico dinanzi alia 
chiesa la quale cupola e alta braccia 30 et ildiamitro braccia 20 et a buono sexto 
ditondo et comincia auolgere alle 18 braccia et non a lume se none dalla lan- 
terna. 

Lachiesa della minerva doue habitano frati obseruanti di sancto [lacuna] 
nella quale si fa il papa quando e creato dinuouo. 

Lachiesa di sancto stefano ritondo tempio didoli tondo insu 20 colonne 
con architraui aperto per tutto et datorno uno andito con tetto serrato 
dimattoni con una cappella antica dallato con musaico et contauolette et tondi 
di porfido et serpentino et con fogliami di nadere [sic : ? edere] et grappoli duue 
et tarsie et altre gentileze. 

Lachiesa disancta croce ingerusalem con una concha di paraone molto 
gentile doue siposa latauola dellaltare nella quale chiesa uedemo dellegno 
della croce et uno dente di sancto piero et uno ossa di sancto paolo et uno 
chiouo del nostro signore yhu xpo. 

Lachiesa disancto lorenzo fuori diporta uno miglio con due begli capitegli 
in terra sulla piaza con beliissimo porfido dicolonne acanalate et ritorte et 
begli architraui con bello coro dallato disopra et be sederi dimarmi dallato 
bello spatio et colonne et architraui cose molto gentili et con una bella 
sepoltura allato allaporta della chiesa dimarmo configure inlagliate intutt 
perfettione & indetta chiesa e ilcorpo [fol. 54 tergo] di sancto lorenzo et ilcorpo 
disqncfo stefano. 
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Vna chiesetta nel cortile di sancto antonio mezoscoperta che sene facto 
poliaio fasciate lemura dibelle tauole dimarmi et con belle tarsie et sogliami 
dimarmi et musaicbi et altre gentileze | Cose molto notabili. 

Sancta presedia doue e in ana cappelletta Iacolonna doue fu legato ilnostro 
signore yhu xpo in casa pilato in gerulalem [sic] colonnetta piccola di braccia 
uno et mezo dinaarmo mischiato et biancho laquale recho digerusalem uno 
romano decolonnesi et da quello tempo inqua sono stati chiamati di detto 
casato | Et amezo ladetta cbiesa sie uno pozo doue sidice esser sangue 
dimolti martiri jnocenti et molte relliquie disancti et dellegno della croce. 

Lachiesa disancto piero inuincola doue e di fuori allato alia porta della 
chiesa uno uaso digranito dilunghsza di braccia X et largho braccia quattro 
iluano et alto braccia quattro con una figure allato di porfido sanza testo 
[sic ; testa] et indetta chiesa sono lecatene di sancto piero. 

Sancta agnesa fuori diporta uno miglio molto bella chiesa scende molto bella 
tnbuna alia cappella maggiore con tauole dimarmi grandissime che fasciano 
lemura con uno fregio di porfido di belle tauole et di poi di bel musaicho ello 
spaz[i]o intorno allaltare maggiore dibellissime tauole di porfido et cosi lescale. 

Lespalliere delcoro dallato difuori diporfido con fogliami et belle tarsie 
dimusaico et altre gentileze be candeglieri in sul coro con fogliami et figure 
cose molto notabili. 

Appresso alia sottoscripta chiesa disancia agnese et [sic : e] una cappella di- 
suncta chostanza tonda con colonne doppie acoppie con begli archi enella uolta 
bellissimi musaichi con figure piccole inperfectione et con fogliami et alberi et 
molti spiritegli che nauicano indiuerse maniere ilquale e ilpiu uacho [sic : vagoj 
gratioso et gentile musaico non che diroma ma di tutto ilmondo Et datorno 
uno andito in uolta con musaicho nella uolta molto piaceuole con animali 
uccegli et fogliami et altre gentileze. Item una sepoltura diporfido con coperchio 
storiata di figure et fogliami per tutto intorno intorno. 

Lachiesa di sancto appostolo doue habito papa martino doue sono due corpi 
dapostoli cioe sancto iacopo et sancto filippo et con una bella aquila sotto 
ilpergamo dimarmo. 

[Fol. 55 recto], 

Vna chiesetta sotterra doue fu laprigione disancto piero et disancto pagolo 
con una fonticella dacqua che miracolosamente ui nacque. 

Lachiesa disancto pancratia martire fuori diporta mezo miglio doue e ilcorpo 
suo sotto uno altare doue habitano frati di sancto ambruogio della regola di 
sancto agostino nella quale chiesa sono molte belle tauole di porfido et maxime 
sotto ilpergamo rilucenti come uno spechio delle piu belle che sieno in roma. 

Letre fontane fvori di porta due miglia doue fu tagliata latesta asancto 
pagolo la quale fe tre salti et inciascuno nacque una didette fonti. Et inquesto 
luogho stette annibale acampo quando uenne contro aromani. 
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Lachiesa disancto bastiano fuori diporta doue e ilcorpo disancto bastiano et 
di sancto fabiano et uassi in uno luogho sotterra che si chiama la cattachuma 
doue sidice fu ritrouato latesta di [lacuna] doue sidice essere grande perdono 
dicolpa et dipena. 

Appresso alia detta chiesa e uno castelletto che si chiama capo di bo con una 
belia torre tonda fasciata dimarmi. 

Item appresso al detto luogho uoo nauone dastare auedere festeggiare lungo 
braccia CGCC° et largo braccia CL et eui una aguglia rotta interra della qualita 
di quella di cesere. 

La chiesa disancto siluestro luogo dimonache doue e la testa di sancto gio- 
uanni batista. 

La chiesfa] di sancto giouanni diporta latina doue fu messo nella caldaia. 

La chiesa di sancto. sauina in sulmonte auenticcio [sic] nelquale monte habi- 
taua eacco quando hercole greco luccise. 

La chiesa di sancU quattero [sic : quattroj. 

La chiesa di sancto m* delpopolo. 

Larcbo trionfale dottauiano. 

Larcho trionfale dicesere che ue facto oggi una chiesetta. 

Larcho trionfale ditito uespasiano. 

Larcho trionfale dicummillo anticho. 

Larcho trionfale di [lacuna] 'che ue scripto uno epitafio che dice saluatore 
della patria et conseruatore della pace. 

Larcho trionfale dimario done sono due figure dimarmi che sichiamano loche 
armate. 

E piu altri archi triomphali per la terra indiuersi luogbi. 

Vna colonna amodo dicampanile dalteza di braccia L uel circha che fu facta 
per adriano imperadore in luogho duno archo trionfale laquale e dimarmo sto- 
riata della uec-[fol. 55 tergo] toria che gliebbe et fu fatta con tante arti chelle 
figure disopra et delmezo dimostrano essere grandi come quelle disotto et in- 
uerita sono molto maggiori. 

Vnaltra colonna simile aquella disopra che fu fatta per antonin pio perla me- 
desima cagione. 

Le terme di diocritiano imperadore grandissima muraglia doue ancora siuede 
belle colonne dimarmi et di graniti et architraui et sono inpie molte uolte. Credo 
fusse questo [ejdeficio di grandeza quanto mezo il prato [djognisancti difirenze 
cosa molto mirabile dicesi era uno ridotto inluogho diioggia doue siriduceua ino- 
bili per spasso doue erano stufe et bagni dacqua puo essere detto edificio brac- 
cia dc° per ogni faccia 

Leterme dantonin pio et chi le chiama lantoniana grandissimo edificio edi 
grandeza et alteza quanto quello disopra cioe circa braccia dc* per ogni faccia. 

Leterme dicomelio sono ilforte ca=cate doue ancora sono inpie due gioganti 
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et due cauagli dimarmo figure grandissime et molto buone con due altre 
figure appresso quasi agiacere grandissime et bene fatte. 

Piu aitre terme perla terra indiuersi luoghi non sigrandi come quelle disopra 
el piu mancbate et disfatte. 

llculiseo edificio tondo alto braccia [lacuna] gira intorno braccia [lacuna] 
doue sidice sifestegiaua et doue ilpopolo stava auedere datorno su gradi amodo 
discaglioni cosa molto notabile et dentro et difuori. 

Vnaltro culises o uero treato [sic : teatro] doue aldi doggi sichiama case de 
sauelli et di sotto alpresente uisifanno becherie. 

Vnaltro culiseo dimattoni appresso asancia croce digerusalem, 

Piu altri culisei o uero treati perla terra indiuersi luoghi non tanto grandi 
et piu manchati. 

Piu culisei et treati fuori diroma appresso alia porta castella. 

Monte dipinci doue sidice essere molto tesoro et doue era ilpalazo dotta- 
uiano. 

11 palazo disesare [sic : di Cesare] bozato di fuori con tre cornici sanza finestre 
comprendesi fussi il rouescio suo et che douessi auere illume dallato deDtro. 

11 palazo dinerone imperadore. 

II palazo dicornelio imperadore. 

II palazo maore [sic : majore] di braccia mille per ogni faccia. 

II palazo doue uirgilio fu tenuto alie finestre. 

Vna cupoletta doue stette queiia donna [fol. 56 recto] cbel tenne alle finestre 
col fuocho tralle gambe. 

La prigione doue tullio teune iiprigione [sic : in prigione] catbelina et cretecho 
et lentulo do[ue] al presente et [sic : e] oggi una chiesa. 

II campidogiio doue alpresente babita il senatore grande parte cascato anti- 
chamente era la forteze della terra et anche uisi ragunava ilsenato et altri 
ufici. 

Lazecha anticha diroma che dimostra essere stata bella muraglia. 

Laturpea doue [i] romani ter.euano iltesoro appresso alcampidoglio. 

E condotti o uero aquidoccj grandissimi arcbi doue siconduceua laqwa 
ix in ixv miglia dilunge. 

Templum pacis che sidice era uno tempio didoli et che iromani diceuano che 
gliaueua adurare insino che una uergine partorisse et che apunto casco et 
rouino lanotte che naque ft. S. Giesucristo et ancora ue inpie una colonna 
dimarmo achanalata che gira braccia xij lagrosseza. 

Vna casa del cardinal dangieri franzese murata alia moderna bella et 
gentile casa et il tetto suo delcortile sporta infuori circa braccia quattro et 
sotto iltetto che sporta e piano amodo di palcho. 

Monte giordano doue habitail cardinale degliorsini doue e una bellissitna sala 
storiata con buone figure et con cierte finestre dalabastro in luogho di uetri. 
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Nauone doue sigiostra et fassi altre feste con gradi doue ilpopolo puo stare 
auedere lungo braccia cinquecento et largo braccia mille. 

Vnaltro [e]dificio simile alsopradetto nauone apie delpalazo maore [sic : 
majore] lungo braccia mille largo braccia trecento doue soleua anticbamente 
stare acqua amodo duno lago nelqnale faceuano prouare huomini in su galee 
et naui et altri legni per fargli sperti in mare con gradi datorno doue il popolo 
poteua stare auedere et delpalazo maore [sic : majore] anche sipoteua stare 
auedere. 

Testaccio che e uno monte pocho meno chel monte disanctominiato difirenze 
fatto solo diuasi rotti di terra cocta nequaii isuditi deromani quando signoreg- 
giauano il mondo recauano etributi o uero ecensi et uoti che glierano iromani 
glifaceuano portare in su detto monte. 

Et indetto luogho sifa ladomeniea innanzi alcarnasciale una certa festa ditori 
et porci con caccia per memoria dicerti giudei che voleuano ognanno fare morire 
intale di. 

Et insuruno prato apie del detto monte ditestaccio intale di fanno correre tre 
pali due con cauagli et uno con caualle et uannoui ecaporioni con molte genii 
annate et apie et a cauallo et ladelta festa pagano egiudei chabitano inroma 
che costa d ucati 600. 

[fol. 56 tergoj 

Le capoccie grandissimo edificio sottera che sidice erano bagni o uero con- 
serui dacqwa. 

Labotte della medesima n r a [natural chelle capoccie. 

v «a figura grande di marmo quasi agiacere che si chiama marfuori con uno 
uaso o uero concha appresso. 

Vno uaso o uero conca in una uigna presso alle terme dantoninpio lunga 
braccia quindici largha braccia V alta braccia 3 digranito o uero serpentino. 

Vnaltro uaso in una altra uigna appresso al coliseo doue siuede molte anti- 
caglie doue simostra esserui stato una terme il quale uaso e molto grande di 
giro datorno di braccia xl et ildiamitro suo di braccia xij ritratto amodo 
duno piatello et e digranito conpie distailo disotto. 

Vna figura dimarmo sanza testa et sanza braccia acasa uno cittadino inparione 
buona figura et bene facta quanto abbi roma. 

La torre delle militie doue sono surun canto due buone figure dimarmo. 

La torre deconti. 

Roma gira dintorno lungo lemura di fuori miglia x ildiamitro suo sono 
poco piu ditre miglia. 

Sono dentro inroma settemonti o uero poggetti. 

Sono inroma chiese doue sidice messa circa (lacuna], 

Erano inroma questo anno delgiubileo hoslerie mille uenlidue cbe tengono 
insegna difuori. Et sanza insegoa anche uno grande numero. 
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Laltare di sancto pagolo pigliaua ildi dofierte circa ducati quattro che intutto 
lanno poteuano essere ducati mille cinquecento Et perilgiubileo passato che 
fu lanno 1400 si dice che prese dofferta ildetto allare ducati sessanta mi 
gliaia percbe passo maggiore numero di persone et dauano maggiori offerte. 

Lemura della citta diroma et le porti et le torri et iponti in sulteuere non 
anno ilmagnifico acomperatione delle cose mirabili narrate disopra. 

Stimasi che questo anno delgiubileo 1450 sieno iti aroma tra oltramontan’ 
et taliani circa anime [lacuna], 

Vna pietra tondo amodo dimacina con uno uiso intagliatoui dentro chesi- 
chiama la lapida della uerita che anticamente aueua uirtu dimostrare quando 
una donna auessi fatto fallo al suo marito. 


APPENDIX 


I append short Bibliography of the chief contents of the 
« Zibaldone Quaresimale » of Giovanni Rucellai. 

« The headings marked with an asterisk * have been copied from 
the original index on the tergo of the vellum Hy-leaf, prefixed to 
the volume. 


fol. 1 recto. 

[Begins :] [Qjuesto libro fu ordinato et scripto per me Giouanni dipagholo 
dimessere pagolo rucellai mercatante et cittadino fiorentino questo anno 1457 
nel cas[t]ello di sancto giminiano doue mi truouo colla mia famiglia fuggito 
lapestilentia che indetto tempo era nella nostra citta difirenze ilquale o princi- 
piato per dare notitia et amaestramento apandolfo et bernardo miei figluoli dipiu 
chose chio credo abbia aessere loro utile Et fia una insalata di piu erbe come 
sintendera pelettori Ilquale libro Sichiama Ilzibaldone quaresimale. [Printed by 
Marcotti, p. 27.] J 

Della disciendenzia della nostra famiglia deruciellai et daltre cose degnie 
dimemona dinostri antichi*. [The first paragraph. « E pnma mipare... circa 
aglianni dommi 1250, » is printed by Marcotti, p. 53. A long catalogue of the 
descendents of Nardo, which follows here, extends from fol. 1 recto to fol 2 
tergo.] 

fol. 3 tergo, to fol. 5 tergo. « II predecto messere ferro... grande riputazione 
drento & d.fuori [Printed by Marcotti, pp. 53-64, with the omission of a few 
of the less important passages.] 

fol. 5 tergo. « Vgolino di francescho... concorrere alia spesa ... [Printed by 
Marcotti, pp 66-67. Next follow two «< ricordi of the marriages of Giovanni’s 
sons, Pandolfo m 1453, and Bernardo in 1466. On fol. 6 recto is a catalogue 
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bf the members of the Rucellai family •< che sono stati delio ulfieio de S. Priori 
et gonfalonieri di giustitia. »] 
fol. 7 recto. Amaestramento utile amerehatani.* 
fol. 10 recto. Modo aconseruare le ricchezze.* 
fol. 11 recto. Dessere liberale congli amici eparenti.' 
fol. 13 recto. Dello allattare et alleuare esuoi figliuoli.* [Printed in part by 
Marcotti, pp. 95-100.] 

fol. 14 tergo. Della masserizia edelconseruare le ricchezze.* 
fol. 16 recto. Della fortuna.' 

fol. 20 tergo. Dello spendere moderatamente et seruire amici e parenti.* 
fol. 25 tergo. Della pestilenzia del 1348 edaltre morie insino alpresente anno 
1457.* 

fol. 26 tergo. Deluoiere sapere piu uariate chose.* 
fol. 30 tergo. Delmodo affare buona memoria.* 
fol. 32 tergo. Che cosa e uirtu.* 
fol. 33 recto. Della prudenzia esapienzin.* 
fol. 33 tergo. Delle parti cheuuole auere unbello dicitore.* 
fol. 34 recto. Vtili ammaestramenti auno cipttadino che attenda algouerno 
della repubricha.* [Cited by Marcotti, p. 32.] 
fol. 34 recto. Di piu uariati emaggiori piacieri che gliuomini anno inquesto 
mondo.* 

fol. 34 tergo. Vna chanzona morale dimessere iionardo darezo.* 
fol. 36 recto. Vtile ammaestramento delpadre uerso esuoi figliuoli.* 
fol. 36 recto. Di piu uirtu ediloro contrarij.* 
fol. 41 recto. Della significhazione ecirimonie della santa messa.* 
fol. 43 tergo. Ilsinbolo delsanto attanasio uescouo grecho.* 
fol. 44 tergo. De comandamenti didio edi piu altre chose ecchlesiastiche.* 
fol. 47 recto. Piu uariate cose.* [Among othe « ricordi », on fol. 49 recto — 
fol. 50 tergo, is that of the marriage of Bernardo Rucellai with Nannina de’ 
Medici, printed by Marcotti, pp. 82-92.] 
fol. 51 recto. Cheuuole dire giubileo edella belleza eantichaglia diroma.* 
[Printed above.] 

fol. 57 recto. Desengni econdizioni deuechj*. [A copy of verses.] 
fol. 57 tergo. Duna mirabile fortuna stata lanno 1456.* [Cited by Marcotti, 
p. 30.] 

fol. 60 recto. Dimolte chose nuoue egrandi state dalanno 1400*. [A chronicle 
of events relating to Florence.] 

fol. 61 tergo. [Begins :] Qui appresso faro ricordo io Gouannj rucellai di 
molte e infinite grazie. [Printed by Marcotti, pp. 44-50.] 
fol. 62 tergo. Le belleze di quaracchi.* [Printed by Marcotti, pp. 72-79.] 
fol. 63 tergo. [Begins :] Tulio nelprimo chiamato deoffitijs dice. 
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foi. 64 recto. Opera diser giouanni dimesser nello dasangimignano. [Begins :] 
Ate amicho che adomandi che cosa e fortuna. 

fol. 64 tergo. Pistola dimarsileo ficino agiouanni rucellai uiro clarissimo. 
[Cited by Marcotti, p. 37.] 

fol. 65 tergo. [Various « ricordi s. On fol. 66, occurs the « ricordo >• begin- 
ning « Memoria come noi Pandolfo »; printed by Marcotti, p. 42. On folt 69 
recto, the list of artists employed on the decorations of the Palazzo Rucellai ; 
printed by Marcotti, p. 67.] 

fol. 71 recto. [Begins :] Diciesi chenelleta nostra dallanno 1400 inqua sono 
state nella terra nostra cioe nella cipta difirenze molte cose nuoue. [Conti- 
nuation of the chronicle on fol. 60 recto-61 recto.] * 

fol. 79 recto. Notabili dipiu filosofi e altre nobili e utili chose.* 
fpl. 79 tergo. Di coriolano romano chefe chagione deilonore chesirende alle 
donne.* 

fol. 80 recto. Lachagione percbe imai ouero querciuolisi ponghono alia fines- 
tra.* 

fol. 80 tergo. Dunbel chaso duno chefene testamento.* 
fol. 8t recto. Rimedio spirituale contro alia pistelenzia.* 
fol. 81 tergo. Quando comincio ilmonte delcomune difirenze equando sicomin- 
cio abattere ilfiorino doro infirenze e altre chose.* 
fol. 82 recto. Cheuuol dire trebelianicha. 

fol. 83 tergo. Vna pistola chescrisse ilre ruberto alducha datene quando 
singnioreggio firenze.* 

fol. 83 tergo. Giente barbera passata initalia. 
foi. 84 recto. Vorrei intendere cheuuole dire equita. 

fol. 85 recto. Oppenione di fra giouanni dauiterbo dellordine depredicatori 
sopra una quistione ouero dubitazione diquale sia piu dificile or male o bene 
operare. [Cited by Marcotti, p. 35.] 

fol. 88 recto. Vna pistola di Donato acciaiuoli a Giouanni Rucellai. [Dated 
« Florentie xv augusti 1464. » Cited by Marcotti, p. 35.] 
fol. 93 recto. Dipiv varie chose.* 
fol. 98 recto. De fatti difirenze.* 
fol. iOi recto. Delducha datene S, ignore] difirenze.* 
fol. 109 recto. Della nouita de Cionpi nel 1378.* 

fol. 123 recto. [Begins :j Memoria cheglevera chosa che jnsino dellanno 1448 
chonperai la possessione eabergho echasette delpoggio a chaiano. [A different 
« ricordo » from that printed by Marcotti, p. 65.] 

foi. 124 recto. [Chronicle of events in Italy, beginning anno 1367], 
fol. 138 recto. Pistole di Senecha.* [A translation into Italian.] 

fol" rec l°- Della. 8 ignoria] de vischontj di milano edighuerre auute cofio- 
renlinj.* 
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fol. 204 recto. Segbuita le stone difirenze principiate in quest" ac. 124 e se- 
ghuitate insino ac. 138eadrietoac. 109. 

f<2. 223 recto. [Begins :]>{< 1475. qvj apresso faro richordo ditutto ilparen- 
tado nostro quest 0 di prim® dj febraio. 

fol. 227 recto. [Begins :] Memoria delie chagoni erragonj cheio govannj 
Rucellaj midebbo chontentare alparj oinanzj diqualunche altro cittadino del 
quartiere nostro di S» M* novella. 

fol. 230 tergo — fol. 233 tergo. [Various notices in a 16th century hand.] 
Florence. Herbert P. Horne. 


IV* SER1E, T. X. 


7 



LE FRAGMENT SUR L’ACROPOLE 

DE LA BIBL. NAT. FONDS GREC, 1631 A. 


Le ms 1631A fonds grec de la Bibliotheque Nationale et 
avec lui le fragment sur l’Acropole, dont on trouvera le texte 
dans les Mitth. d. arch. Inst, in Ath. VIII (1883) 30-31, dans 
Jahn-Michaelis, Arx Athenarum, 1901,p. 31, etc., ont et6 diver- 
sement altribues tanldt au xv', tantot au xvi e siecle (v. Mitth. 
1. 1., p. 30-32) par Ch. Graux, Jacob et Forster. Ce ms appar- 
tieut neanmoins a une autre epoque. Comme nous avons peu de 
mss grecs dat6s du xvn e siecle etque la paleographie s’est peu 
occupee jusqu’ici de cesmss, il y a peut-etre quelque utilite a 
signaler la date du grec 1631 A. Voici les raisons qui permet- 
tent de le dater d’une fatjon certaiue. 


Les folios 2 a a 10a (voyez plus loin la description) sont occupes 
par une sorte de table chronologique : l’auteur fait le compte 
desannees du monde depuis le com mencementy asga’aa moment 
oil il e'crit ; en effet, aprfes avoir compte six p6riodes, il arrive k 
laseptifeme et s’exprime en ces termes (fo. 6a, 11. 1-4) : ZP ;v oXoyia 

T5J C XM'IZZ 2-5 Xpt555J IM~ 553 VUV 5T5'JC, 5'.’ 2Zap[9jXr ( 5EW? TUV pWJJUtWV 

(SzitXiwv ju9 1 y. 2 zzt-. 2 ix twv $t£W tc 3 Xp-.T:o3. A partir de ce moment, 
il ne compte plus que par siecles, c’est-a-dire par p^riodes de cent 
ans, Ey.r;sv7a; : il suppute ainsi le 1", 2% 3 e s. (fo. 6 b), le 4» 
(fo. 7a), le 5 e (fo. lb), le 6 e {ibid.), le 7% 8% 9« (fo. 8a), le 10°, 
ll e (fo. 8 b), le 12, 13 et 14° siecles (fo. 9a). Vers le milieu du 
fo. 9 b, il en a fini avec les empereurs romains (comprenez 
byzanlms), qui lui ont servi jusque Ik a 6lablir sa chronologie et 
il passe, pour faire son calcul, aux : (kctaXstc ayapirjvwv bt Kiovorara- 
vzjxsXv. 2-0 55 -J a3v£ (1452) iij>- 55/.5J? /.at a-5 Moiapiee /.at ’0-t|jivsu. 
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Puis, quelques lignes plus bas, il reprend sa chronologie au 
point ou il l’avait laiss6e, avec cette mention : 


IxaTOvrioo? ts ts Xswccpiivov y.at t<7. 


En effet, comme il s’est arrete avec les empereurs romains au 
milieu du xv e siecle, il destine ce paragraphe a servir de comple- 
ment a la chronologie du xv e siecle. Cette fois-ci il compte par 
annees de regne. Il passe ainsi en revue plusieursregnes (Bajazet, 
Selim II, Amurat III, Mahomet III), en donnant des dates tantot 
exactes, tantot fausses et en s’embrouillant aussi entre temps 
dansles dates deces divers regnes.Au folio 10«, ligne 4, il ecrit : 

IxOTovTaSo? >£ to u crrspvsv (je pense que c’est un synonyme du 
to Xera6p.£vov de tout a l’heure)et donne les dales suivantes : 1604- 
1617 pour Achmet 1, 1623 pour Mustapha I, 1640 1648 pour 
Ibrahim; puis, au dessous de 1648, il met la date 1670 et continue 
en ces termes : 

oZ zxic ;j.fa)a|A£0r ( ? xuxXoj; 3uo six os' xiiaev. 

xcipavo; «£(?) x'jxXo: zojg t/o Toypy.oavr/.Twv. 


xyo c’est 1670. Arrive k cette date, il fait une addition des annees 
du monde, telles qu’il les a comptees et obtient le chiffre 7178, 
qui correspond justement & l’ann^e 1670. Or, nous devons nous 
rappeler qu’il conduisait sa chronologie jusqu’au moment ou 
il ecrivait, c’est-k-dire 1670. Voyezplus haut : sw; too v3v. C’est 
la date exacte ou le ms a ktd execute. 

Ce ms est 6galement date a d’autres passages. Ainsi fo. 246 b, 
1. 5, on trouve la date ay^r/ (1628) ; au fo. 271, 1. 16, il est ques- 
tion de Mt^arjX 0£o)5wpoo’'Ttri j izyiXz {JastXstso Mor/sSix; etc. Cet 
empereur regne de 1613 k 1643. Il s’agitmaintenant de savoir si 
tous les morceaux composant le ms sont de la meme main ou 
s’il ne faut pas y reconnaitre deux mains differentes. 

Voici tout d’abord Tanalyse des morceaux contenus : 1° To3 


ToxetvoS IztaxsxJ’J xa \ ap^wtSxorxaXsu {AeyiXsu | o;sacr/.iXcu tj3 c 
V’. xso Bpovou, xal twv xzxvzxyov | SsSamaXwv sgxpy su, ts3 
zpsvalx J 6is3 yjyspivsu xpy.az'.jv.czcj xicpcu -x-jptsu | iXapiwvo; 


I’XSJjZS- 

UJZzpOV 

v. yyaXa 
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(il ya un accent aigu sur le X) xozptoo • )rpovo|XoYta'. ~.m sxxa alwvwv 
(fo. 2a-10a). Au fo. 10 6, on lit encore : xsp't x£W auxwv (c’est-a- 
dire atuvuv) xploxt^ov, puis un fo. blanc. Papier de fil, mat. 

2° ©ajptaxac ex. xi;? xaXata? cta0i?y. , ij? (fo. 11-22 a); 22 b en blanc. 
M6me papier. 

3° Resume en vers hexametres de la Genese et de l’Exode 
(fo. 23 a-26 a) ; le fo. 26 b en blanc. Le fo. 27 a en blanc sauf trois 
ou quatre mots d’une autre main; fo. 27 b entierement blanc. 
Meme papier. 

4° S^oXtov rapt xapOsvta? (fo. 28-36 6). Meme papier. 

5° Ilivoaps'j oX'Jp.TO* (fo. 37-94 6); les fo. 55 b et 56 a en blanc. 
MSme papier. 

6* To 3 xavoeSaoxo'j y.xt •/.p’.xou dessaXovtx :r ( ? xou ap | [XcVoxoijXou Xd?aov 
y.xxi axst^stov, xspts/av xa | xotvw? ypaosp-eva p-qjxaxa, & to Sclxvoxat 
xtva \i.v) | ajxuv efeiv a;A=xa5axa, xtva os p.£xa6ax>.xa etc. (fo. 95-156 a) ; 
fo. 1566 en blanc. Papier de fil, mais fortement satine. 

7° Flepl p.£xpwv Yijs(fo. 157 a et 6) ; fo. 158 a blanc. Meme papier. 

8° Fragment sur l’Acropole (fo. 158 6). Meme papier. 

9" Suwit? el? xa xsp’t Xsyty.i;? (fo. 159-1666). Le fo. 159 est blanc, 
sauf le titre ci-dessus sur le recto. Un folio blanc non paging, si 
ce n est par a ov entre le fo. 166 et le fo. 167. Papier de fil, mat. 

10° Sans titre. Suite du precedent. Incipit : T« cTjxoi5p.sva rapt 
£y-i-x:'j xuv ovxwv xlxxapa siotv axXa p.;v suo, et exxt, xt sox*. etc. (fo. 167a- 
243 a); fo. 243 6 blanc; folio blanc entre fo. 243 et 244, non 
pagines. Papier de fil satine. 

1 1° A-.aoopa xx;£G>; y.al jraOcSso (fo. 244 a-246a) ; diverses dpitaphes 
aux fo. 246 6 247a; notes tironiennes aux fo. 2476-248 a; 
entre le fo. 248 et le fo. 249 deux fo. blanes. Le tout, en papier 
de fil satine. 

12° Ta star, xuv sxtsxsXwv. Modeles de lettres (fo. 249-273 6). 
Entre les fo. 273 et 274 trois folios blanes, non pagines. Au 
fo. 274a, l’gpistolier reprend avec la suscription si? [ATrtpsxoXlxTjv, 
puis (fo. 275 a) el? Ups^vr/sv, (fo. 275 6) el? iBsXssx, (fo. 276 a) el? 
Ixtjy.;x5v. Le ms se termine, apres le fo. 276 6 qui est rempli, par 
1° cinq folios blanes de papier de fil mat, dont les quatre demiers 
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folios ne sont pas encore coupes ; 2* quatre folios blancs de 
papier saline. 

Le morceau de beaucoup le plus important est le N° 8, le 
fragment sur l’Acropole. C'est l’ecriture de ce folio qui avait 
fait altribuer le ms au xvi° ou m^rae au xv e siecle, et de fait il y 
a quelque interet a determiner la date ou cette description de 
TAcropole a dte faite. 11 s’agit done de savoir si l’ecriture du N° 8 
n’est pas de la m£me main que l’ecriture du N° 1 ou des autres 
N os datds. 

On Ta vu r deux papiers composent le volume. Est-ce le relieur 
qui a ainsi reuni les deux manuscrits de provenance differente ? 
Ou bien l’auteur et le proprietaire du ms se sont-ils servis tantot 
de papier lustrd, tantot de papier mat? II fautincliner vers cette 
derniere hypothese. Les paleographes de profession ne tarde- 
ront pas k se convaincre, a l’examen, que les N°* 1 et8 provien- 
nent de la meme main. Je n’en veux invoquer pour preuve que 
la comparaison du 0 aux deux endroits; le ductus est le meme, 
cf. fo. 3, ligne 17 etfo. 158 b, ligne 2, derniere ligne et surtout 
ligne 11 ; de mfime fo. 5a, ligne 17. Ce qui est encore plus con- 
cluant a cet egard, c’est qu’on retrouve un signe tres particulier, 
qui avait frappd les auteurs de la notice des Mittheilungen, loc. 
cit., aux deux endroits; c’est une abreviation de xz, le - occu- 
pant le haut de la ligne, la depassant et venant aboutir, presque 
perpendiculairement, aux deux ronds de l’s; cf. par exemple 
fo. 5^, ligne 11, fo. 8 a, 15;. fo. 7 a, 8 et fo. 158 b, ligne 15. 

J’ajouterai que les notes tironiennes et les diverses epitaphes 
du N* 11 sont de la meme main. Seulement, ici le scribe a dcrit 
plus vite; c’est lamemeecriture, un peuplus negligee, etcomme 
abandonnde. Comparez entre autres le ductus du 0, 246 b, ligne 8 
avec les 0 des N #> 1 et 8 (voir ci-dessus) et ce meme signe parti- 
culier xz qui se retrouve ici fo. 246 b, ligne 6. 

A la mfime dcriture appartiennent aussi les N 0 ’ 2, 3, 5, 6, 7, 
peut-etre 12. C’est toujours la mSme main; seulement, elle se 
surveille plus ou moins. 

En revanche, le N° 4 parait bien provenir d’une autre main, 
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toujours da xvu e siecle. Les N os 9 et 10 sont peut-etre plus 
anciens. La premiere partie du N° 11 (dia©op* -ra^sw; xzi p.e9caot>) 
est de la m6me main que 9 et 10. II y a done, selon toutes les 
apparences, deux mains dans ce ms, trois, si l’on veut attribuer 
le N° 12 a un autre scribe que celui qui a redigS les N°* 2, 3, 5, 
6, 7 d’une partet les N os 9, 10, 11 del’aulre. Le N° 4 parait bien 
aussi provenir d’une autre main. 

Ce qui m’avait fait suspecter d’abord la date assignee par 
Oraux, Jacob et admise par Forster dans les Mitthsilungen , au 
fo. 158 b, e’est la presence dans ce folio de l’orthographe f, (pour 
ot, nom. fem. pluriel de l’article moderne, au lieu de ati). On 
peut demontrer, je crois, que cette orthographe ne remonte 
guere plus haul que la premiere moitie du xvn e siecle, e’est- 
a-dire a Simon Portius *. Du moment que le ms est execute en 
1670, cette orthographe n’aplus rien qui puissenous surprendre. 

Jean Psichari. 

I. Pour plus de details, v. mes Essais de grammaire historique neo-grecque 
Paris, Leroux, 1886, 1- partie, p. 26. Je dois, en terminant, ne fut-ce que 
dans Hue note, des remerciements a M. H. Omont, toujours pret a repondre 
aux doutes paleographiques que i’on peut avoir. 



Le curieux monument qae l’amabilite de M. Dattari me met a 
meme de publier ici pour la premiere fois, est un groupe en 
marbre d’aspect singulier, decouvert en janvier 1905 aux envi- 
rons immedials du village de Mit-Rahineh, sur l’emplacement 



Groupe en marbre, collection Dattari. 

(Cliche S. de Ricci.) 

de l’antique Memphis. M. Dattari, qui s’en est aussitdt rendu 
acquereur, n’a jamais pu obtenir dedication plus precise sur 
l’emplacement exact de la deeouverte. 

La matiere en est un marbre tres blanc, a gros grains, & cas- 
sure saccharoi'de et dont les parties polies gardent un aspect 
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legerement paillet6. L’ instrument employe par le sculpteur aete 
presque uniquement le ciseau ; le foret n’a ete utilise que pour 
l’evidement de quelques ereux profonds. Le marbre est d’un 
seul bloc; pourtant le bras droit, aujourd’hui disparu, du per- 
sonnage central, etait rapporte, comme le prouve un petit trou 
circulaire qu’on distingue au centre de la cassure et qui 6tait 
evidemment destind a contenir la cheville metallique reliant les 
deux parties rapportees. 

Le sujet represente n’est pas, h proprementparler, un groupe : 
c’est la simple juxtaposition de trois motifs, celui dumilieu etant 
au moins deux fois plus grand que les deux autres ; chose plus 
singuliere encore, le sujet du milieu et le sujet de gauche sont, 
aux dimensions prfes, identiques. Ils represented, en effet, l’un 
et l’autre Aphrodite Anadyomene. Completement nue, debout, 
le poids du corps porlant sur la jambe gauche, la deesse, de ses 
deux mains levees,tordsachevelure pour en exprimer l’eau salee 
dont elle est encore tout impregnee. Ce motif bien connu, 
donl le Repertoire de la statnaire grecque et romaine de M. Salo- 
mon Reinach enumere et figure plus de soixante repliques*, est 
parliculierement frequent en Egypte : c’est par douzaines qu’on 
a decouvert, dans ce pays de ces « Praxitele de vitrine », de 
ces statuettes dont beaucoup sont laides a faire peur, dont 
d’autres, au contraire, comme par exemple l’Aphrodite Stuart 
\\ elles*, sont de veritables bijoux. Les deux repliques du groupe 
Dattari ne sont ni meilleures, ni plus mauvaises que la majo> 
rite. 11 ne faut pas avoir l’mil fort exercd pour reconuaitre, dans 
la plus grande, plus d’une trace de l’inexperience de l’artiste 
qui 1 a executee. Sans parler des proportions generates trop 
massives etdes attaches qui manquent de finesse, on remarquera 
la forme peu elegante des seius, moins menus qu’ils ne le sont 
d’ordinaire dans les figures de ce type, et la courbe disgra- 
cieuse de la hanche gauche, ou l’on cherche en vain k voir se 


1. S. Reinach, Repertoire, I, 332, 2 et 4 ; 334, 4 • 336, 7 ; 337, 7 ; II, 341- 

344 ; 803, 6-8 ; 804. t; III, 105 106 ; 256, 1 et 5. ’ ’ ’ 

2. S. Reinach, Rfu. arch., 1903, I, p. 233-234 et p|; V. 



GROUPE EX MARBRE DE LA COLLECTION DATTARI 1 05 

dessiner le mouvement du bassin. Dans la petite Venus de 
gauche, les dimensions plus faibles ont facilite la tckche du sculp- 
teur; aussi s’en est-il beaucoup mieux tire : les formes sont 
plus eiancees, les attaches plus fines, l’ensemble est a la fois 
naturel etgracieux. Ne voulant pas juxtaposer les chairs, 1’artiste 
a cru devoir separer les deux Aphrodites par une draperie. Ce 
vetement, purement conventionnel puisqu’il ne s’appuie sur rien 
et que seul le caprice du sculpteur le maintient en position, 
part du coude gauche de la grande Aphrodite et, retombant d’une 
part tout le long de sa hanche et de sa jamhe gauche jusqu’au 
dessous du genou, se continue, d’autre part, derriere les 
jambes de la deesse, laissant k decouvert le dos tout entier et la 
partie superieure des cuisses; il se replie alors sur le genou 
droit, separant ainsi la grande deesse de la petite ; son extremite 
enfin tombe a terre par devant, entre les pieds du personnage 
central. Du type de ces Venus, nous ne pouvons dire que peu de 
chose, puisquela plus grande tete adisparu et que la plus petite, 
quoique assez bien conservee, n’a evidemment ete qu'ebauchee 
par l’artiste : ce que nous en voyons nous permet pourtant d’affir- 
mer qu’il ne s’etait pas ecarte du type traditionnel. Le pied droit 
de l’Aphrodite centrale ne touche terre que de la poinle, mais 
I’artiste inexperimente a craint de detacher trop franchement de 
la base le talon de la deesse. De meme, un fort tenon en marbre 
(non rapporte) rattache au personnage du milieu la hanche 
gauche de la petite Aphrodite. 

11 est temps de parler du sujet de droite, le troisieme de ce 
eurieux ensemble : ce sujet est un groupe et un groupe celebre, 
puisqu’il n’est autre que celui des deux enfants s’embrassant, 
motif que l’admirable marbre du Capitole a rendu si populaire. 
Les quelques differences que presente avec le chef-d’oeuvre 
romain la replique minuscule de la collection Dattari, ne laissent 
pas d’etre instructives. II faut relire, devant les photographies 
des deux oeuvres, la spirituelle et pen£trante page qu’a consacree 
M. Helbig au groupe du Capitole *. On constatera que l’auteur de 
1. Helbig, Fuhrer, 2 e ed., p. 303-307. 
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la r£plique Dattari ne comprenait certes pas aussi bien que 
l’artiste romain toute la portee et toute la finesse de ce motif 
charmant. L’kge des deux enfants n’a pas change : le petit gar- 
Qon, comme le montrent les lignes du torse, n’a pas plus d’une 
dizaine d’annees : la fillette, d’un an ou deux plus &gee que lui, a 
deja des formes moins enfantines; le buste est cache par les 
bras, mais le ventre et les jambes ont des contours deja accen- 
tues et qui annoncent l’eclosion des formes feminines. L’ensemble 
du groupe est gracieux, malgr6 de f&cheux parallelismes qui en 
detruisent l’harmonie : les jambes du garqon sont raides et les 
deux bras poses l’un sur l’autre manquent de souplesse et d’eld- 
gance. Une draperie couvre le bas des jambes de la fillette, detail 
qui ne se retrouve identique dans aucune des dix ou douze 
repliques de ce groupe qu’a enregistrees le Repertoire de la Sta- 
taaire'. La position des bras, dans le marbredeM. Dattari, n’est 
pas la meme que dans le groupe du Capitole : le geste charmant 
par lequel la main droite du gargon cherche a eutr’ouvrir les 
levres de la fillette a paru trop compliqud non seulement au 
sculpteur de Memphis, mais aussi aux auteurs de pres de la moi- 
tie des repliques citees, ou plut&t a 1’auteur de la replique qui 
leur a servi de modele. 

La conservation de ce monument remarquable est bonne 
sans Stre exceptionnelle. La surface du marbre, l’epiderme, est 
presque partout intacte et a revfetu avec le temps une legere 
patine dorde. La figure de gauche est complete sauf le bras droit. 
La partie antSrieure de la tele et du bras gauche sont legere- 
ment endommagees soit par un choc, soit par la decomposition 
de la pierre ; de 1’ Aphrodite centrale, il ne manque que la tete, le 
bras droit et 1 avant-bras gauche. Quant au groupe des deux 
enfants, il est parfaitement conserve. De la base il ne reste 
malheureusement que juste la partie entourant immediatement 
les pieds des personnages ; les trois sujets, n’oublions pas de le 
dire, etaient poses sur des socles de hauteur differente, le socle 


1. R£p., I, 360, 4-6 ; 361, 1-3; II, 459, 8; 460,1-2; III, 134, 11 ; 264, 7. 
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de la figure centrale se confondant avec la base du monument. 
II est fort regrettable que la perte de la face anterieure de la 
base nous empeche de constater si elie portait ou non une ins- 
cription. Nous avons peut-etre perdu ainsi le meilleur moyen 
que nous pussions avoir de determiner le caractere exact de ce 
morceau de sculpture. 

Car, il faut bien le dire, l’intention qu’a eue l’auteur de ce 
marbre est fort douteuse. Le critique est des l’abord d6concert6 
par cette singuliere juxtaposition de deux motifs celebres, dont 
l’un en double exemplaire et a des dimensions differentes. II ne 
s’agit surement pas d’uu ensemble votif, car qui songerait k offrir 
en ex-voto pareil monstre hybride? S’agit-il d’un objet de vitrine, 
de ce que nous appellerions un «dessus de pendule »'? Pas davan- 
tage, car la repetition d’un meme type ne saurait, en pareil cas, 
s’expliquer. 

M. Dattari me fait, d’autre part, remarquer que les deux enfants 
sont beaucoup plus grands que la petite Aphrodite : encore une 
anomalie qu’un acheteur bourgeois n’aurait jamais comprise ! 
Enfin, le fait que la face posterieure du monument n’a pas ete 
moins soigneusement traitee que la face anterieure nous permet 
egalement desupposer qu’il ne s’agit pas d’un objet commercial. 

II ne reste qu’une hypothese possible et il me semble 
qu’elle repond d’une maniere a peu prfes satisfaisante aux 
divers problemes que souleve l’examen attentif du marbre de 
M. Dattari : c’est de consid^rer ce monument comme un mor- 
ceau de concours, ce que nos ancetres auraient appel6 un « chef- 
d’oeuvre ». L’auteur, jeune artiste d’une ecole de Memphis, avait 
ex6cuti§, sur l’ordre desesmaitres et pour prouver ses capacities, 
un morceau composite contenant a lafois une grande statuette, 
une petite statuette et un groupede deux personnages’. 

Seymour de Ricci. 

1. La hauteur de l’Aphrodite de gauche sans la base est de 0 m ,14. Celle de 
la figure centrale est actuellement de 0 m ,32 ; complete elle pouvait etre de 0 m ,37. 
Le groupe de droite n’est haut que de 0 m ,16 et la largeur totale du monument 
est de 0 m ,20. Il ne parait pas y avoir de relation numerique entre les dimen- 
sions des deux Aphrodites, 
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(Suite.) 

N» 57 

1475 (13 juin). — « ...Yssi de mambournie quinte de Quaroube... et quitta 
sadite mere Simon Marmion et Pierre de Saint-Ylaire qui ses mambours 
auoient este... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 373, f° 5 et Bordereaux 
des Rapports I. 235. (Dehaisnes, p. 147.) 

No 58 

1478(9 decembre). — « Se comparutpersonnelleroent Simonne Hurtault dar- 
rainement vefue de Jehan Rogier tasneur demourant a tournay... dist et con- 
gneult que elle auoit et a vendu bien et leallement parmy certains pris dont 
elle se tenoit et tint pour bien contente a Simon Marmyon paintre demorant 
en Valenciennes... tout et tel droit de viage... que icelle Simone auoit... durant 
sa vie tant seulement. En vne petite maison hiretaige et piece de terre gisans 
ou fons de le rue sainte Catherine dont possesse hiretablement ledit Simon par 
vertu de certain acat par lui despiega fait... Jadite maison et hiretaige tenant 
de deux costez a liretaige dudit Simon Marmion.. . » 

Greffe des Werps. Annee 1478. 

No 59 

1479 (15 juin). - « Ce jour... establi demiselle Quinte de Quaroube vesue 
de Pierre le Feure, demiselle Jehenne du gardin se mere, Simon Marmion 
Claude Baisson et Hubert le demiseau... pour cachier et recevoir... » 

Reg ‘ Stre des Ea >briefvures. P, 376, f* 9 v. (De- 


N* 60 

1480 (-7 janvier), « Le xxvij* de janvier... establirent demiselle Jebane 
dugardin vesue de Jehan de Quaroube, Simon Marmion et Pierre Garet come 

1. Voir Revue archeotogique, no de janvier-fevrier, mars-avril et mai-juin 1907. 
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mambours des conuens de mariage dentre Claude Baisson et demiselle Ysabel 
de Quaroube... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen. 2868.) J. 376 bis, 
!° 69 v. 

N° 61 

1481 (3 septembre) . — « Ce jor fu fait le werp par nicaise morielle a Simon 
Marmion parmy vj. 1. x. s. j. d. ts. de nouuelle rente a racat au desseur de 
le viese contenue en ledite acqueste. Se et a telz terns que en lacqueste acquis 
a faire se volente pour lauoir acquis, ce apparoit par ladite aiuwe present 
Picart et Cuuelier ne Roge. » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 237, f« 38. 

No 62 

1483 (3 mars). — « Sacent tous ceux qui cest escript verront ou orront, que 
comme par vertu de claing souffissamment fait en point de plaix generaulx ou 
terme de noel darain passe mil quattre cens quattre vings et trois par thiery de Qua- 
roube et sans aiuwe deSimon Marmyon son beau-frere pour le somme de quattre 
cens quarante livres tournois. Jehan Rogier mayeur de Valenciennes ayt ledit 
claing en le presence de Jehan Jouueneau comme juret de cattel de ladite ville 
signiffye audit Simon Marmyon et le souffisamment adiourne et signiffye a 
estre et comparoir en plaine halle pardeuant les preuost jurez et escevins 
dicelle ville contre ledit thiery de Quaroube aux lundi mardi et merquedi 
seruans pour les joumees diceux plaix pour lors y loi prendre et loyrendre sur 
ledit claing et icelui pour suir ou deffendre selon le coustume desdis plaix 
genereulx et dont ledit mayeur ayt ledit Jehan Joueneau des lors appelle par 
nom de juret et par nom de tesmoing. Ausquelz claing et adiour ledit 
Simon Marmyon en le presence dudit juret se soit deuement oppose pour en 
temps den declarer les causes et raisons non obstant laquelle opposition ledit, 
Thiery de Quaroube soit venu et comparu aux trois journees tenues et gardees 
pour lesdis plaix genereulx selon la coustume en tel cas et ayt fait tous deuoirs 
a ce seruans. Assauoir est a tous que apres ce que du signiffiement et adiour- 
nement fais par ledit mayeur audit Simon Marmion pour et a cause du claing 
deuant touchie et ensemble de ledite opposition faicte par ledit simon icelui 
Jehan Jouueneau a au conjurement dicelui mayeur recorde et porte tesmognage 
sur son serment auoir este present a iceux signiffiement et adiournement bien 
deuement faire par ledit mayeur. Aussi a ladite opposition faire comme dit est 
etpour cepar lui apelle par nom de juret et par nom de tesmoing. Apres ce 
aussi que des deuoirs sur ce fais et ensuys par ledit tiery. Nonobstant ladite 
opposition est deuement aparu aux escheuins de ledite ville cy desoubz namez. 
Iceux escheuins ont a le semonce et conjurement dudit mayeur diet par loy et 
par jugement que ledit tiery de Quaroube qui come dit est dame sestoit sans 
aiuwe en point de plaix genereux audit terme de noel darrain passe et sur ce 
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ses journees tenues et gardees Nonobstant ladite opposition deura auoir et 
auera de ses deuoirs aiuwe de plaix genereulx pour valoir ainsi que de raison 
et sans porter aucun preiudice a ladite opposition et icelle demorant en vertu 
ainsi quil apertient en tel cas en ordonnant que a huit jours ledit Simon sera 
tenu de declarer les causes de sadite opposition, et au sourplus proceder auant 
sur icelle ainsi que en justice apertient a ceste loy ainsi dire prononchier que 
dit est... Ce fu fait le merquedy jour des chendres troiseysme jour du mois de 
mars lan miliii,' iiij" 1 ettrois. » 

Greffe des Werps. Annee 1483 (Hen., n° 2021.) 

« Establi Simon Marmion paintre pour lui et en son noon, Antoine leflameng, 
Jehan le mesureur etc... et chascun par lui pour plaidier pour lui... promist a 
tenir les acquitter de despens... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures, f° 74 v. (Hen., n« 3045.) 
Bordereaux des werps. J. 238, f° 55. 

N° 63. 

1483-1484. — « Rentes. A Simon Marmion paintre as vies de demiselle Jehenne 
de quaroube et demiselle ysabel grebert espouse glaude Vtezon xxv. 1. » 
Comptes de la ville, Cl-52, f° 35. 

N* 64. 

1484 (31 janvier). — «... Comparurent en plain chapitrede leglise saint pol en 
Valenciennes de lordene des freres prescheurs de par reuerend pere vicaire des 
couuens reformez de la congregation de hollande... et la endroit pour et ou 
nom de ladite eglise establirent luri lautre et auec eux Nicolas Rasoir, Jacques 
grebert fds Jehan... Simon Marmion... et chacun par luy pour cachier et 
receuoir tout ce que a leur dite eglise on puet et pobra deuoir les heritages 
dicelle censir leuwer desrenter et retenir... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 3044), f° 70. 

N° 65. 

1484 (28 mai). — « A Svmon Marmion demorant a Valenchiennes ad cause de 
resle de son mestier de pointerie, pour vng tablet de Nostre-Dame a 11 feulles 
en maniere de vng epitaphe, pave pour l’aportage et a le demande du deffunct 
xiij. 1. » 

Archives departementales du Nord. Fonds de la Cathedrale de Cambrai. 
Registre aux testaments; n° 10. Compte de l’execution testamentaire de sire 
Pierre Dewez (Devado), chapelain de la cathedrale de Cambrai decbde le 
9 mai 1483 et le Compte-rendu de l’execution testamentaire du 28 mai 
1484. (Cite d'apres Dehaisnes, p. 148.) 

N» 66. 

1484 (6 aout). — <■ Acatter le moittie de iiij 1. v. s. his. etij. cappons de rente 
heritiere eschue au Noel et a ij tenement deue sur j heritage et en ij manage 
et piece de terre appertenant a Simon marmion paintre gisant en le rue Notre- 
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Dame tenant dune part a lheritage dudit Simon meismes et dautre a l’eritage 
des hoirs Jehan Biset... a passer xxij aoust. » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 239. f« 14. 

N» 67. 

1484(22aout). — «... Aceatet le moitie de iiijl.v. s. ts. et ij cappons de rentes 
hiretieres escheus au Noel et a ij tenemens deue sur j hiretaige contenant j 
manage et piece de terre appartenans a Simon Marmion paintre, gisans en le 
rue Notre-Dame, tenant d'une part a le terre dudit Simon meismes, et dautre a 
le terre des hoirs Jehan Biset, dont on rend annuellement (?) xxxij s. ij d. ts. et 
iiij cappons, cascun cappon estime a iiij s. piece xvj. d. chascun denier... de 
j d. et jobole x sous ou vin et double, a passer xxij aoust. » 

Greffe des Werps. Bordereaux, J. 230. 

N° 68. 

1484 (1 octobre). — « ,. Vendv ledit Thumas du pont (taneur atournav) par 
le gre de sedite femme a Simon Marmion pointre le partie de rente heritable 
apparant par le criee du xxij e jour daoust darrain passe acquist pour faire se 
volonte ledit thumas puissant de werpir... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 3044), f° 39 v. 

N» 69. 

1484(1 octobre). 1485(1 octobre). — « Recette faite pour exploiter par Gregoire 
le Drut, sergent du prevot... d’un demi quind (droit d’un cinquieme) donne 
par Symon Marmion sur les biens de Jehan Wallart demorant a Maing, pour 
estre pave de la somme de x. 1. icy pour le droit de Monseigneur (l’archiduc) 
xx. s. » 

Archives departementales du Nord. Comptes du Hainaut. Prevote-le- 
Comte de Valenciennes. Reg. 34. (Cite d’apres Dehaisnes, p. 148.) 

N° 70. 

1485. — Vente parrecours de «... dix liurestournois de rente viagere chacun 
an obligie par Noel Crousta boulenghier... ladite rente durant presentementles 
vies de demiselle Jehenne du Gardin vefue de leu Jehan de Quaroube et demi- 
selle Jehenne de quaroube espeuse de Simon Marmyon... » « a passer le 
dimence ix e jour d’octobre. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 1004), f° 111.) 

N. 71. 

1485 (2 septembre). — « Ce jour... ysse de mamburnie Jehan de quarouble fil 
de feu Jehan, du prealable gre etconsentement de demiselle Jehenne du gardin 
vefue dicelui feu (Jehan); Simon marmyon et Anthone le Roy, dit le flameng 
ses mambours selon la clause du testament dudit feu Jeban... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 1004), f* 23. 
(Dehaisnes, p. 149.) 
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«... Yssi de mamburnie Jehane de quaroube fil Jehan du gre et plaisir de 
demiselle Jehenne du gardin, Simon Marmyon, Antboine le Roy dit leflameng 
ses mambours. » 

Greffe des Werps, Bordereaux. J. 240, f° 19 v. 

N® 72. 

1485 (9 octobre). — « Le ix® jour d’octobre present Vilain et Roy maveur 
earlier, Establi Simon Marmyon pour lui et en son nom. , . pour plaidier... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 1004), f* 30 v. 
(Dehaisnes, p. 149.) Bordereaux des Werps. J. 240, f*> 25 v. 

N® 73. 

1486 (6 juillet). — «... donnaarente demiselle mille courtelot vefue de Jeban 
le feure paintre a Simon Marmyon liretaige de le rue de le cauchie ...» 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. (Hen., 3017), f®12. 

N® 74. 

1487 (2 avril). — « Arenter hiretaige... gisanten le rue de le cauchie tenant 
dune part a liretage Jehan le Roy dit Bouchart dautre part a liretage Simon 
Marmyon paintre... » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 240*, f® 58 v. 

N® 75. 

1487(11 juillet). — «Lexj®jour de J ulet present Jacques Grebert, Ghebrechies 
et Roy mayeur, establi Gobert herny establi Simon Marmyon pour lui et en son 
nom Estienne le bias, Janin Raymake et Grardin ledieu pour cachier et recep- 
uoir tout ce entbierement, que on lui puet et pobra deuoir adiourner, clamer 
retraire a hiretage les rendre 4 rente... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 377 7 , f® 16 v. 

N® 76. 

1488. — « A passer le vj® defeburier. II est venu auant qui voet arenter, tout 
tel droit cause action propriete... que Jeban Blakier... auoit et auoir pooitet 
deuoit... en pluiseurs hiretaiges, maisons huisine de caufournier... seant et 
gisant hors la porte montoise en le rue allant a le haute cauchie de Mons. . . 
Lesquelz hiretages lestably de Simon Marmyon a tenu par loy et sans descompt 
apparant par aiuwe pour ce faite... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J, 378, f» 4 v. 

N» 77. 

1489 (20 decembre). — « Rapporterent les francs charpentiers et macons que 
Jehan Marmouset crassier auoit fait et mis sur un heritage en le rue de le 
cauchie, tenant a l’heritage Simon Marmyon qui fu a Jehan le feure paintre. . » 
pour le some de vj IX 1. t. damendise. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures (Hen. 1006), f" 36 v.). 
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No 78. 

1489 (25 decembre). — « ... Le jour et Fan de la Nativite 
Nostre Seigneur, mil avec quatre cents 
Quattre vingt neuf, Ihors fort debilite, 

La Here Mort par son habilete. 

Me despouilla ame, coeur, force et sens. 

Vous qui voyes cbes ymaiges presens, 

Priez Saint Luc, dont voicv la cappelle, 

Que Dieu lassus en sa gloire m’appelle. 

Amen 1489. 

Jehan Molinet. Epitaphe de Simon Marmion. (Cite d’apres Dehaisnes, 
p. 74). 

N« 79. 

1491 (10 mars). — « ... Vendy Jehan le Lieure... a Martin Vincbant ...xviij“. 
ij. s. bis. de rente hiretable... chacun an sur j. hiretage ... gisant en le rue de 
le Cauchie tenant d’une part a liretage Willeme de thouart dautrepart a liretage 
du remannant Simon Marmyon... » 

GrefTe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 241, f° 62 v. 

N« 80. 

1491 (5 septembre). — « Le v® jour de septembre present Quaroube Rasoir, 
Rymot et Abeaus mayeur le Bias establirent maistre Jehan doisi gerdme de 
Moyenneville hubert le deraoiseau et demiselle Jehenne de Quaroube par le gre 
de Jehan Prevost son mary ou nom et come mambours de maryon marmyon 
fille d’icelle demiselle quelle eubt de feu Simon Matmyon son premier mary 
lun lautre pooir cachier et recevoir tout ce que en puet et pobra deuoir a ladite 
mamburnie faire toutes poursuites aiuves faire recorder dicelle clamer et auec 
ce tous les practicyens sermentes et chacun par lui pour plaidier faire produc- 
tions et monstrances et en tout autant sv eulx, mesmes promirent a tenir com- 
ment a eulx et aux biens de ladite mamburnie frais foy. » 

GretTe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 380, f“ 14; 

Le v' de septembre, present Aimery Ras Rimot et Aubeaux estably estienne 
leblas establirent Jehan Doisy Gerdme de Moyenneville hubert le demoiseau 
et demiselle Jehenne de Quaroube par le gre Jehan Preuost son mary come 
mabours de marion marmyon fille pour cacbier receuoir aiuwes faire, retenir, 
faire retenues et lui et les pratyciens pour plaidier. » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 241, f" 21. 

N° 81. 

1492 (10 novembre). — « ... Establi Thomas du buisson pour lui et en son 
nom Jaquemartdu Buisson son filz et Michiel Ciawet son beau-filz pour cachier 
et recepuoir toutes ses debtes, faire toutes poursuites... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 381, f° 75. 

IV e SERIE, T. X. 


8 
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N» 82. 

1493 (10 novembre). — Jeame Bernard, veuve de Jean de Baudrenghien 
testa le 10 novembre 1493, son testament est acquis le 6 novembre 1494. 

« ... Item je donne a Jaqueline Lappostole, demourant a Gand a labaye de 
Sainte Agnies, ung ymaige de Nostre-Dame que fist Marmion. Item, je donne 
a Jennette Lappostole soer de iadite Jaqueline, ung tableau ou sont les trois 
Rois. »> 

Delagrange. Testaments tournaisiens, n° 1185. 

N° 83. 

1496 (8 mai). — « ... donnerent a rente Jaquemart du Buisson marchant 
par le gre de clare Dasouleville sespeuse et Michiel Clauwet paintre par le loz 
de Jehan du Buisson sa feme a Jehan le clerc s r de Hameaux, liretaige conte- 
nant x leu wages gisant ou Fossart... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 383, f° 60. 

N» 84. 

1498 (16 janvier). — « Le xvjc jour de januier present tous fors mahien et 
bos mayeur establv gobert hernv donna a rente Jehan Preuost pointre demo- 
rant a Bruges par le gre de demiselle Jehenne de Quarouble sa feme a Michiel 
Clauwet et ossi pointre vng hiretaige maison court et piece de terre qui parci- 
deuant fu a Simon Marmvon ossi paintre seant en la rue sainte Katherine 
tenant dune part a liretage Arnoul Mansion dautrepart a liretaige dudit Michiel 
meismes et parderiere a liretaige dudit Jehan Preuost meismes a cause de sa 
femme en comprendant en ce present arentement certaine quantite dudit hire- 
laige laquelle auoit este aplicque a laise du grant hiretaige dudit feu Simon 
Marmvon, Parmv ix lib. x s. tourn. chacun an de rente hiretiere sur touttes 
rentes et deuoir faire sur ledit hiretaige en dedens trois ans prochains pour Ix. 
lib. tourn. damendises acquist a faire sa volonte pooit bieu werpir parmy ce 
quil apparu par aiuwe pour ce recordie coment ledit Simon Marmyon auoit 
ledit hiretaige acquis a faire sa volente aussi quil apparu par les aiuwes du 
testament dudit feu Simon Marmyon ossi pour ce recordees coment il auoit 
tout le sourplus de ses biens meubles et hiretaiges donnet a ladile demiselle 
Jehenne de Quaroube a prendre apres son trespas et pour desdits biens meubles 
faire sa volonte vssue de mamburnie et desdis hiretaiges et joyr et possesser 
sa vie durant en les desrentant et retenant come a viage apertient le clain au 
doz par les executteurs ce et depuisossi Iadite demiselle Jehenne eslre yssue de 
mamburnie ce aussi quil faisoit cest arentement pour le mieux ce Dour liretaige 
de queyr la rente demerer sur le lieu et apertenir dottele condition ce auec que 
iadite demiselle, auait en le presence des aucuns desdits esceuins loet et greet 
ce en oultre que ce marehie a este pris... non passe a leal recours ce et que 
esdittes parties retinrent sur leurs sermens ce. » — «• Ce jour present ceux et 
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ce mayeur promist (edit Jehan Preuost de audit Michiel Clauwet a ses heirs et 
ayans cause ou dessusdit heritaige conduire et garandir sondit marchie et aren- 
tement de cy dessus de tous tourbles contredits et empescemens qui mettre et 
venir y polroient par qui quant ne coment que soit sur enqueyr en tellesome 
que la poursuite monteroit et es fraix obligie et par le fovee. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 385, f° 46 v. 

N° 85. 

1498 (22 janvier). — « ... Donna a rente Michiel Clauwet paintre a Gilles 
wibourg sayeteur vne maison hiretaige entrepresure et piece de terre' gisant 
ou fons de le rue sainte caterine... sans y comprendre certaine quantite dicelui 
hiretaige qui parcideuant par deffunct Simon Marmyon fu mise et aplicquie a 
aise et vsance de sa grande maison que possesse ledit Michiel... parmy vij 
libs. x. s. ts. chacun an de rente hiretiere,.. » 

Greffe des Werps. Registre des EmbriefVures. J. 385, f° 48. 

N° 86. 

1498 (27 janvier). — « Encores est-il venu auant qui voet arenter vog 
hiretaige maison entreprese et piece de terre scant et gisant ou fons de le 
ruyelle sainte katherine tenant d’une part a liretaige Arnoul Mansion, dautre 
part a certaine quantite de ce present hiretaige meismes qui parcideuant a este 
aplicquie a laise de le grande maison qui fu a deffunct Simon Marmyon paintre 
et de present apartenant a Michiel Clauwet ossi paintre et parderiere aux hire- 
taiges du remannant dicellui feu Simon Marmyon. Sen a on offert rendre et 
payer chacun an aux trois termes acoustumez huit liures dix solz tournois de 
rente hiretiere sur touttes rentes et deuoir faire sur icellui hiretaige et endedens 
trois ans prochains pour Iu somme de chincquante liures tournois damendises 
et dicelles faire liurer 6n a l’apaisement de layan en ce cause... » — « A cause 
de certaine difficult^ mene pour liretage de cydessus Michiel Clauwet ses 
trouve dacort auec Jehan Preuost en telle maniere que ledit Michiel a hauchie 
ledit heritage jusques a la some de ix 1. x. s. ts. Ce lut one renonchie a ceste 
ervee en le declarant de nule valeur payant tous frais ce present preuost tery a 
preuost et Garet esceuins ce le xiiij* jour de januier ». 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 385, P 79. 

87. 

1498 (3 fevrier). — « FI est venu qui voet arenter vng hiretaige contenant 
qualre leuwages gardin, entrepresure et piece de terresseant et gisant en le rue 
Notre-Dame. Tenant dune part a liretaige et grande maison qui fu a deffunct 
Simon Marmyon dautre part a liretaige. Vinchant Maindrechon et parderiere a 
l’irejtaige Arnoul Mansion ... Hauchie jusques a xxij 1. xij s. tournois chacun 
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an de rente hiretiere sur touttes rentes et a ce pris demore ferme a toys den- 
ghien et ce pour et on nom de Michiel Clauwet paintre... » 

Grefie desWerps. Registre des Embriefvures. J. 385, 1° 78. 

N» 88. 

1498 (1 mars). — « ... Donna a rente Jehan Boulenghier clereq ou nom et 
come estably de Jehan Preuost paintre et par le gre de demiselle Jehenne de 
Quaroube a present sespeuse a Micheil Clauwet ossi paintre vng hiretaige con- 
tenant quattre leuwages et gardin gisant en le rue Notre-Dame... » 

Greffe desWerps. Registre des Embriefvures. J. 385, f° 52 v. 

N° 89. 

1498 (12 septembre). — « Sacent tous ceulx qui cest escript verront ou 
orront, que Jehan preuost paintre et demiselle Jehenne de Quaroube sa femme 
demorans a ce jour en la ville de Bruges, de leurs bons voloirs ont d’acord 
enssamble rapellet, rapellent et methent au neant tous telz rauestissemens 
loix dons et ordonnances quelconques tout ce entierement que de leurs biens 
meubles debtes joyaux catteulx, heritaiges et rentes heritables ils auoient et 
pouoient auoir fait acui quant ne coment que lust endeuant le jour de le datte 
de ceste aiuwe. Et voellan que tout ce que fait en auoient sy que dit esl soit 
repute pour nul et de neante valeur. Et incontinent le rappel ainsy fait lesdils 
conjoings en leurs plaines vies bons sens memores et vravs entendemens et 
de leurs bonnes volentes sans contraincte, ont par l’acord deaux deux enssamble 
rauesty lun lautre a mort et a vie de tous les biens meubles debtes joyaux cat- 
teulx heritaiges el rentes heritables que ilz ont aront et auoir pobront au jour 
du trespas du premier desfallanl deaux deulx lequel que soit ou que lesdits 
biens heritaiges et rentes heritables soient et seront trouues. Sauf et reseruet la 
some de vingt iiures tournois monnoie coursable en ladite ville de Valenciennes 
et en haynnau dont celui deaux qui premiers yra de vie a trespas puet et pobra 
faire dons laix deuises et ordonnances a sa voiente ainsy et en la maniere que 
bon lui samblera sans personne appeller. Et par deuise faite se le premier 
alant de vie a trespas ne faisoit de iadicte somme ou de partie don, deuise ou 
aueune ordonnance faire le pobra le dernier viuant deaux deux a sa bonne 
voiente et conscience pour lame du premier trespasse. Et tout le ,sourplus et 
remanant de leurs autres bien meubles debtes joyaux catteulx heritaiges et 
rentes heritable partout ou qu'ilz soient et seront doit et deuera demorer fran- 
chement et paisiblement au dernier viuant deaux deux lequel que soit pour 
lesdits biens meubles heritaiges et rentes heritables faire tout son bon proufBt 
plaisir et voiente aiosv que bon lui samblera sans personne quelconque buc- 
quier ne appe.ier. Lesquels conjoings ont fait cestui rauestissement. Sur 
forme et condition telle quilz voellent que il soil autel et aussi vaillable a lun 
deux come a lautre. Sauf que tant que viuans serons ensamble ilz le pueenl 
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et pobront touteffois qu’il leur plaira par lacord Jun de Jautre Muer cambgier 
croistre admeurir rappeller et mectre au neant Mais se lun deulx, lequel que 
fust aloit de vie a trespas sans dicelui rauestissement auoir fait rappel ou 
mutation aucune ilz voellenl et ont ordonnet que il soit et demeure a tousiours 
fermes et establis en le maniere qui cideuant est declaret. Auquel rauestisse- 
ment et tout ce ainsy faire congnoistre et passer que dit est furent presens 
come escbeuins de ladite ville de Valenciennes Jehan lepoiure le jone et glaude 
mabieu. Et par noms d’eschevir.s et par nom de tesmoings en furent appellez. 
Ce fut fait le xij e jour du mois de septembre lan mil cccc iiij*' et dix huyt. 
— Boulenghier ». 

GrelTe des Werps. Anne 1498. (Hen. 2029.) 

N“ 90. 

1499 (6 mai). — « Sacent tous ceulx qui cest escript veront ou oront que 
Mille Marmion paintre et Colinet Marmion tils dudit Mille a ce jour demorans 
a Abeuille et lequel Colinet dist estre son franc home bien eagie et non en 
mambournie que il dist et retint par son serment. Ont vendut bien el lealment 
et chacun deaux deux pour le tout parmy certain et juste pris dont ilz se sont 
tenus et tinrent pour contens et bien paves a Michiel Clauet paintre demorant 
en Valenciennes trente liures tournois telle monnoie que coursable sera au jour 
dupaiement de rente et pention chacun an. Pour en joyr tout le cour des vies 
dudit Michiel Clauet acatteur meismes et de Jannet et Polet Clauet frere et 
enffansqueil a de demiselle Jehenne du Buisson sa feme et du darain viuant 
desdis viages... etce fu fait le vj e jour du mois de may lan mil cccc iiij cc xix. » 

Greffe des Werps. Annee 1499. 

N» 91. 

1500 (9 mai). — « Encores est il venu auant qui voet acatter ...lxx. s. bis. 
ossi chacun an sur vng hiretaige maison gardin et piece de terre gisant hors la 
porte notre-Dame en le rue des Molins-le-comte aperlenant a Michiel Clauwet 
paintre a cause de sa femme... » 

GrefTe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386 bis, f° 69 v. 

N“ 92. 

1505 (janvier). — « ...Ce jour present Brusneau, Lieure, marcq tieulier hus- 
tin et ghisemart mayeur establv j carpentier Estably michiel Clauwet paintre 
pour plaidier tous les pratyciens. » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 248, f° 69 v. 

No 93. 

1505 (16 janvier.) — « Le xvj« de januier... vendv Michiel Clauvet paintre 
par le gre de Marie de Wallers sa feme A Simon le mesureur marchant les par- 
ties et portions de rentes hiretiAres aparant par le billet icy deliure et ce pour 
xviij d r le dernier auec ung terme dicelles parties de rente escbeu au jour de 
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noel darain acquist 4 faire se volente pooit bien werpif parmy ce que lun des 
tiers desdites parties et portions de rentes hiretieres estoient veuves et escheues 
audit Micbiel par le trespas et succession de deffunct Simon Marmyon qui fu 
son oncle pour lequelle succession auoir il auoit fait relief et clain dhoirie et 
este estabiv du mesme temps desdits escheuins. Aussi quil apperl par aiuwe 
congneulte et passee du mesme temps desdits escheuins comenl ledit Michiel 
auoit les deux autres tiers desdites parties et portions de rentes biretieres acquis 
et acattez pour en faire se volente auecq ladite Marie de Wallers auait present 
les aucuns desdits escheuins loet. Remoultre que ledit Simon print ce marchie 
a son peril et aduanture tant par ce que ledit Michiel et ceulx qui lui auoient 
vendu lesdits ij tiers nauoient point joy et passesse au ce jour depuis les reliefs 
et claings dhoirie que lv auoient fait pour auoir ladite succession et... remis a 
ce xv« » — « Ce jour present ceulx et ce mayeur promist ledit Michiel de audit 
Simon et alaiant en ce cause conduire et garandir ledit marche et vendaige de 
tous...et escevins sur enqueyren telle somme que la poursuite monteroit et es 
fraix. » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 248, f° 67. 

« Vendv Michiel Clauwet paintre par le gre de Marie de Wallers sa feme, a 
Simon le Mesureur merchant, les parties et portions de rentes hiretieres cy 
apres declarees ...46 s. bl. sur une propriety rue Sainte-Catherine appartenant 
a Michiel le maistre saveteur... « tenant au pont et estant sur le riuiere d’or- 
dron >-. La moitie de 4 1. 10 s. ts. sur la maison d’aimery logier, rue Sainte 
Catherine dont on rent la moitie de 16 s. bl. et de 2 capons, la moitie de 9 1. 10 s. 
sur une raaison a Giiles Wibourg sayeteur « gisant au fons dicelle rue sainte 
Katherine, dont partie de la grande maison qui fu a Simon Marmyon. « Item 
le moiltie de xxij 1. xij. s. ts. chacun an de rente deue sur vng biretaige con- 
tenant trois leuwages court gardin et piece de terre apertenant audit Michiel 
Clauwet seant et gisant en le rue notre-dame, tenant a le grande maison dudit 
Michiel dune part qui fu audit Simon Marmyon... » — « Panny ce que lun des 
tiers desdites parties ou portions de rentes hiretieres estoient venues et escheues 
audit Michiel par le trespas et succession de deffunct Simon Marmyon qui fu 
son oncle.. . Coment ledit Michiel auoit les deux autres tiers desdites partie et 
portions de rentes hiretieres acquis et acattez. . . » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386’, fo 70 v. 

N» 94. 

1505 (26 janvier. } — « Ce jour. . . estably Michiel Clauwet paintre tous les 
pratveiens sermentez en ceste ville et chacuns par lui pour plaidier son droit 
garder et deffendre faire productions monstrances reproches et salvations et 
en tout autant faire que lui meismes ce promist a tenir ce convent a lui et au 
sien et a rendre coustz et fraix et par sa foyce. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 368 7 , fo* 73 v. et 74 v 
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N° 95. 

1505 (9 octobre). — « Le ix e jour d’oetobre... se clama michiel Clauwet 
paintre pour auoir tous les hiretaiges et rentes hiretieres qui furent et aper- 
tinrent a detfunct Simon Marmion son oncle et qui de iui et de son coste sont 
succedez et demorez a Iui, come son plus prochain hoir habille a y succeder et 
ce dedens an et jour apres le trespas de demiselle Jehenne de Quaroube qui fu 
espeuse audit Simon Marmyon qui par auoir este rauestie de sang en auoit joy 
sa vie durant. . . » 

« Recorde par Marcq et Ghisemart present tous fors gardin cordes et mondet 
mayeur establi estienne le bias fait xviij may xv” et vij. » 

GreCfe des Werps. Registre des Embriefvures. J . 386 7 , f« 42 v. et Bor- 
dereau. J. 248, f° 42. (Hen. 3312.) 

N° 96. 

1505 (3 novembre). — « Le iijc jour de novembre present Aimery Erusneau, 
mandrechon lieure tieulier hustin et ghisemart mayeur estably Jehan Carpen- 
tier. Se clama demiselle quinte de quaroube par le g re et auctoriste de Jehan 
de Baudrenghien son mary la present pour auoir tous les hiretaiges et rentes 
hiretieres qui furent et apertinrent a demiselle Jehenne de quaroube, sa sceur 
germaine Iaquelle eult espouse Simon Marmyon paintre, ce et en dedens an et 
jour apres le trespas de sadite seur et come son plus prochain boir et loy dite 
et jure. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386 1 , f° 52. 

No 97. 

1505 (10 decembre). — « Le x® jour de decembre present... se clamerent 
Jehenne Clauvet par le gre et auctoritie de Grart du ban orfevre demorant a 
Amyens et Ysabeau Clauwet auctorisee et par le gre de Jehan Guillebert hoste- 
lain ossi demorant a Amyens les deux tiers en le moilie tous les hiretaiges et 
rentes hiretieres qui furent et apertinrent a deffunct Simon Marmyon qui fu 
or.cle asdites deux femmes et ce come ses plus prochains et drois hoirs et en 
dedens an et jour apres le trespas de demiselle Jehenne de quaroube qui fu 
espeuse ledit feu Simon Marmyon qui par certaine action en auoit joy jusques 
a son trespas ce loy dite de les y etablir come en leurs bons hiretaiges et rentes 
se ainsi nest que dedens an et jour prochain il viengne autre ossi prochain ou 
plus ce lequel estabiissement ledit lieutenant de mayeur a fait Estienne leblas 
commejure. » 

« Le xxvij' jour de mars v e et vj avant pasques... apres auoir eu le temo- 
gnage de plusieurs persones de ce ces dictes soers nont pretendu osdits hire- 
taiges et rentes que seulement les ij tiers de le moiti6 ce si le claing ne devoit 
partie (?) faisant monier ne proffiter selon le vendage... fait... de corrigier 
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ledit claing asdits deux tiers et ce au proffit de michiel Clauwet qui le tout auoit 
claing. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386’, f» s 60 et 60v.,et 
Bordereaux, J, 248, f” 56 v. 

N» 98. 

4505 (11 decembre.) — « Ge jour vendirent Grart du Ban orfeure demorant 
a Amyens par le gre de Jehenne Clauwet sespeuse et Jehan Guillebert hostelain 
ossi demorant a Amyens par ie loz de Ysabeau Clauwet sa femme a Michiel 
Clauwet paintre, frere desdites femmes les deux tiers de le moitie de tous les 
hiretaiges... cy apres declarez... Cest assauoir d’une grande maison... ayant 
yssue en le rue Sainte Katerine aussi deux petites maisons v tenant seans et 
gisans en le rue N. Dame Et avec ce vne autre petite maison tenant a ladite 
yssue et gisant en ladite rue sainte Katherine, dont on rend chacun an a le 
carite saint Jaques xxx s. blancs viij pains el iiij capons. A ieglise Saint Fran- 
chois xlv s. bis. A le capelle notre dame de le Cauchie xiiij s. bis. A le bonne 
maison saint Ladre xx s. bis. A monsieur le comte de haynnau lx s. bis. iiij 
capons et a sire Pierre Creste xl. s. bis. Item de xxij 1. xij s. tourn. de rente 
hiretiere deue chacun an sur quattre maisons... gisant en ladite rue notre- 
Dame apertenant audit Michiel Clauwet dune part tenant de ladite grande 
maison qui fu ledit feu Simon... desquelles quattre maisons on rent a Monsieur 
le conte de Haynnau xvj. s. ij d. bis. et ij capons. Item x. 1. x. s.ts. de rente 
hiretiere... sur vne maison... apertenant audit Michiel Clauwet... gisant ou 
fons de le ruvelle sainte Katherine, de laquelle partie on rent aux boirs Jehan 
de Haussy xlvj. s. bis. et a le vesue Arnoul Mansion xxiiij s. ts. — Item de 
xxvnj I. tourn. de pareille rente hiretiere... sur liretaige... gisant en le rue de 
le cauchie... de laquelle partie on rent ariere a le carite de le cauchie C. s. bis. 
et aux hoirs sire Gilles de Quaroube ossi C. s. bis. — Item de vj. 1. xiiij s. 
tourn. deue chacun an sur une maison... gisans au petit bruisle... dont on 
rent chacun an a lospital sainte Ysabel vij s. vj d. bis. et vng capon. - Item 
de mj 1. x s. ts. deue chacun an sur vng hiretaige... gisant en le rue sainte 
Katherine, de laquelle partie on rent arriere a la vesue Jeban Marafin chacun 
an xvj. s . bis. ij cappons. Item et de x. 1. vj s . b ls. deue chacun an sur le 
maison... gisant en ladite rue saincte Katherine. Et ce pour le pris et some de 
n.j c libs, tourn... Parmy ce que lesdis deux tiers de ladite moitie de tous lesdis 
hiretaiges et rentes hiretieres estoient venus... asdites deux femmes par le 
trespas et succession de defTunct Simon Marmyon qui fu paintre et ce apres le 
trespas de demiselle Jehenne de quaroube qui fu sespeuse laquelle par certaine 
action en auoit joy sa \ie durant. Pour laquelle succession auoir icelles femmes 

par e gre... de ieurs maris et come niepces dudit deffunct Simon et ses plus 
prochains et drois hoirs... i 

Greffe des VI erps. Registre des Embriefvures. J. 386’, fo 62. 
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N° 99. 

1505 (2 decembre.) — « Ce jour... vendirent grarl du van (sic) orleure 
demorant a Amvens par le gre de Jehenne Clauwet sa femme et Jehan Guille- 
bert hostelain ossi demorant a Amyens par le ioy de Ysabeau Clauwet sespeuse 
a Michiel-Clauwet paintre les deux tiers de le moitie de tous les hiretages et 
rentes cy apres declares partant contre ledit Michiei auquel lautre tierch apper- 
tient-aparant par le briefuet icy atache pour iiij c 1. 1. et quil aquist a se volente. « 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 248, f® 58. 

N° 100. 

1506 (28 avril). — « Acquis et acatte pour en faire sa volente et lautre moitlie 
desdites vj. 1. xiiij s. ts. de rente esloit venue succedee et escheue a ladite 
demiselle quinte de quaroube par le trespas et succession de demiselle Jehenne 
de Quarcube vesue dedeffunct Simon Marmvon pour laquelle succession auoir 
elle par le gre de sondit mary auoit fait les relief et clain dhoirie et y este esta- 
bhe selon le coustume en tel cas si quil appert par aiuwe dattee du iiij e jour 
de novembre lan mil v« et v meismes que a. .. (?) iceulx conjoings en auoient 
oy etpossesse paisiblement en ce jour et plus depuis ledit relief et claing 
dhoirie par elle fait si estoient en meisme point et estat que quant ladite suc- 
cession leur eseeu... » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 249, f® 79. 

N* 101. 

1506 (19 septembre) — « Le xij® jour de septembre. .. vendy Jehan preuos 
paintre demorant a Bruges a Jehan Desmaisieres a ce jour jure de le paix et 
escevins de ceste ville le tierch partie de xvij 1. vj. s. bl. a le charge de le 
tierche partie de ix 1. bl. chacun an de rente hiretiere deue et assize sur vng 
hiretaige seant et gisant en le place de le saulnerye ou pend lenseigne de le 
bouteille faisant toucquet en allant a le court entrepresure et piece de terre 
seant et gisant en le place de jauch de le place de le saulnerie apertenant a 
Jaquemart Saudoyer parmentier tenant en ladite place a certaine quantite 
dhiretage et yssue qui naghaires y a este aplicque par adam de Preseau cuue- 
lier et dautrepart et par deriere a liretage des hoirs et remannants gilles de 
Somaing et ce pour le pris et some de 1. 1. ts. acquist a faire se volente pooit 
bien werpir parmy ce que ladite tierche partie de rente hiretiere estoit venue 
et escheue a deffunct demiselle Jehenne de Quaroube qui fu sespeuse ledit 
Jehan Preuost son patrimosne alencontre des seur et niepces delle aussi quil 
apparu par aiuwe recordee du mesme temps desdits escevins coment lesdit 
Jehan Preuost et demiselle Jehenne de Quaroube auoient rauesty lun lautre a 
naort et a vie de tous les biens imeubles debtes joyaux et catteulx ossi bire- 
taiges et rentes hiretieres quils auoient pour tout demorer au dexieme viuant 
daulx deux pour faire se volente, coment ledit Jehan come darain viuant... 
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auoit... este mis et establv en tous lesdis biens... ladite demiselle Jehenne 
estoit teaue pour puissante de tant quelle nauoit nuls hoirs en ligne directe. » 
Greffe des Werps. Bordereaux. J . 249, f* 20 v. 

N° 102. 

1507 ('8 mai). — « Le xviij' jour de may... donna a rente Miehiel Clauwet 
pointre, par le gre de demiselle Marie de Wallers sa femme a Jehande Quaroube 
seigneur descarmaing vng hiretaige... avec trois leuwages... gisant en le rue 
Notre-Dame de le Cauchie audeuant de le rue des polies... parmy lij 1. x. s. 
tourn. chacun an de rente hiretiere sur toutes rentes aux tenemens qui y sont 
dont il racatta incontinent vij 1. x s. ts. de 1. 1. Et du residu en pobra raeatter 
xxx 1. ts. quand lui plaira moyennant que e. s. t. y ayt a chacun racat... du 
pris de xx deniers tourn. chacun denier. Acquist a faire sa volente. Pooit bien 
werpir. Parmy ce quil apparu par aiuwe dattee du ix e jour d’octobre lan mil et 
chincq cens. Coment ledit Miehiel auoit fait relief et claing d'hoirie pour auoir 
et proffiler tous les hiretaiges et rentes hiretieres qui Furent et apertinrent a feu 
Simon Marmvon son oncle come son plus prochain hoir... Apparu aussi par 
autre aiuwe dattee du x e jour de decembre oudit an. Coment Jehenne Clauwet 
par le gret de Grart du Ban orfeure son unary et Ysabeau Clauwet par le loz de 
Jehan Guillebert son mary auoient pareillement fait relief et claing dhoirie 
pour auoir et proffiter les deux tiers en le moitie de tous les hiretaiges et 
rentes... Pareillement qu'il apparu par autre aiuwe dattee du xij e jour dudit 
decembre dudit au v? et chincq. Coment lesdis Grart du Ban et Jehan Guillebert 
par le gre de leur dites femmes auoient audit Miehiel Clauwet vendu et werpy, 
les dis deux tiers en le moittie de tous lesdis hiretaiges... Lesquelles auoient 
este acquises par ledit Simon auant son mariaige et les auoit ledit Miehiel 
acquis a faire sa volente.., » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386a, f* 2 v. 

N* 103. 

1508 (40 mars). — «Lepenultiemejourdemarsvendv Miehiel Clauwet painlre 
par le gre de Marie de Wallers sa femme a Jehan Boulangier elereq... xlv. 1. 
t. chacun an de rente hiretiere. ,. deues et assizes sur vng grant hiretaige. . . 
apertenans a Jehan de Quaroube seigneur d'Esearmaing... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 386*°, f° 58. 

N‘ 104. 

1509 (12 juillet), h Ce jour... recorda Jehan Boulenghier laisnet come jure 
de cattel que Miehiel Clauwet paintre come estably des vicegerent etparochiens 
de ieglise N . Dame de la Cauchie en ceste ville auoit adiourne sur vng hire- 
taihe... a Jehan Sohier vieswarier... » 

Greffe des Werps Registre des Embriefvures. J . 386", f os 11, 12. 
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N“ 105. 

1510 (It juin). — Vente par Jehan de Baudrenghien epoux de Quinte de 
Quarouble a la veuve de Simon leMesureur Ysabeau Hachet, de « ... lemoitliet 
de xij 1. xij. s. ts. chacun an... sur vng hiretaige eontenant trois leuwages 
court et gardin apertenant a Michiel Clauwet paintre seant et gisant en le rue 
Nre-Dame tenant audit hiretaige dudit Jehan de Quaroube meismes qui fu 
audit deffunct Simon Marmvon... » 

« Parmy et que lesdittes portions de rentes hiretieres estoient venues succe- 
dees et esceues a laa'ite demoiselle quinte de Quaroube parletrespas et succes- 
sion de demiselle Jehenne de Quaroube qui fu sa sceur germanne qui eult 
espousse ledit feu Simon Marmyon et depuis Jehan Preuost ossi paintre. Pour 
laquelle succession auoir, elle ladite demoiselle Quinte de Quaroube... auoit 
fait les relief et clain dhoirie et y estre establie... Si quil a paru par aiuwe 
dattee du iii e jour de nouembre, lan mil v c et chincq... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 786 1 ', f“ 5 v. 

N° 106. 

1510 (10 juillet). — Ventes de rentes «... sur une maison... gisant ou Ions 
dicelle rue Sainte Katherine dont partie de la grande maison qui fu a Simon 
Marmion a present apertenant a Jehan de Quarouble s r descarmain... » 

Greffe des Werps. Bordereaux. J. 252, f° 7 v. 

No 107. 

1512. — « Valascus de Lucerna dat hospitali Lovaniensi, inter alia, imaginem 
beatae Mariae, opus magistri Simonis Marmyon, nobilissimi pictoris. Testa- 
mentum. 1512. » 

Molanus, Historiae Lovanensis. Lib. XIV, p. 37. 

No 108. 

1515 (26 novembre). Ajournement par Jehan Boulenghier clercq «... sur vng 
hiretaige eontenant iij leuwages apertenant aux hoirs et remannants Jehan de 
Quaroube s r d’Escarmaing et parauant a feu Simon Marmyon qui fu paintre 
Seant et gisant ies iij dessus dis leuwages en le rue nre Dame et lautre leuwage 
en le rue sainte Katherine, tenant sur ladite rue nre Dame a liretaige Michiel 
Clauwet paintre. .. » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. S87 5 , f° 44. 

N" 109. 

1519 (5 novembre?). — «... Vendy Michiel Clauvet paintre demoranta Ver- 
taing... deux maisons seans et gisans en le rue notre Dame... » 

Greffe des Werps. Registre des Embriefvures. J. 387 s , f° 53 v. 


N° 110. 

1520 (19 juin). « La dit eglise fut tout bruslez (St Jean) et perdirent ious les 
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religieux toutes leurs reliquaires, calices, table d’autel et tableaux fortexquis 
faict par maitre Simon Marmion... » 

« Contenue de la premiere construction et naissance de la noble ville de 
Valenchienne avec plusieurs choses memorables et advenus estranges. » 
Ms : 527-545, f° 57 v. 

<, ... igne concepto vicina cubicula combussit; denique flamma ad campanas 
usque eonscendens eas penitus liquefecit, indeque totum templum domumque 
peruadens, ilia cum Lipsanis, epitaphiis, ornamentis sacris insigniorum libro- 
rum, precipue manuscriptorum bibliotheca, tabulis cunctis ab uno fere eodemque 
totius Belgii pictore celeberrime Joanne nimirum, Marmion, pictis, pro dolor 
bausit. .. » 

« ChroniciCanonieaeregularis Sancti JoannisValentianisauctore Antonio 
doutermanno einsdem Canonieae priore. » Ms : 487-626, f° 91. 

N° 111. 

1533-1534. — «En le rueNre-Dame. ». «De Philippe de Sonastre en lacton de 
sa femme qui cult espouze Jacques Creste fils pierrart sur quarante solz blans 
de rente quil reeoipt sur une maison et hiretaige qui fut a deffunct Symon 
Marmion qui fut pointre gisant en ladite rue Nre Dame et a present apperte- 
nant a franchois de thiant chevalier seigneur d’Aubry tenant dune part a la 
riuiere dordron et dautre part par deriere a la grande maison et hiretaige qui 
fut audit Symon Marmion et a present audit Franchois de Thiant... x. s. 
bis. n « Dudit messire franchois de Thiant chevalier seigneur daubrv ou lieu 
dudit Simon Marmion paintre sur son grant hiretaige et depuis a Jehan boul- 
enghier gisant en ladite rue nre Dame, tenant dune part au petit hiretaige cy 
deuant declare et dautre part a liretaige de la vesue et hoirs thomas huisman 
bonnetier. .. » 

Archives des Hospices de Valenciennes. Comples de S l Ladre, f“ 46. 

N» 112. 

«... Le quatriesme estoit maitre Pierre du Preau... thailleur dimages... il 
tailla et fist en ceste ditte ville plusieurs tables daultei tant ceile du coeur de 
l’eglise S' Jacques comme cede de Notre-Dame de Pitie aux freres prescheurs 
et laquelle fut estofiee par le susdit Marmion... » 

Louis de la Fontaine dit Wicart, Antiquite: de Valenchiennes. Ms 529- 
708, f» 289 v. 

No 113. 

« ... Si come fut aussi par ledit Marmion faictz limage de S' Luc pose et 
misedeseure l’autel dice.lui saint en l’egiize notre Dame-la-Grande, de laquelle 
cappelie a sa deuotion il impetra et obtint de l’abbe de Hasnon lors viuans... » 

L. de la Fontaine dit Wicart, Antiquite s de Valenchiennes . Ms. 529- 
708, f" 289 v. 



L’ORIGINE DU PILUM 


(Suite 1 2 3 4 .) 


Nous avons vu lour a tour atlribuer aux Etrusques les saunia 
par Denys, les gaesa par Tite-Live, les hastae velitares par Pline 
et par Isidore, qui fait venir les velites d’une pretendue civitas 
Etruscoi'um quae Veles dicebatar- . Cette derniere affirmation est 
toute gratuite ; qu’elle s’appuie ou non sur les nombreux mo- 
numents etrusques qui nous montrent des guerriers armes 
d’une paire de javelines, ce n’est qu’un texte de plus a ajouter 
a tous ceux qui prdtent aux Etrusques l’invention des cassides, 
clipei, coni, baltci, phalerae, ocreae, tubae 3 el qui tendent a 
faire d’eux, pour l’armement comme pour toutes les autres 
branches de la civilisation, les maltres et les initiateurs de 
Rome. C’est a l’epoque meme oil cette tendance parait avoir 
alteint son apogee, du temps del’empereur etruscomane Claude, 
que, dans le texte incertain qu’on a vu, Pline semble revendi- 
quer pour les Etrusques l’introduction du pilum. 

Bien que, sur la seule foi dece passage, laplupart des auteurs* 
aient admis 1’origine etrusque de l’arme, cette hypolhese ne 


1. Voir la Revue de mars-avril et mai-juia 1907. 

2. Isidore, Origines, XVtll, 54. 

3. Cf. Miiller-Deecke, Die Etrusker, I, 365; It, p. 200. 

4. Notaaiment L. Lindenschmit, Handbuch, p. 182 et Tracht und Bewaffnung , 
p. 12; A. Miiller, Denkmaler de Baumeister, lit, p. 2047; F. Froblieb, Das 
Kriegswesen Casars, 1889, p. 62; A. Dernmin, Die Kriegswaffen, 1893, p.222 ; 
H. Liers, Das Kriegswesen der Alten, 1895, p. 37 ; M. Fiekeischerer, Das 
Kriegswesen der Alten, 1888, p. 140 et Die romischen Waffen Oexte pour la 
table V de Cybulski), 1905, p. 5. 



126 


REVUE ARCUEOLOGIQUE 


meriterait meme pas la discussion 1 2 si elle ne pouvait s’appuyer 
sur des decouvertes archeologiques, corroborees par un texte de 
Tite-Live. C’est le moment oil Scipion, preparant son expedition 
d’Afrique, fait appel aux villes alliees ; a elle seule, l’Etrusque 
Aretium lui fournit : triginta milia scutorum, galeas totidem, 
pila, geasa, hastas longas , milium quinquaginta sitmmam, pari 
cujusque generis numero expleturos, 30.000 boucliers et 30.000 
casques, 50.000 pila, gaesa et hastae longae — soit 16.670 
pila — au total 110.000 pieces 5 , sans compter l’armement en 
haches, fauchards et autres instruments metalliques de 40 na- 
ves longae. Si, pour ses recits de bataille des deux premiers 
siecies de Rome, Tite-Live se borne a donner une allure epique aux 
choses et aux noms de son siecle, il n’est pas homme a inventer 
les fails et chiffres precis qu’il apporte dans le passage qu’onvient 
de citer; un acte public avait du en conserver le souvenir, 
acte qu’il a pu connaitre directement — ou indirectement, par 
l’ami des Scipions, par Polybe 3 * : c’est dire qu’on peul faire 
fond sur ce texte. Or, personne ne croira que, si Aretium a pu 
livrer en quelques mois au plus — et A litre gracieux — une 
pareille masse d’armes, ce soit par voie d’achat qu’elle les ait 
reunies en si peu de temps. 11 faut done admettre, bien qu’aucun 
texte ne le dise expressement, qu’elle elait & cette date une 
grande viile industrielle. Prolegeant, par la vallee du Clanis, les 
republiques de l’Arno contre les incursions des peuplades du 
Tibre, elle avait du fitre de tout temps une place forte et un arse- 


1. D’autant plus qu’on ne trouve d’eebo de l’opinion presumee de Pline sur 
le pilum dans aucun des catalogi heuremalum anterieurs ou posterieurs. Cf. 
Kraemer, De Catalugis heurematum (Leipzig, 1890) et Wendling, De Peplo Aris- 
tntrlico quaesttones seleclae (Strasbourg, 1891). 

2. On a voulu, par d arbitrages corrections, reduireces chiffres qui ont paru 
exageres. On peut rappeler, pour les justifier, que, dans un seul dolium de la 
periode villanovienne, a San Franscesco de Bologne, on a trouve plus de 
14.090 objets de bronze. Cf. A. Zannoni, La Fonderia di Bologna (Bologne, 
1888). 

3. Cf. Luterbacher, De fontibus librorum XXI et XXII Titi Livii, 1875, p. 25 

et H. A. Sanders, Die QueUencontamination in Livius, XXl-XXU, 1897. 
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nal; voisine des riches mines de cuivre de Volalerrae*, recevant, 
par Populonia ou par Telamon, le fer brut de l’ile d’Elbe’, 
la matiere premiere de manquait pas a son industrie; peut-etre 
meme les eaux limoneuses du Clanis qui laissaient, on le sait, 
une lerre plastique a qui Aretium dut la reputation de sa cera- 
mique, contribuaient-elles a dormer a ses armes une trempespe- 
ciale. Quoi qu’il en soit, il rdsulte de notre texte qu'Aretium 
elait, au m e si&cle, une grande fabrique d’armes; or, sauf les 
gaesa* qu’on retrouve en fitrurie, les armes fournies a Sci- 

t. Nous n’avons pas a leur sujet de textes antiques, mais il v a tout lieu de 
croire que les cuivrieres qui s’echelonnent actuellement surla cote figure, depuis 
Sestri Levante jusqu’a Grosseto et Massa, notamment a Monte-Catini pres 
Volterra, ont ete exploitees des l’antiquite. Cf. L. Simonin, Annales des Mines, 
1858, p. 557 et La Toscane et la Her Tyrrhenienne, 1865. 

2. Cf. Virgil., Jin., X, 178; Diodor., V, 13; Strab., V, 223; Sil.Ital., VIII, 

6, 18; Plin.,III, 81; XXXIV, 41 ; Rutil. Namant., It in., 1,5, 351. L’ile, noire de 
suie ou de fumee, comme son nom d 'Aithalia parait l’indiquer, serait aussi 
productrice de cuivre et de fer, a en croire le pseudo-Aristote, De ilirab. Aws- 
cult., 93 (Didot, IV, p. 90). On connait encore, dans le voisinage, les yxi,*tloL 
d’Ischia, dont le nom latin est suffisamment expressif : .Enaria , la bronziDre. 
Slrabon (V, 4, 9) parle de ses ; -/aXxsTa est une ingenieuse correction de 

Pals, Storia della Magna Grecia, 1894, p. 159. Outre le cuivre de File d'EIbe 
et de la Sardaigne (Rev. arch., 1889, II, 180), Populonia a pu exploiter le fer 
des mines voisines du Monte-Valero (Gurlt, Blatter d. Vereins f. Urgeschichte, 
1881). Sur la cdte campanienne, les bronzes de Capoue etaient celebres ; cf. 
Blumner, Technol. und Terminol. d. Geiverbe und Kimste, IV, p. 65. 

3. En designant sous ce nom le trait a longue pointe foliiforme, plate et a faible 
nervure mediane, mesurant de 0,25 a 0,35 et emmancbee sur une hampe qui 
donne a l’arme une longueur de l ra ,50 a l m ,70, sans talon, qu’on voit figurer 
sur tant de scenes de chasse (cf. dans le Dictionnaire des Antiguites, Martha. 
Etrusci, fig. 2782,2841 et Y Art Etrusque, fig. 250, 265) ou sur des scenes mili- 
taires ou chaque guerrier en porte un couple (l’ Art Etrusque, fig. 32 ; Ghirar- 
dini. Coll. Baratela d’Este, 1888, pi. IX; Museum Greyorianum, I, pi. 22-3; 
Gozzadini, Attie memorie deli’ Emilia. 1881, 8; Montelius, La civiliMlion pri- 
mitive en Italie, II, pi. 227 B, 2). Sur la fatneuse cenochoe de Tragliatella, ou 
Ton voit deux cavaliers executant le ludus Troiae, neuf guerriers a pied suivent 
armes d’un bouclier rond et d’une paire de gaesa ; il en est de meme sur la 
situle Benvenuti d’Este, celle de la Certosa de Bologne, celle de S. Marein en 
Carniole; sur ces trois oeuvres d’art, qui nous montrent de veritables revues, 
on ne voit qu’un gaesum par homme a bouclier rond, comme sur celles que 
reprfesentent 1’ivoire de Chiusi, I’oeuf de Vulci ou la coupe de Cervetri (Monte- 
lius, op. cit., II, 205 B, 225, 338), la frise de Pitigliano (Studi e Materiali, I, 
p. 92) ou le siege de Caere (Diet, des Ant., fig. 2841). On peut, de mpme, con- 
siderer comme des gaesa etrusques les traits que portent les cavaliers des plaques 
de Cervetri, Conca, Chiusi, Velletri, reproduites par M. Helbig, Abhandl. d. 
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pion* sont toutes romaiaes: depuis uu siecle, les gaesa arment 
Ies velites, les ha&tae longae les triarii, les pila les hastati 
et les prmcipes. En meme temps que le pilum, le scutum est 
venu remplacer la parma des Etrusques; les galeae se sont par- 
tout substitues a leurs cassides et a leurs coni. Aussi bien, 
depuis prfes d’uu sifecle, Aretium parait en bons rapports avec 
Rome 5 ; elle a pu lui fournir les armes dont ses legions ont 


Bayer. Akad., 1905, p. 269; mais je n'en rapprocherais pas avec lui la pointe 
foliiforme de 0,52 fixee a la hampe par une spirale de 0,20 ( Monumenti , X, 
pi. X, 4-6) qui doit appartenir plutfit a une enorme pique, ferree des deux 
bouts, telle qu’en portent, sur la situle de la Certosa, les guerriers a bouclier 
oblong et les cavaliers de I'asnochoe de Tragliatella. 

1. II est probable que ces armes etaient destinees non seulement a remplacer 
celles que pouvaient perdre ses six legions romaines, mais surtout a armer les 
auxiliaires italiens qu’il etait autorise a recruter. 11 en vint 7.000 environ d’apres 
Tite-Live (XXVIII, 46) : peuplades sabelliennes comme les Marses, Paeligniens, 
Marrucins, Camertins etpraeter hos Nursini et Reatini etAmiterniniSabinusque 
a/jer omnis milites polliciti. Ihne ( Romische Geschichte, II*, p. 384)adeja remar- 
que que, les trois villes citees etant les principals de la Sabine, la mention de 
Sabinus omnis ager, venant a la suite, ne pouvait guere s’expliquer ; d’autre 
part, nous savons par Velleius (I, 14) que. depuis 290, Sabinis sine suffragio 
data civitas, par consequent que les Sabins devaient le service militaire au 
meme titre que les citoyens de Rome et prenaient place dans les legions aux 
cdtes de ceux-ci; ils ne sauraient done figurer parmi les voluntarii de Sci- 
pion; le texte de Tite-Live ou celui de Velleius doivent presenter un nouvel 
exemple de la constante confusion enlre Sabins et Samnites. Je crois, pour ma 
part,qu’aux volontaires Sabelliens du Samnium devaient s’ajouter ceux de Cam- 
panie. Suivant sans doute Ennius, Virgile (VII, 130, 741) leur prete, comme 
armes de trait, des aclide s ou des cateiae et Silius (VIII, 550) leviora tela, 
ambustae sine cuspide cornus, aclides, factaeque ad rura bipennes. Selon son 
recit, emprunte de meme au poete des Annales (en qui Wolfflin incline a voir 
1’auteur des elogia des Scipions, Sitz.-Ber. d. Bayer. Akad., 1892, 190), recit 
qui, sans deriver de celui de Tite-Live, le confirme remarquablement, ce serait 
Scipion, qui, en incorporant ces Campaniens dans la future armee de Zama, 
leur aurait donne 1’armement romain, du moins pour ce qui est des armes de 
trait et de la cuirasse : 

llle v iris pila et fern circumdare pectus | addiderat. 

Ce texte est d’autant plus interessant que e’est a cette date, dans le camp de 
Scipion en Sicile, qu on entend parler pour la premiere fois d’ armamentaria, 
ate.iers de conservation et de reparation, sinon de fabrication, d’ armes (Liv. 
XXIX, 221. Cf. Bauer, Das Verhdltniss d. tunica z. Ill Dekade T. L., 1883. 

2. En 284, iorsqu une invasion gauloise souleve une derniere fois toule 
i Etrurie, Aretium, bien qu’assiegee, reste fidele a l’alliance de Rome imposee 
dix ans auparavant, apres les defaites du lac Vadimon et de Sentinum (Liv., 
IX, 32; X, 3, 37 ; Polyb., II, 16, 2; 19, 7). Ce n’est qu’en 208 qu’on trouve a 
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besoin; ses magasins en regorgent et c’est pourquoi, sans 
doute, elle peut, & si bref delai, armer les troupes de Scipion. 
Maisftome n’a pas le monopole de sa fabrication; amis ou enne- 
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Fig. o. — Fer de pilum (?). Vulci, iv° siecJe. 

Fig. 6. — Fer et ferret de pilum. Telamon, ui e siecle. 

Fig. 7. — Pila votifs de Telamon (225 av. J.-C.). 

Fig. 8 a-d. — Fers d epila ou d egaesa (?) du Picenum (in 8 siecle). 
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Aretium une tentative de defection aussitdt reprimee(Liv., XXVII, 
21, 24). Le desir de la faire oublier et de se faire rendre les 
otages qu’ils avaient du fournir, fut sans doute pour beaucoup 
dans l’extraordinaire empressement dont les Aretins tirent preuve 
a 1’appel de Scipion. Rappelons enSn que, dans sa marche sur 
Modene, c’est Aretium qui parait servir de place d’armes a Octave 
(Oion, XLVI, 35). 


IV' SERIE, T. X. 


9 
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mis, les fitrusques doivent etre les premiers k en b&nkficier 1 et 
c’est de la qu’on peut faire venir les rares pila qu’auraient livrds 
leursnecropoles. II y a plus d’un siecle, celle de Vulci a fourni un 
fer long de l m ,20 qui ne tarda pas a etre qualifie de pilum *. 
Cependant, dans l’ignorance ou nous sommes des conditions 
exactes de la decouverte, on a fait observer avec raison que 
Tarme avail pu appartenir a un mercenaire celle ou sabellien 3 ; 
on peut ajouter que ni la forme allongee et aplatie de la pointe, 
ni la longueur du fer ne rappellent le pilum classique. De 
recentes fouilles k Vulci, a Telamon, k Vetulonia sont venues 
compliquer encore plutot qu’elucider la question. La plupart 
des nouveaux specimens, longs lubes creux qui vont s’amincis- 
sant en pointe, pourraient etre pris pour ces ferrels de lance ou 
sauruters si frequemment rencontres dans les memes fouilles ; 
toutefois, devant certains, comme celui de la coupe du tumulus 
de Poggio-Pepe (fouilles de Vetulonia, de 1900) au Musee 


1. Entre peuples voisins comme letaient les Latins, les Etrusques, les 
Sabins et les Sammies, le traGe des armes devait se faire au meme titre que 
celui de tous autres prodmts. Nous avons meme conserve, dans la legende de 
la supercherie faite par Tarquin a Herdonius, comme un souvenir precis de ce 
commerce qui se pratiquait surtout aux grandes foires de Feronia, dans son 
bois sacre, au pied du Soracte; en 507 Porsenna interdit de vendre des armes 
aux Ho mains Cf. H. Genthe. Ueber den Etruskischen Tauschhandel nach dem 
aorden, 1873. p. 19. 

pL LX XIV,i;Helbig , Guide, II :Museo Gregor., 
sane Ja, n *0, Lindenschmit, Alterthiimer> III, 6, 7, { (1881). 

3. S. Reiuacb, Les Celtes dans les values du Po et du Danube, 1895 p 197 
On n en a pas moms continue a considerer, avec Lindenschmit, Cette arme de 
Vulci comme le prototype etrusque du pilum ; von Groller en a rapproche 

rr e el n U n, T de jaTe i 0t semb!able a <*ux d’AuOdena (long. 0,40; diam de 
la douille 0,03) trouve : a Carnuntura ( Romischer Limes in Oesterreich, V p 76) 
a ors que les foudle^de ce camp out donee des pila b.en caracteriL $ 
Li a ® ca ®P, comme presque tous ceux du 

comme des fers ou dp- f 6 S tU ^ es con * < l ues qu’on hesite a considerer 
nl. 39 5 71 i I p S I?',?*'* JI ’ 127 5 VII, 28; cf. Jacobi, Saalburg, 

nouveaute des armn d ° U * montre les Clusiens effrayes devant la 

essentielie entre les jarelLTs'EtrLTueretL 011 '^! & di .5® rence 

spment nii« i es brusques et ceux des Gaulois, n a malheureu- 

defensives ii sa^irait ^ arma des'gnant, en effet, surtout les armes 

qui ont lonotemns em P * U ? f 6S cas< ^ ues a cornes et des immenses boucliers 
qui ont longtemps epouvante les adversaires des Gaulois (V 35 • Clusini 

lUUm f ' jrmaS howmm in ^as cernerent et genus armorum) 
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archeologique de Florence 1 , ^hesitation est moins' legitime : 
le tube, encastre isol^ment dans la terre, la pointe en bas, s’al- 
longe en unfer de lance de plus de 0“,60 qui, a la base, entre les 
parois circulaires, mesure pres de 5 cm. de diametre. Les trous 
de l’ecrou, fixant le fer a la hampe, sont encore visibles. 

A Vnlci encore 5 , a Corneto 3 , on a trouve de grands fers, non 
plus arrondis, mais a six faces, qu’on ne peut guere eonsiderer 
comme des talons de lance. A Telamon 1 , c’est au nombre de 
onze qu’ont ete decouverts recemment des fers quadrangulaires, 
a aretes saillantes et tranchantes 3 ; comme ils etaient accompa- 
gnes des onze talons circulaires correspondants *, toute confusion , 
cette fois, est impossible. Elle Test d’autant plus que ce sont de 
semblables fers a quatre faces qu’on a mis au jour sur ce meme 
champ debataille, dansun depot d’armes en reduction oil M. Mi* 
lani 7 voit une consecration d’images votives des trophees de la 

t. Au Uusie archeologique de Florence, salies IV-XIV : les trouvailles, pos- 
terieures au Vetulonia de Falchi (1892), n’ont pas encore ete publiees. Elies 
le seront probablement dans la suite des Armi di Vetulonia de Pernier ( Studi e 
Materiali de Milani, III, 1906). 

2. Montelius, Civilisation primitive en Italie, II, pi. 258 B, 8 (long. 0,26). 

3. Montelius, op. cit., pi. 278 B, 7 (long. 0,30); pi. 287 B, 7 (0,35). 

4. Milani, Studi e Materiali, I (1899;, p. 126. 

5. Longs de 0,40, a virole ronde de 0,018 a 0,016 de diametre interne et 
0,026 de diametre externe, pesant de 505 a 605 gr. La figure donnee par 
Milani est reproduce par Montelius, op. cit., pi. 204 B, 8 (— fig. 6). 

6. Le plus long de 0,160; deux de 0,145; huit entre 0,130 et 0,135; dia- 
metre maxima, a I’interieur, 0,016, a l’exterieur, 0,024; poids de 226 a 178 gr. 

7. Op. cit., p. 135, 142(Musee archeologique de Florence, salle XII) ; Monte- 
iius, op. cit., pi. 205 B, 13-14. On y distingue : 1° une pointe ( cuspis , ab/M), 
avec tete ( mucro , loy/r,) quadrangulaire et en forme de coin, se prolongeant 
inferieurement par une virole circulaire de mSme longueur ; 2° une hampe 
ronde, renforcee et taillee en carre a la base de la virole, amineie pour 
penetrer dans la virole ou des clous la fixent et rentlee au bas pour s encas- 
trer dans 3° un ferret quadrangulaire, plus petit que la pointe. Milani rap- 
proche avec raison les deux pila de Telamon, identiques de forme et de pro- 
portions, mais l’un sensiblement plus petit que faulre, des deux types de pila 
decrits par Polvbe, l’un leger et l’autre JourdfVI, 23). Quant au ferret (fig. 6), 
sa forme ne rappelie pas les longues ferrules celtiques de bronze, rondes, 
minces et de diametre presque egal aux deux extremites, dont on peut voir de 
nombreux exemplaires au British Museum, mais le talon de javelot en fer, de 
la derniere periode vilianovienne, en tronc de cdne court et epais, qu’on trouve 
a Bologne (Kei\ arch., 1907, I, p. 5), Corneto (Martha, Art Etrusquc, p. 67; 
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grande victoire de 225, trophees dont les pieces originales 
auraient ete emportees a Rome pourle triomphe. Au xmanubiae 
hoslium, le consul Papus aurait tenu a associer ces armes d’assez 
recent usage qui avaient assure la victoire de l’armee romaine, 
gladii elpila. Comme presque tous les peuples dePItalie, notam- 
ment les Samnites et les Etrusques, figurerent dans cette jour- 
n6e aux c6tes des Romains, la question de l’origine du pilum 
ne saurait 6tre tranchee par cette decouverte. Elle confirmeseu- 
lement l’usage de cette arme, au m e siecle, chez les Romains et 
chez leurs allies et nous indique en quoi elle differait essenliel- 
lement de la hasta : celle-ci, qu’elle soit longa ou velitaris, est 
avant tout une hampe au bout de laquelle est fixee une pointe 
foliiforme et aplatie, n’ayant de tranchant que sur son pourtour. 
Dans le pilum, au contraire, c'est le fer, qu’il soitarrondi, hexa- 
gonal ou quadrangulaire, qui est la partie la plus importante; il 
forme au nioins le tiers de l’arme et la hampe s’engage dans la 
profondeur de ce fer, qui n’ est pas aiguise seulement sur les 
rebords d’une lame mince, mais sur les quatre ou six aretes 
d une pointe prismatique. 11 en resulte une arme d’une solidite 
et d une force de penetrationjusque-la inconnues et qui devaient 
faire son succes 1 . Aussi bien, qu elle ait et6 inventee d’abord par 

cf. Montelius, o p. cit., pi. 308 B, 12; 372 B, 3) et Rome ( Monumenti antichi, 
1905, fig. -*6) , type qui persiste durant toute l’epoque de La Tene (cf. notam- 
ment. Munro, Lake-dwellings, pi. 88 ; Pic-Dechelette, Stradonic, p. 78). 

1. Au Lucus Feroniae <CivitelIa-san -Paolo), les Notizie dei Scavi (1905 
p. 309, 319) signalent la decouverte de 3 fers de lance mesurant respectivement 
0,59. 0,t0 et 0,34. Si ce sont encore la des fers de pilum, on voit que leur 
ongueur varie entre 0,30 et0,60, ce qui, d’apres les proportions indiquees par 
Polybe, semble impbquer des armes ayant entre 1 et 2 metres. Les tombes a 
fosse ou a puits de Rome meme ont surtout produit des pointes de lance du type 
ordinaire des terramares, formees d’une longue douilie, generalement hexagonale 
ou octogonale a 1 exteneur et comque a l’interieur, autour de laquelle la lame 
s evasait en feuiile de launer (Pinza, Uonumenti antichi, 1905, f. 39; cf. Modes- 
tov, Introduction a I'htHoire romaine, 1907, p. 190), mais aussi quelques 
pointes plus longues et plus minces a douilie cylindrique s’evidant et s’evasant 
vers la hampe (Boni, Nuova Antologia, 1904, p. 550), qui doivent provenir 
d armes de jet semblables a cedes d'Aufidena (cf. fig. 8 d). Ce dernier type 
d arme de jet se retrouve d'ailleurs en abondance a l’epoque de La Tene (cf. 
Gross, La Tene pi. V), du v-> s. av. notre ere au me apres, depuis Glasinac 
et lezenne en Iliyne (cf. ilitth. aus Bosnien, IX, pi. XLV et suiv.) jusqu’a 
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les Etrusques ou par les Samnites, les avantages qu'elle presen- 
tait etaient si evidents que Rome ne devait pas tarder a en armer 
ses leg-ions. Nous avons vu qu’au oours du in' siecle les fonderies 
etrusques d’Aretium purent lui en fournir et les Etrusques s’en 
servir alors comme les Romains; mais il n’y a rien dans tout 
cela qui justifie l’hypothese de l’origine etrusque ou, du moins, 
qui exclue celle de l’origine samnife. Avant de passer a l’exa- 
raen de cette derniere theorie, il convient d’ecarter tout d’abord 
deux hypotheses qui ne paraissent dues qu’a de veritables me- 
prises, celle de l’origine celtique et celle de l’origine sabine. 

Les tenants de l’hypothese celtique pourraient s’appuyer sur 
les decouvertes du ripostiglio de Telamon*. Cene seraient pas la 
insignia victorum, mais bien spolia hostium, et l’on pourrait rap- 
peler les grands fers arrondis terminus par une pointe a quatre 
faces dont on a signale un specimen dans les fosses a inhuma- 
tion du Bolonais’ et une douzaine dans celles du Picenum’. 

Nydham et a Kragehul enFionie (cf. Engelhardt, Ny dam fund, 1865, pi. X-XI ; 
Kragehulfund, 1867, pi. II). C’est cette pointe, en se developpant, qui parait 
avoir donne celle de la framee franque. 

1. On a mdme voulu, en rapprochant pilum de pilentum, v voir un mot cel- 
tique, l’arme qu’on balance et qu’on brandit, comme le pilentum serait le chariot 
suspendu et balance (cf. Holder, II, 1002; Vanigek, I, p. 335). Pour P. Stei- 
ner (Bonner Jahrbiicher, 1906, p. 7), le pilum ne serait qu’un gaesum pourvu 
d’une emmanchure a la fois plus solide et plus commode. Sa forme primitive se 
serait conservee dans la hasta pura qui serait, a l’origine, l’arme d’un 
Gaulois vaincu concede au Romain vainqueur en temoignage de sa valeur ; 
d’ou le nom de gaesum que Polybe donne a la hasta pura. Je crois, au con- 
traire, que l’extension prise, dans l’Orient hellenistique, par ce mot de gaesum 
suffit a expliquer l’emploi qu’en fait Polybe et que la hasta pura n’est que 
1’epieu primitif, depourvu de fer, la quiris, attribut et svmbole de Quirinus. 

2. Brizio, Attie memorie della deput. di Romagna, 1887, p. 474; pi. VI, 1. 
Trouve, avec un ferret conique, dans une tombe de la necropole de Benacci pres 
Bologne. Malgre le caraclere etrusque de la necropole, Brizio ( Notizie , 1889, 
p. 293j soutient 1’origine gauloise de quelques sepultures qui y sont dispersees, 
parce qu’elles contiennent des epees et des javeiots qu’il considere comme cel- 
tiques. Cette maniere de voir ne parait partagee que par Ghirardini qui, decri- 
vant la necropole d’Este {Notizie, 1888 ; Monumenti, 1899), admel que les lunghe 
spade e lunghe lancie di ferro de sa 4' periode (iv* s.) appartiennent aux con- 
querants gaulois. 

3. Pour Numana (3 specimens de I m., 0,87, et 0,77) et Serra S. Quirico 
(3 specimens de 0,79, 0,78 et 0,52), cf. Brizio, Notizie, 1891, p. 154 et 307 ; 
pour Novilara, Monum. antiehi, 1895, p. 225: pour Monte-Fortino, ihid.. 
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Maisa-t-on le droit, comme le veut M. Brizio, de qualiBer ceux- 
ci de pila 1 ! Ne sont-ce pas plut6t de ces gaesa b. qui Von trouve 
donn6e, comme aux jtn/c, Vepithfele d’aXasiovjpav *- ? De l’analogie 

1899, p. 761 > pi. VI, fig. 17, 18, 19 (3 specimens trouves dans la mSme tombe 
reproduits fig. 8 a-b-c ; long. 0,79, 0,50 et 0,40); pour Aufidena, ibid., 1901, 
p. 360 (fig. 8 d , long. 0,41 dont 0,25 pour la tige; largeur maxima 0,035). 
Sans examiner ici s’d est legitime de reunir ces differents specimens dans un 
m£me groupe sous le nom de pili gallici, il faut remarquer neanmoins que 
c'est par suite d’une erreur manifeste que Brizio a voulu v faire rentrer le fer 
d’Ornavasso (long. 0,73 dont 0,13 pour la pointe; cf. Bianchetti, 1 sepolereli di 
Omavasso, 1895, pi. VI, 7), fer que les monnaies trouvees dans cette meme 
necropole du val d’Ossola font considerer comme celui d’un pilum de i’epoque 
d'Auguste ou de Tibere. Bien que les epees trouvees au meme endroit appar- 
tiennent a La Tene II et III, il n’v a guere plus de vraisemblance a v voir une 
arme indigene des Lepontii, un de ces alpina gaesa ou Pon a voulu reconnaitre 
le prototype du pilum, qu’a identifier au gaesum des Veragres de Cesar (III, 4, 1) 
le fer de pilum trouve au Grand Saint-Bernard (Aotisie, 1893, p. 38), autre 
poste d’un des detaehements romains fixes par Auguste dans les cols des Alpes. 

1. Hesychius, Diogenianos, Etym. Magnum : ya'.uo;, efiSoXtov <5W!Sy;pov. On 
saitque Diodore(V, 34) emploie la meme epithete pour le caimov des Lusita- 
niens, que Tite-Live (XXXIV, 14) dit soliferrea. Les recentes fouilles pratiquees 
en Espagne, lorsque sera acheve le catalogue des armes que prepare M. H. San- 
ders, permettront enfin de classer des objets bien specifies sous ces noms de 
falarica, soliferrea. gaesum, saunion droit et courbe, gladius et copis. Il 
faudra cependant resister a la tentation de faire des armes espagnoles de 
toutes les armes trouvees en Espagne. Il en est ainsi notamment, parmi les 
armes trouvees dans les fosses d’Urso (Ossuna), assiegee par Cesar apres 
Munda, de grandes tiges de fer quadrangulaires se terminant par une pointe 
a quatre pans longues de 0.30 a 0.65), ou M. Paris ( Archives des Missions, 
1906, pi. XXXI) hesite a reconnaitre des pila sous pretexte que ces armes n’au- 
raient pas eu de fer quadrangulaire ; Appien (Celt., 1) parle au contraire ex- 
pressdment de leur a i .or,e<i-i vivpdvwvov et Tite-Live, decrivant le fer de la fala- 
rica sagontine, ajoute : id (ferrum), sicut in pilo, quadratum. Ce ne sontpour- 
tant pas des prototypes iberes ou celtiberes des pila, mais bien des pila romains 
de I an 45 analogues a ceux d’Alesia, anterieurs de sept ans. Par contre 
la soliferrea d Almenidilla, tige de fer de 2“ ,03 renforcee en son milieu (R. arch., 
1906, If, p. 87), doit etre comparee a celle de 1™,82, avec poignee de 0,09 au 
centre de gravite, hexagonale anterieurement et quadrangulaire posterieure- 
ment, enroulee autour d’une urne funeraire a Avezac ( Materiaux , 1879, 
pi. XI, ~t). La pointe barbelee, que les textes attribuent au saunion-gaesum, et 
qui se retrouve en effet sur le saunion d’Almenidilla ( loc . c it., p. 80), le veru- 
tum sabellien (S. Remach, Repertoire des Vases peints, II, 349) et certains 
gaesa, si 1 on peut appeler ainsi la pointe barbelee de Telamon (Montelius, 
op. cit., pi. 20* B, *) et celle pourvue de deux crochets qu’on voit gravee sur 
le fourreau de Vindonissa (Mitth. d. Antiq. Ges. in Zurich 1862, p. 95), — 
cette pointe barbelee qui se developpera surtout dans l’angon franc, ne s’est 
rencontree, parmi les armes qualifiees de pila, que sur un fer d'Alesia de 0 m ,53 
et sur un fer du eastrum d Orlen de 0^,90. Bien que Polvbe parle du fer angTiis- 
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si vague ktablie par ce qualificatif commun, est-on en droit de 
conclure k uue pareute veritable, a une filiation meme? Sans 
doute il n’y a rien d'impossible a ce qu'une arme gauloise ait, 
du v® au in e siecle, influe surcelles de 1’Italie meridionale; mais 
l’action inverse n’est pas moms vraisemblable et il faut rappe- 
ler que, dans le Picenum, confinant a TEtrurie et dont la popu- 
lation sabellienne ne fut chass6e ou subjuguee par les Senons 
que pendant un siecle (390-283), on pourrait Irouver, jusque 
dans les necropoles gauloises, des armes cTorigine etrusque ou 
samnite. La plupart des armes mises k jour par M. Brizio pre- 
sentenl meme un type si nettement etrusque qu’il lui a fallu 
supposer, contre toute vraisemblance, que, des le iv e siecle, les 
Gaulois Cisalpins avaient adopte l’equipement et Tarmement de 
leurs voisins d’Etrurie ; comme les casques a pointe ou les 
courtes epees, les/u'/a de Montefortino seraient venus de Tar- 
quinies ou d’Aretium. Ainsi comprise, la question de Torigine 
celtique des soi-disant pila du Picenum se reduit a un cas parti- 
culier de Thypothese etrusque dont on a vu le peu de fonde- 
ment. Dans d’autres necropoles, comme celle de Marzabotto ’, 
oil les armes etrusques se melent a des armes asscz dilTe- 
renci^es pour qu’il ne paraisse pas temeraire de les qualifier de 

troton du pilum, ces deux armes ne peuvent done suffice a etayerla theorie ge- 
neralement admise, depuis Lindenschmit et Quieherat, aux termes de laquelle 
l’angon serait une copie barbare du pilum a bamecon, imite lui-meme du gaesum 
barbele. 

t. Brizio, Guidadi Marzabotto, 1886 et Monumenti antichi, 1890. Lespointes 
de javelot de Marzabotto ressemblent aux pointes foliiformes qu'on a signalees 
sur les oeuvres d’art etrusques, sur celles de [’empire celtique padanduv” siecle, 
sur des arcs de triompne et des monnaies de la Gaule meridionale (cf. dans cet 
article, p. 429, n. 1; 432, n. 1; 127, n. 3); on les retrouve, au iv= siecle, a. 
Telamon (Milani, op. cit., fig. 4), comme dans les tumulus de la Marne 
(A. Bertrand, Archeologie celtique, 1889, p. 351); dans ce type, lorsqu'une 
virole se developpe sous la pointe, elle ne depasse guere les dimensions de 
celle d’Aufidena (fig. 8 d). G'est done la un groupe ou Ton ne saurait faire 
rentrer ni les gaesa-saunia, barbeles ou croehetes, qu’on rencontre deja sur Ja 
situle de Matrei, ni les gaesa-soliferrea qu’il faut peut-etre reconnaitre dans 
les grands fers de Vulci ou de Montefortino el, surtout, d’Avezac et d'Ossuna. 
Du moins, les textes comme les monuments paraissent-ils imposer la distinction 
de ces trois types de javelots confondus sous le nom de gaesa. 
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celtiques, celles-ci presentent de si ctroites ressemblanees avec 
les armes des tombes de la Champagne qu’on doit les attribuer 
aux bandes gauloises qui, chassees de cette province par la 
pression des Beiges, envahirent l’llalie au debut du nt e siecle; 
comme, a cette epoque, il n’est pas douteux que lepilum fut d6ja 
en usage a Rome, il ne saurait etre question pour les armes de 
Marzabotto, non plus que pour celles de Montefortino, d’une in- 
fluence exercee sur la formation Hupilum. Aussi n’y peut-on rien 
trouver qui autorise, dans la phrase ou AthenSe montre les Ro- 
mains apprenant des Iberes le maniement des gaesa , a voir des 
pila sous ces gaesa et des Celtes sous ces Iberes ; si Ton en peut 
conclure que les Romains se perfectionnerent pendant lenrs 
guerres d’Espagne dans l’usage des gaesa qu’ils connaissaient 
deja, ainsi que les Campaniens et les Etrusques, on n’en peut 
rien tirer touchant le pilum et sa pr&endue origine celtique*. 

(A suivre.) A.-J. Rkinach. 

t. M. Brizio qui, d’apres le texte mal interpret de Polybe (II, 33), croit a 
la mediocrity des Gaulois comme metallurges, reprend, en la developpant, 1’hy- 
pothese que Genthe (op. cit., p. 7) n'avait formulee que pour les beaux objets 
de la Bononia celtique ; ainsi, ce seraient des pila des fabriques etrusques qui 
auraient ele exportes dans la Transalpine comme dans la Cisalpine; les forge- 
rons d’Aretium, comme devaient le faire plus tard ses potiers, auraient, de^le 
v« s., transports leur industrie en Gaule ; toute la civilisation de La Tene ne 
seraitque celle de i’Etrurie adaptee aux besoins des populations celtiques repan- 
dues entre ie Pb, le Rhin et le Danube etc. Ces theories, popularisees par 
•M. Brizio dans son Italia Preistorica (Milan, 1901), ont ete suffisamment 
refutees par J. Dechelette (fi. arch., 1902, I, p, 24) et S. ReimchlL’Anthropo- 
logie, 1902, p. 267 ; 1906, p. 347). 
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Le Tresor des Atheniens 4 Delphes. 

Athenes, 10 fevrier 1901. 

C’est un des sites les plus pittoresques de la Grece, bien connu des archeo- 
logues et des touristes, que celui de la vallee de Delphes, creusee aux pieds du 
Parnasse neigeux, sur le rivage nord du golfe de Corinthe. Le paysage en est 
austere, sauvage, et les oliviers au feuillage triste, qui devalent le long des 
pentes escarpees, mfilent leurs tonalites grises au gris plus pale des rochers 
eboules, epars ga et la. 

Dans cette region eeartee, isolee en pleine montagne, qui prgtait par son 
aspect a la meditation religieuse, les anciens Hellenes avaient fonde, des une 
epoque tres reculee, l’un des sanctuaires les plus fameux de l’antiquite, celui 
d’Apollon. 

On sait que le gouvernement frangais, avee un desinteressement louable, 
resolut de rendre a la science moderne les vestiges de ces monuments dont les 
auteurs anciens vantaient la splendeur. Les fondles, dirigees avee une activity 
incessante par M. Homolle, alors directeur de l’Ecole frangaise d’Atbenes, 
durerent plusieurs annees ■ elles ont mis au jour un ensemble imposant de cons- 
tructions qui s’etagent dans l’enceinte sacree d’Apollon, aux flancs de la 
vallee. 

Parmi ces edifices, il en est un qui merite une attention speciale; c’est le 
Tresor que les Atheniens construisirent au debut du v e siecle avant notre 
ere et dedierent a Apollon, en commemoration de la victoire de Marathon. 
Comme c’est le cas pour tous les autres monuments de Delphes, il n’en restait 
d intact, lors de sa decouverte, que les fondations; mais i'abondance des 
materiaux qui en avaient fait partie, d’une conservation bonne en general et 
parlois exeellente, suggera 1’idee de tenter la reconstruction de l’edifice entier. 
C’est ce que resolut de faire M. Homolle ; il voulut rebatir, tel qu’il se presen- 
tait aux yeux des Grecs d’autrefois, le petit Tresor qu’avaient renverse les 
glissements du terrain, les tremblements de terre et les injures du temps. 

L’entreprise n’etait pas facile a executer. Il fallait tout d’abord, parmi 1’amas 
des decombres qui jonchaient le champ de fouilles, reconnaitre les pieces qui 
avaient appartenu d’une fagon certaine au monument ; il fallait, dans cette 
reconstitution qui devait etre une osuvre rigoureusement scientifique, donner a 
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chaque pierre la place qu’elle occupait primilivemenl ; il fallait, en un mol, 
recommencer le travail qu’avaient fait jadis les ouvriers grecs, deviner leurs 
intentions, employer les m£mes artifices parfois aussi commettre les merries 
erreurs. 

L’execution de ce plan, dont les frais furents couverts par le deme d’Athenes, 
fut confiee a un architecte franqais, M. Replat, qui a temoigne, dans ce travail 
difficile, de connaissances techniques fort serieuses et d’une sagacite remar- 
quable. Commence en 1903, le Tresor des Atheniens a eleve ses murs petit a 
petit, lentement mais sbrement; il y a deux mois a peine qu’il est termine ; 
seul de tous les edifices sacres qui, autrefois, peuplaient la vallee, il se dresse 
dans le temenos du dieu et les voyageurs, qui viennent chercber parmi les 
ruines de Delphes les souvenirs d’un passe mort, le voient tel qu’il se montrait 
aux yeux des pelerins antiques venus pour honorer pieusement Apollon. 

C’est une chapelle semblable a toutes eelles que Ton elevait aupres des 
temples pour contenir les offrandes precieuses faites a la divinite. Elle a la 
forme d’un petit temple in antis , presentant sur sa facade, entre les antes, 
deux colonnes qui supportent l’architrave. Dans l’entablement, des metopes 
sculptees racontent les mythes favoris des Atheniens, les aventures du heros 
national Thesee, les faits glorieux d’Herakles. Le vide du tympan etait comble 
par des groupes de figures en ronde-bosse ; sur le toil, des acroteres contri- 
buaient encore, en rompant la monotonie de la ligne du laite, a la richesse du 
decor. 

Sans doute, quelques pierres manquent a l’appel et ont dh §tre remplacees 
par des blocs nouveaux en tuf ; sans doute aussi, par une crainte bien justifiee, 
on n’a pas glisse, dans les coulisses des triglyphes, les metopes antiques qui 
imitent des moulages en platre, patines de maniere a resister aux intemperies 
on n’a pas replace le fameux hymne a Apollon, grave sur une des pierres, ni 
les acroteres, ni les fragments trop uses des frontons. Tous ces elements pre- 
cieux de la decoration ont trouve un asile plus sur dans le petit musee de Del- 
phes. Mais ce sont les seules differences que presente l’edifice d’aujourd’hui 
avec celui d’autrefois. 

On a pu faire, au cours des travaux, quelques constatations interessantes sur 
Tart de batir des anciens Grecs. On sail avec quel soin, que les architectes 
modernes n imitent pas assez, sont batis leurs Edifices. Ce souci dans l’agence- 
ment des materiaux, qui se trahit dans maint detail insignifiant en apparence, 
se montre dans le Tresor des Atheniens. Cependant, on rencontre aussi des 
erreurs de construction curieuses, et c’est a l’une d’elles que 1’on peut atLribuer, 
en partie du moins, la ruine du monument. On apercoit, sur un des cotes, dans 
les fits de fondations et du stylobate, cinq joints verticaux superposes, faute 
grossiere, bien propre a compromettre la solidite. Aussi, quand se sont pro- 
duits des glissements de terrain, c est en ce point faible que i’edifice a cede 
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et les tremblemenls de terre, frequents dans cette contree, en ont acheve 
l’ecroulement. L’arcbitecte moderne, qui a repris l’ceuvre de son devancier, 
a du commetfre la meme erreur, et si le Tresor des Atheniens est destine a 
s’effondrer de nouveau, c’est peut-etre encore cette negligence de technique 
qui en sera la cause. 

On peut se demander comment 1’architecte a su discerner la place exacte 
de chaque pierre. C’est ici surtout qu'il faut admirer sa sagacity et sa con- 
science. Apres avoir mesure chaque piece une a une, il est arrive a une certi- 
tude absolue dans le placement, certitude que permet d’obtenir tout un ensemble 
de signes materiels divers et concordants : 1’epaisseur irreguli&re des murs de 
la cella, qui divise les pierres en quatre lots repondant a chacun des quatre 
murs ; la hauteur inegale des diverses assises, qui permet de les r£partir en 
autant de groupes qu'il v a de hauteurs differentes; la diminution progressive 
du « fruit » des murailles, du haul en bas de 1’edifice, qui distingue les assises 
superieures des inferieures; les inscriptions chevauchant sur plusieurs pierres; 
les trous de scellement; les particularites de la coupe des pierres. On arrive 
ainsi a une precision telle que chaque pierre n’a qu’une place unique dans 
l’edifice et que toute erreur est impossible. 

La reconstruction, telle qu’elle a ete executee, est done irreprochable. Cepen- 
dant des voix se sont elevees pour la blamer. Les adversaires resolus de toute 
reconstitution, fut-elle aussi discrete que celle-ci, ont crie au sacrilege, ne se 
doutant guere que la plupart des monuments qu’ils admirent beatement ont, 
eux aussi, 6te restaures, souventd’une maniere moins scientifique quecelui-ci. 
Mais Ieurs arguments sont de peu de valeur et ne meritent gu&re l’attention. 

II n’en est pas de meme des accusations qui ont ete lancees par quelques 
archeologues. L’un d’eux, qui, autrefois, s’est occupe de Delphes, avant que 
les dernieres fouilles y aient ete entreprises par les Francais, a formule recem- 
ment un requisitoire en regie contre l’oeuvre de M. Homolle en general, et contre 
la reconstruction du Tresor des Atheniens en parliculier'. L’architecte charge de 
ce travail aurait, dit-il, employe parfois des pierres provenant d’un autre edi- 
fice; il aurait efface des inscriptions gravees sur des blocs de marbre pour 
pouvoir se servir de ceux-ci ; il aurait neglige, par contre, d’autres inscriptions 
qui appartenaient au Tresor. Toutes ces accusations, portees, on le veut croire, de 
bonne foi, sont autant d’erreurs dont il est facile de prouver l’inanite. Ce 
n’est pas a nous de le faire; nous pouvons souhaiter seulement que la publi- 
cation des monuments de Delphes, dont il n’a paru encore que des comptes 
rendus sommaires et des planches depourvues de tout texte, ne tarde pas 
trop ; qu’elle vienne, en mettant fin a une attente lassee, reduire a neant ces 
dires envieux, et faire honneur a ceux qui ont consacre le travail de plusieurs 

1. Pomtow, Berliner Phi/ologische Wochenschrift, 15 septembre 1906. 
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annees a cette vaste entreprise, a la France, qui en a supports genereuse- 
ment la charge, a la Grece, enfin, qui, fidele aux principes de son hospita- 
lite bien connue, permet a ceux que jadis l'on appelait des Barbares de venir 
fouiller la terre antique d’Hellade et rendre aux Grecs d’aujourd’hui les 
monuments de leur passe. 

W. Deonna. 

(Journal de Geneve, 17 tevrier 1907.) 


Lettres de Grfece 1 . 


I 


Quand vous avez su, mon cher directeur, que je partais pour aller faire a la 
Grece, ou se sont passees les plus heureuses annees de ma jeunesse, une visite 
qui sera probablement la derniere, vous avez bien voulu me demander de don- 
ner a vos lecteurs, si curieux des choses de l’esprit, quelques nouvelles du pays 
que beaucoup d’entre eux ont visite avec un pieux respect. En 1894, je les 
avais entretenus des fouilles de Delphes, qui etaient alors commencees depuis 
deux ans. Je reverrai Delphes, et je dirai quelle impression laisse au voyageur 
la grande ceuvre d’exhumation methodique qui, avec le concours intelligent 
et devoue des membres de I’Ecole, a ete conduite a bonne fin, en 1903, par la 
patiente energie de M. Homolle. Depuis que celui-ci a eu pour successeur 
M. Holleaux, c’est une autre entreprise scientifique, le degagement complet 
des monuments de Delos, qui occupe toutes les forces et absorbe toute l’acti- 
vite de 1 Ecole. J irai k Delos, ce qui me permettra de vous dire comment, 
gritce aux subsides gfenereux du due de Loubat, la science frangaise a ete 
mise a mSme d achever la un travail qu’elle avait ebauche depuis plus de 
trente ans. II ne me restera plus ensuite, pour me mettre au courant, qu’a 
pousser jusqu en Crete, ou M. Evans voudra bien me faire les honneurs des 
palais de Minos et d’Idomenee. 

En attendant que M. Holleaux pQt m’aocompagner a Delos, j’ai efe faire 
connaissance avec un autre grand champ de fouilles, celui d’Epidaure ou plutflt 
du Hieron ou sanctuaire d Epidaure, de 1 ensemble des edifices qui, a trois 
heures environ de cette ville, s etaient groupes autour du temple ou Asclepios, 


nariJdans L^riiW *0 -a 5 ’, Pe f rot ’ la flevue reimprime ici les lettres qui ont 
quelques corrections. - ftffl’ ,8 3U 13 3uin ,901 - L ' auteor 7 a apport6 
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que nous appelons Eseulape avec les Latins, operait des guerisons miraculeuses 
qui lui valaient les hommages de tres nombreux pelerins. Ces fouilles ne ie 
cedent en importance et en interfit a aucune de celles que l’Allemagne et 
la France ont executees en Grece. C’est aux frais de la Societe archeologique 
qu’elles ont ete commencees en 188i et terminees en 1887. Le merite de les 
avoir inaugurees et terminees, a travers bien des obstacles, revient a. M. Cav- 
vadias qui, depuis vingt-deux ans, remplit en Grece la fonction d’Ephore 
en chef ( Genikos Ephoros) ou directeur general du service des fouilles et anti- 
quites. C’est, en mfime temps qu’un erudit d’une science trfes sure et qu’un tres 
sagace explorateur du terrain, un administrateur il’une volonte ferme et tenace, 
qui sait faire plier toutes les resistances. II s'est toujours montre a la hauteur 
d’une tache qui avail ses diffieultes. II n’a jamais rien sacrifie des droits exclu- 
sifs de propriete que la loi confere a l’Etat grec sur tous les objets antiques qui 
sont retires du sol de la Grece ; mais il n’en a pas moins su non seulement 
autoriser mais faciliter, par les expropriations qui seules les rendaient possibles, 
les fouilles que les gouvernements etrangers ou les particuliers se sont pro- 
pose d’entreprendre sur un point quelconque du royaume. A cette fagon d’agir, 
toutes les parties interessees ont trouve leur compte. 

Les savants les plus eminents de l’Europe oecidentale ont pu ainsi, a Olym- 
pie, a Delphes et a Delos, se signaler par des decouvertes memorables qui ont 
renouvele toute l’histoire de la vie politique et des arts de la Grece. Les direc- 
leurs des ecoles frangaise, allemande, anglaise, etc., ont trouve dans ces cam- 
pagnes de fouilles l’occasion de former leurs jeunes pensionnaires au metier 
d’archeologues militants, de leur apprendre a sonder et a interroger le terrain. 
D'autre part, a cette entente, la Grece a gagne 1’avantage d’entrer aussitot en 
possession de tous les monuments que faisait reparaitre au jour la pioche du 
terrassier. C’etait pour etle que travaillaient ces collaborateurs de toute prove- 
nance. Grace a leur concours, elle a pu se creer, en moins d’un demi-siecle, des 
musees que ne saurait plus se dispenser de visiter et d’etudier quiconque 
pretend acquerir quelque competence en matiere de plastique grecque, l admi- 
rable musee national d’Athenes et nombre de musees provinciaux ou, coinme 
a Olympie et a Delphes, se conservent sur place, aupres des Edifices detruits 
auxquels ils ont jadis appartenu, tant de beaux marbres, debris precieux de 
l’oeuvre des plus illustres maitres. 

Les conventions conclues sur ces bases avec le directeur du service de 
l’Ephorie ont toujours ete fidelement observees, dans leur lettre et dans leur 
esprit. Elies assuraient aux auteurs de decouvertes faites en Grece par des 
etrangers le droit d’etre les premiers a en faire connaitre les resultats par une 
publication scientifique. Jamais ces etrangers n’ont ete genes dans I’exercice 
de ce droit. Ilya plus : les savants etrangers, lorsqu’ils en ont manifesto le 
desir, ont bien souvent obtenu, sans la moindre difliculte, la permission 
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d'avoir la primeur, pour les recueils qu’ils dirigent, de monuments inedits qui 
etaient issus de fouilles executees par la Societe areheologique d’Athenes, vases 
ou bronze, marbres ou terres cuites. Jamais ils ne se sont heurtes a des refus 
svstematiques du genre de ceux que Ton rencontre trop souvent, en pared cas, 
aupres des directeurs des musees de 1’Italie. Allez demander a etudier, pour 
le decrire dans une revue allemande ou frangaise, un monument du musee des 
Antiques a Florence! Le conservateur vous repondra — la reponse estsi prevue 
d’avance que Ton ne prend meme plus la peine de la provoquer — qu’il s’en 
reserve la publication. 

J’ai tenu a vous dire, mon cher directeur, comment M. Cavvadias avait 
compris la haute fonction pour laquelle l’avaient designe, il y a plus de vingt- 
six ans, les qualites dont il avait fait preuve dans ses premieres campagnes de 
fouilles a Epidaure. 11 me reste a vous dire ce qu’ont ete ces fouilles memes, 
quels aspects de la vie antique elles nous ont reveles, quel jour elles jettent sur 
la variele des dispositions que les architectes grecs savaient prendre pour 
repondre a celle des besoins qu’ils avaient a satisfaire, enfin quels charmants 
restes elles nous ont rendus des sculptures qui decoraient les edifices groupes 
dans cette vallee. 


II 

Les fragments de la sculpture epidaurieuue, je les connaissais depuis long- 
temps par le Musee d’Athenes, ou ils avaient ete apportes alors que n’avaient 
pas encore ete institues, faute de ressources, ces musees provinciaux que Ton 
multiplie peut-etre trop aujourd’hui ; mais, quant aux edifices de Hieron, an 
caractere de leur style et a leurs destinations tres diverses, je n’en avais quel- 
que idee que par les descriptions qui en ont ete donnees par M. Kavvadias 
dans les Praktika ou Acte s de la Societe areheologique, a diverses reprises, et 
dans Iouvrage qui a pour titre : Fouilles d’ Epidaure, t. I", 1891, petit in- 
folio; mais je savais que, depuis Iors, M. Cavvadias n’avait pas cesse de tra- 
vailler a Epidaure. Ces fouilles, e'etait sa plus chere occupation, sa vraie joie, 
1’ceuvre de toute sa vie. Des que ses devoirs administratifs lui laisaient quel- 
que trtve, il quittait Athenes ; il allait habiter pendant une ou deux semaines, 
quelquefois pendant un mois ou deux, la maison qu’il s'est batie sur la colline, 
entre le theatre et le temple d'Asclepios, dans un bois de pins et d’oliviers. Il 
passait la des journees qui lui paraissaient toujours trop courtes a surveiller et 
a diriger les ouvriers qu il entretient sur le champ de fouilles, a examiner a 
nouveau les pierres qu il avait jadis deterrees. A force de les retourner en tous 
sens et de les rapprocher les unes des autres, il etait arrive, je le savais, a 
saisir entre tous ces fragments des rapports qui lui avaient echappe au pre- 
mier moment, a mieux lire des plans dont certaines parties lui avaient d’abord 
paru obscures, a completer et a rectifier les conclusions qu'il avait presentees 
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dans son livre. Profitaot des fetes de Paques, it venait de faire une de ces 
fugues dont il attend toujours l’heure avec impatience. Ii m’invitait a le rejoindre 
au Hiferon. Je ne me le fis pas dire deux fois. Mes compagnes de voyage et 
moi, nous trouvames la plus aimable hospitalite dans les deux chambres tres 
propres et tres gaies que la Societe archeologique a reservees au-dessus de 
son musee. A 1'beure des repas, nous montions, parmi la blancheur des cistes 
et 1’or des genets en fleur, a la salle a manger ou M. Cavvadias, tout en nous 
offrant une chere sur laquelle nous n’aurions pas ose compter dans ce desert, 
nous continuait les explications qu’il avait commence a nous donnersur le ter- 
rain. Nous avons passe la deux journees que nous n’oublierons pas de si tot. 

Ill 

De tous les edifices que la piete des Epidauriens, secondee par les apports 
despelerins, avait reunis en ce lieu, de beaucoup le raieux conserve, c’est le 
Thiatre, ce theatre qui avait frappe d’ admiration Pausanias ou, si, comme 
quelques-uns inclinent a le croire, il n’est pas venu a Epidaure, lepiriigete 
anterieur auquel il aurait emprunte la description beaucoup trop succincte 
qu’il donne des batiments du Hieron. Void en quels termes il en parle : « II 
y a dans l’enceinte sacree du Hieron un ouvrage qui, a mon avis, est des plus 
admirables. Les theatres de Rome surpassent en magnificence ceux des autres 
pays. Il n’en est pourtant pas qui, pour la grandeur, puissent etre compares a 
celui de Megalopolis, en Arcadie; mais, si Ton envisage l’ensemble de toutes 
les parties et 1’elegance de la construction, ii n’en est point qui puisse etre 
compare a ce theatre d’Epidaure. Polyclete a ete I’architecte de cette construc- 
tion, ainsi que de 1’edifice rood dont je viens de parier. » (Pausanias, II. 27). 
Hatons-nous de dire que le Polyclete qui avait attache ici son nom aux deux 
plus beaux edifices du Hieron ne saurait etre le celebre sculpteur argien, 
contemporain et rival de Phidias. C’est l’artiste, peuMtre le petit-fils du 
grand statuaire, que l’on appelle Polyclete le jeune et qui a vecu vers le com- 
mencement du quatrieme siecle avant notre ere. 

Ce theatre, je l’avais vu, ou plutdt entrevu, dans ma jeunesse, quand, nou- 
vellement arrive de France, je parcourais la Grece a grands pas, plutot en tou. 
riste emerveille qu’en savant capable d’une etude methodique. Il s’etait offert 
a moi tel que lavaient vu Dodvvell, Leake et Blouet. On en devinait la courbe 
elegante au flanc du Kynortion; mais il n’y avait de visible que les gradins du 
cdte Nord. Partout aiileurs, ils etaient caches par Fherbe et par des touffes de 
broussailles. Des oliviers francs avaient pris racine entre les pierres antiques. 
Depuis lors — s’a ete le premier travail de M. Cavvadias — toute la cavea a ete 
deblayee. Il en a ete de meme, ensuite, de I’orchestre et des substructions de 
la scene. Tous les gradins, avec les escaiiers montants qui les divisent en 
coins, sont en place et visibles. C’est un plaisir pour I’ceil de suivre, dans leur 
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harmonieux developpement, les belles lignes de cet ample vaisseau ; puis, 
quand on y regarde de plus pres, on constate le soin avec lequei le travail a 
ete execute. Les sieges, tous tallies dans un calcaire violace tres dur, sont 
larges et commodes. L’acoustique est parfaite. Des gradins les plus hauts, on 
entend les paroles qui sont prononcees dans 1’orchestre sur le ton de la con- 
versation, C'est ici, mieux qu’au theatre de Dionysos, que l’on a pu constater 
quelle etait la forme de l’orchestre dans le theatre grec. Cette forme etait cir- 
culate; ellfe est dessinee ici par une bande de marbre blanc encastree dans, 
le dallage de calcaire. Les deux portes laterales par lesquelles, aux deux bouts 
du mur de scene, on entrait dans l’orchestre pour gagner ensuite sa place sur 
les bancs, vont 6tre reconstruites. M. Cavvadias en a retrouve tous les ele- 
ments; elles seront, avant la fin de cette campagne, relevees avec les mate- 
riaux antiques qui gisent sur le sol. 

Des autres edifices, situes en contrebas du theatre, au plus creux de la val- 
iee, il ne subsiste que les assises inferieures ; mais celles-ci, religieusement 
menagees par la pioche des fouilieurs, sont demeurees, presque partout, assez 
intacles pour que 1’on ait pu donner un nom a chacun des differents edifices, 
apres s’etre rendu compte de 1’usage auquel il servait. Plusienrs de ces 
bailments offrent ce singulier interet qu’il n’a ete trouve ailleurs rien de sem- 
blable, qu’ils sont uniques en leur genre. Tel est, par exemple, le cas d’une 
vaste construction dans laquelie on a reconnu une sorte d’auberge destinee a 
loger les etrangers qui affluaient dans le Hieron, surtout au moment des fetes 
d’Asclepios. Le plan en est celui des khanis ou car anvansir ails du monde turc, 
arabe et persan. 11 y avait, distributes autour d’une grande cour, cent quatre- 
vingts chambres ou plutot cellules, ou chacun s’installait comme il voulait, avec 
ses hardes et ses couvertures. Thucydide mentionne, a Platee, un batiment 
du meme genre, qu’il appelle katagogion. 

Le temple d Asclepios etait le centre moral et la raison d’etre des autres edi- 
fices; il renfermait une statue chryselephantine du dieu, executee par un sta- 
tuaire celebre, Thrasymede d’ Argos ; ses frontons etaient decores de figures d’un 
art elegant et fin qui rappede celui des Victoires sculptees a l’Acropole sur la 
balustrade du temple d’Athena Nike. D’autres figures, du meme style, ornaient 
les angles et le sommet du tympan; mais c’etait un temple de" dimensions 
moyennes, a peu pres de la tulle du temple de Thesee a Athenes. Ce nest pas 
lui qui a le plus frappe, dans le Hieron, Pausanias ou le guide qu’il suit. Ce que 
Pausanias vante surtout, c’est un edifice rood, voisindu temple, la Tholos. Le 
sous-sol y presente des dispositions Ires particulieres, qu i ont ete diversement 
interpretees. On n’est pas non plus d’accord sur la destination de cette rotonde. 
PeuWtre etait-ce une sorte de Prytanee, ou l’on donnait des repas publics, ou 
l’on recevait des holes de distinction. Quoi qu’il en soil, ce qui justifie l’admi- 
ratmn dont etait 1’objet la Tholos, tout entiere construite en marbre blanc. 
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c’etait la merveilleuse execution des moulures. Celles de l'entabiement et des 
caissons surpassent peut-<5tre, par la richesse de l’invention et la finesse du tra- 
vail, Tornementation de TErechteion d’Athenes, devant laquelle les architectes 
tombent en pamoison. Le chapiteau corinthien, dont on possede un exemplaire 
d une etonnante conservation, peut-etre le modele meme qu’avait dresse 1’archi- 
tecte, est le type le plus parfait du chapiteau de cet ordre. Le ciseau v a caresse 
le marbre avec autant de delicatesse que dans les draperies les plus souples 
des plus exquises steles funeraires de l’Attique. 

Tout pres du sanctuaire, un autre batimenl, qui, lui, est curieux surtout par 
1 originalite de sa destination. C’etait ce que les inscriptions appellent Vabaton, 
c est-a-dire l’endroit ou Ton n’entrait qu’apres s’etre mis, par l’observation de 
certains rites, en etat de grace, pour parler la Iangue de la piete cbretienne. 
Partage en deux longues galeries par un murde refend, Vabaton etaitun dor- 
toir, celui ou les fideles venaient, dument prepares, passer une nuit pour y voir 
en songe le dieu guerisseur qui, d’un mot et d’un geste, les delivrait de leurs 
maux. Les autels d’Asclepios ont ete renverses; mais, en Grece, on vient 
encore dormir dans la grande eglise de Tinos pour obtenir, par Tintercession 
de la Vierge, ces memes guerisons miraculeuses. J’ai vu jadis ce rite de l’incu- 
bation pratique de meme, a Metelin, dans une eglise du centre de Tile, dont le 
nom est sorti de ma memoire. 

Le Umtnos ou terrain sacre renfermait encore d’autres edifices, interessants 
a divers titres, un vaste gymnase, des temples d’Artemis et d’Apbrodite, un stade, 
etc. On y entrait, en venant d’Epidaure, par des Propylees, par une porte 
monumentale qui devait etre d’un bel effet ; mais je ne saurais ici me perdre 
dans tout ce detail. Permettez-moi seuiement de vous indiquer, en quelques 
mots, quel etait le caractere de ce culte, dont la vogue parait avoir commence 
vers la fin du cinquieme siecle et avoir persiste jusqu’aux derniers temps du 
paganisme. 


IV 

Pausanias avait appris que Ton conservait jadis dans le temple six steles de 
marbre sur lesquelles etaient inscrites les plus memorables guerisons operees 
par le dieu; mais, « de mon temps, dit-il, on n’en vovait plus que deux ». 
M. Cavvadias a He plus heureux que Pausanias; dans les decombres, il a 
retrouve trois de ces steles, dont deux en assez bon etat. C’etait la comme les 
archives sacrees, les titres que le dieu faisait valoir a la confiance des fideles. 
En dechiffrant ces longues inscriptions, les pelerins qui venaient chercber ici 
la sante commengaient a croire au miracle qu'ils attendaient et qu’ils esperaient ; 
1’auto-suggestion, comme on dit aujnurd’bui, commengait a faire son oeuvre. 

C'etait bien de miracles qu’il s’agissait. Du contenu des trois steles qua 
transcrites et expiiquees M. Cavvadias, steles qui datent du quatrieme ou du 
lV e SERIE, T. IX. 10 
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troisieme siecle avant Jesus-Christ, il resulte qu a cette epoque Ies prttres 
qui representaient Asclepios dans ce sanctuaire n’avaient aucunement la pre- 
tention d’etre des medecins. Its n’indiquaient pas de remede ; ils ne prescri- 
vaient point de traitement. On s’est done trompe de tout point lorsque 1 on a 
voulu chercher dans les sanctuaires d’Esculape des berceaux de la medecine 
grecque. Un siecle oil deux apres qu’Hippocrate avait pose avec une si ferme 
intelligence les principes de la vraie methode d 'observation, ceux qui venaient 
consulter ce que Millevove appelle « le fatal oracle d’Epidaure », ne trouvaient 
la, pour les delivrer de leurs souffrances, que des charlatans ou, si l’on veut 
employer un mot poli, que des thaumaturges. C’est ce dont on peut juger par 
le recit que donnent les steles de plusieurs guerisons qui durent faire sensation. 
Dans leurs reves, les malades vovaient le dieu executer sur leurs pauvres corps 
endoloris des operations dont la hardiesse effrayerait les plus audacieux 
memes de nos chirurgiens modernes. 

Une femme de Lacedemone etait hydropique. Sa mere alia consulter pour 
elle le dieu d’Epidaure. Elle eut en songe cette vision : le dieu coupait la tete 
de sa fille et suspendait son corps, le cou en bas. Tandis que l'eau s’echappait 
en abondance par le trou ainsi ouverl, le dieu, detachant le corps, rajustait la 
tete sur le cou. La mere rentra ensuite a Lacedemone ; elle y trouva sa fille 
guerie. — Un homme avait un cancer a l’estomac; il vint a Epidaure, s’endor- 
mit et eut une vision. « Il lui sembla — je traduis ici mot a mot — que le dieu 
ordonnait aux serviteurs qui l’accompagnaient de le saisir et de le tenir forte- 
ment tandis qu’il lui ouvrait le ventre. L’homme commenca par s’enfuir; mais 
les serviteurs le rattraperent et l’attacherent. Alors Asclepios lui ouvrit le ventre, 
pratiqua l’excision du cancer, recousit le ventre et delivra l’homme de ses liens. 
Aussitot apres, il sortit gueri. » 

Les pretres d’Asclepios paraissent avoir, avec le temps, modifie leurs pra- 
tiques, pour ne pas perdre leur clientele. La foi etait devenue moins naive et, 
d'autre part, les progres de la medecine avaient vulgarise certaines notions 
d’hygiene. Ces notions, le clerge du sanctuaire se les appropria. Il eut sa thera- 
peutique : il signa des ordonnances qui avaient tout au moins le merite de ne pou- 
voir faire du mal au client. Quelques-unes des prescriptions qu’elles renfermaient 
sembleDt meme avoir ete assez judicieuses. C’est ce que Ton peut inferer d’une 
curieuse inscription de l’epoque romaine qui a ete trouvee dans les ruines du 
sanctuaire. Il v est question d’un Julius Apeilas qui, etantafflige de dyspepsie, 
fut soumis a un traitement dont void les principals donnees : ne jamais se 
mettre en colere, se soumettre a un regime special compose de fromage, de 
pain, de persil, de laitue, de morceaux de citron bouillis dans de l’eau, de lait 
melange avec du miel. Il etait aussi recommande a Apeilas de courir dans le 
gymnase, de se balancer, de se frotter le corps de poussiere, de se promener 
nu-pieds, de prendre un bain chaud apres s’etre verse de l’eau sur le corps, de 
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se laver et de se frictionner lui-meme, sans manquer pourtant a compter une 
drachme attique au baigneurdont il n’aurait pas requis les services, de se frot- 
ter de sel etde moutarde et enfln, ce qui est capital, de sacrifiera Asclepios et 
de ne pas oublier de regler les honoraires. 

Les honoraires, Asclepios y tenait. Le montant devait en etre regie d'apres 
la condition des personnes qui venaient solliciter 1’intervention du dieu. A ceux 
qui lui paraissaient pouvoir bien payer, il ne craignait pas d’en demander par- 
fois de tres considerables. On cite une cure merveiileuse pour laquelle il reclama 
2.000 stateres d’or, environ 60.000 fr. (Pausanias, X, 38, 3). Tel operateur 
celebrede notre temps, dans le proces qu’il a eu a soutenir pour se faire payer 
sa note par un milliardaire americain recalcitrant, aurait done pu invoquer, 
pour justifier ses pretentions, l’exemple que lui avail donne le dieu de la mede- 
cine. 

Les guerisons n’etaient d’ailleurs pas plus rares dans celte nouvelle periode 
qu’au temps jadis. Apeilas quitta le temple, au bout de neuf jours, delivre de 
ses maux d’estomac. Dans le traitement qui lui avait ete ordonne, ou retrouve 
comme 1’esquisse de plusieurs des traitements que la medecine moderne a suc- 
cessivement preconises pour ce genre de maladies, le regime vegetarien, le 
regime lacte, la douche avec frictions, la gymnastique, l'emploi des revulsifs. 
Il n’y a pas jusqu’au docteur Kneipp, avec ses promenades a pied dans la 
rosee, qui n’ait eu ses precurseurs a Epidaure. 

V 

Les voyageurs frangais qui se dirigent vers la Grece deviennent de jour en 
jour plus nombreux. Nous ne saurions trop les engager a comprendre dans le 
programme de leur tour du Peloponese cette pointe d’une journee sur le Hie- 
ron, entreprise de Nauplie, avant ou apres la visite ciassique des ruines de 
Tirynthe et de Mycenes. Ils trouveront la beaucoup a voir et beaucoup a 
apprendre. C’est surtout aux architectes, pour peu que i'bistoire de leur art les 
interesse, que nous recommandons Epidaure et le musee ou M. Cavvadias fait 
etablir, dressees avec les materiaux antiques, des restitutions de l’ordre, de 
Tentablement et des plafonds de la Tkolos et des autres edifices de l’enceinte 
sacree. Ils y decouvriront et y etudieront, non sans surprise, des morceaux qui, 
par Tingeniosit6 de 1’invention et par uue execution singulierement parfaite, ne 
sontpas inferieurs aux parties similaires des monuments, beaucoup plus connus, 
de l’Acropole d’Athenes. 

(A suivre.) 


Georges Perrot. 
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SEANCE DU 10 MAI 1907. 

M. Leopold Delisle, dans une note que lit M. Reinach, president, annonce 
la mise en vente.Ji Londres, d’un volume qui aurait appartenu a labibliotheque 
du roi Charles V. Ce volume n’a jamais fait partie de la librairie du Louvre; 
c’est un manuscrit assez ordinaire, qu’un faussaire adroit a augmente de men- 
tions et de signatures attributes au roi et au due de Berry. 

M. Collignon presente une tete d'Eros en marbre trouvee a Rome, en 1872, 
dans des fouilles faites pres de la voie Appienne par- M. le baron des Michels. 
Cette tSte a fait partie de la collection de la comtesse d’Harcourt et appartient 
aujourd’bui a M. de Rioncourt. C’est une excellente replique de la ttte de 
I 'Eros tendant son arc, connu par de tres nombreuses reproductions, et dont 
l'original parait etre l’Eros de bronze execute par Lysippe pour un temple de 
Thespies. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur l’antique necropole juive 
d’Alexandrie. Lors de son dernier voyage en cette ville, en visitant les fouilles 
entreprises par M. Ch. Breccia, directeur du Musee local, dans les necropoles 
antiques situees a l’E. de cette ville, il avait note sur la paroi d’un sepulcre 
une inscription peinte qui lui avait paru etre ecrite en caracteres semitiques. 
Depuis lors, les fouilles ont amene la dtcouverte, au meme endroit, d’une 
autre inscription similaire dont M. Breccia vient de lui envoyer un caique. 
M. Clermont-Ganneau v a reconnu l’epitaphe d’un personnage appele Akabyah, 
fils de Elioenai, deux noms juifs des plus caracterises, dont le second, qui 
signifie : « mes veux sont diriges vers Jtbovah », se rencontre plusieurs fois 
dans la Bible. L alphabet de cette inscription rappelie d’une fagon frappante 
1 alphabet arameen employe par les Juifs pendant la periode perse achemenide. 
L inscription peut remonter a la premiere epoque ptolemalque. C’est un indice 
precieux qui permetde fixer a Ibrabimiye, a 3 kil. environ a I E. d’Alexandrie, 
1 emplacement jusqu ici inconnu de la vieille necropole juive anterieure a notre 
ere. 

M. Senart donne des nouvelles satisfaisantes de la mission de M. Pelliot. 

M. Charles Normand estime que le mur antique du boulevard du Palais et 
du quai des Orfevres, recemment reconnu et fouille par lui, constitue une 
decouverte importante pour I’histoire et la topographie de Paris. II avait conclu, 
de la trouvaille de debris romains faite en 1845 par MM. Due et Dommey, 
qu ils avaient du decouvrir un de ces murs fails de materiaux romains qui, 
mis au jour depuis lors en divers points de la Cite, ont etfe qualifies de murs 
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de Lut&ce. Pour conflrmer son opinion, M. Normand devait retrouver le pro- 
longement de ce mur : en surveillant les demolitions des maisons actuellement 
jetees a terre pour 1’agrandissement du Palais de justice, il a reconnu, dans 
une cave, un mur remplissant parfaitement les conditions voulues. Apivs avoir 
soumis son opinion au jugement de M. 1’abbe Thedenat et de M. Heron de 
Villefosse, qui ont visite le lieu de la decouverte, M. Normand a entrepris de 
fouiller le revers oppose, et il a constate, conformement a ses previsions, que 
le mur atteignait une grande epaisseur, Il a, en outre, trouve non loin de la 
des fragments gothiques tres elegants, provenant de la « Maison du Tresorier » 
de la Sainte-Chapelle. 

M. Longnon annonce que la commission du prix La Grange a decerne ce 
prix a M. Constans, professeur a l'Universite d’Aix, pour les deux volumes, 
publies en 1904 et 1906, de son edition du Roman de Troie. 

M. le D r Hamy annonce que la commission du prix Loubat a partage ce 
prix de la maniere suivante : 2.000fr. a M. Henry Vignaud, pour l’ensemble 
de ses travaux sur Christophe Colomb; 600 fr. a M. Jules Humbert, pour 
ses etudes sur les Origines vinezueliennes ; 400 fr. a M. Leon Duguet, pour 
ses publications relatives aux resultats de ses missions dans le centre et 
1’ouest du Mexique. 


SEANCE DU 17 MAI 1907. 

M. le Directeur del’Enseignement supiirieur annonce, au nom de M. Alfred 
Merlin, directeur des antiquites et arts de la regence de Tunis, qu’au cours 
des fouilles entreprises dans la necropole punique de Bord-Djedid, a Carthage, 
on a decouvert dans un tombeau un vase egyptien portant le cartouche du roi 
Amasis. Ce meme tombeau contenait des monnaies d’or puniques et un nom- 
breux mobilier. 

M. Heron de Villefosse communique un telegramme de M. l’abbe Leynaud 
annoncant que Ton vient de decouvrir, dans les fouilles des Catacombes de 
Sousse, un hvpogee pai'en contenant des inscriptions et des peintures. 

M. Salomon Reinach, president, annonce a TAcademie la perte qu’elle vient 
de faire en la personne de M. Jules Lair, membre libre depuis 1901. Il leve 
la seance en signe de deuil. 

SEANCE DU 24 MAI 1907. 

M. Salomon Reinach, president, prononce une allocution a 1’occasion de la 
mort recente de M. Jules Lair, membre libre de TAcademie. 

M. Longnon annonce, au nom de la commission du prix Prost, que cette 
commission a decerne sur ce prix : 1° une recompense de 800 fr. a M. Albert 
Grenier, pour son travail intitule : Habitations gauloises et villas latines dans 
le pays des Mediomatrices ,2° une recompense de 400 fr. a la Revue messine et 
lorraine L'Austrasie. 

M. Pottier presente, de la part de M. G. de Morgan, le caique d'un nouveau 
fragment de ceramique grecque trouve dans les fouilles de Suse. C’estun mor- 
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ceau de grand vase decore de figures d’boplites combattant. II parait que les 
traits des personnages sont indiques en blanc. II s’agit sans doute de traits 
incises dans le noir. Le style serait alors conforme a celui des amphores attiques 
ou ioniennesda vi e s. a. G. On aurait la une preuve de relations commerciales 
etablies entre le monde grec et 1’Empire perse, bien avant les guerres mediques, 
a mains que Ton ne suppose encore ici une epave provenant des villesgrecques 
d’lonie pillees par l’armee de Darius. 

M. Omont annonce, an nom de la commission du prix ordinaire, que eeprix 
est decern^ a M. Rene Poupardin, pour son ouvrage intitule : Le Royaume de 
Bourgogne (888-1038); etude sur tes origines du royaume d’ Arles. 

M. Pottier lit une notice sur un petit vase a figures rouges de la collection 
Peytel. C’est une tres jolie peinture attique du v e sieole, representant une Cli- 
nique chez un medecin grec. On y voit le cbirurgien a sa consultation, exami- 
nant et soignant des blesses qui portent tous des bandelettes de pansement. 
Ces documents sur la medectne antique sont tres rares. M. Pottier enumere les 
monuments qui se rapportent a ce genre de chirurgie. 

M. Louis Havet lit une note sur les verbes lavere, laver, et lavare, se baigner. 
Le premier a donne un parfait lavi par a bref etc double, le second un parfait 
lavi par a long et v simple, contracts de lavavi. Le premier a donne en com- 
position eluere, 1’autre eluare, d’ou l'adjectif contenu dans labi-um eluacrum, 
un recipient servant au bain. Au figure, eluare signifiait « 6tre nettoye (de ses 
biens) », c’est-a-dire « mine ». Le parfait d’ eluare etait eluavi, qu'il faut resti- 
tuer dans quatre passages de Plaute, au lieu d’elavi. Le subjonctif present etait 
eluem, qu'il faut restituer dans deux passes de Plaute au lieu d ’eluam. 

M. Clermont-Ganneau essaie d’etablir que l’un des monuments signales par 
M. Gauckler dans le bois sacre de la nympbe Furrina, a Rome, est relatif au 
rite magique nomine defixio, 

SEANCE DU 31 MAI 1907. 

M. Heron de Villefosse lit une note de M. Eusebe Vassel sur cinq stales 
votives puniques, inedites, en 1'honneur de Tanit, decouvertes a Carthage dans 
la propriety de M. A. Bessis. Les estampages de ces cinq steles sont offerts a 
I’Academie par M. Eusebe Vassel. 

M. Adrien Bianchet fait une communication relative a diverses statues de 
divinity reproduites sur des monnaies de Corintbe, frappees entre 425 et 
338 a. U On reconnait sur ces pieces des statues archalques de Zeus et 
d Apollon er queigues autres, de style plus recent, parmi lesquelles une figure 
d Ares, le pied droit pose sur un rocher, pourrait etre la copie d’une muvre 
perdue de Lys ip pe. Une monnaie de Leucas, colonie de Corintbe, presente un 
Hermes attachant sa sandale, type cree par Lysippe, qui etait n<§ a Sicvone, 
pres e ormt e. Les statues que Ion voit sur les monnaies autonomes de 
Lonnthe orna.ent sans doute les temples et les places de cette ville avant sa 
prise par le consul Mummius, en 146 a. C. 

M. Pottier expose les trouvailles faites a Montlaures, pres de Narbonne, par 
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M. Henri Rouzaud. M. Rouzaud a ramasse a fteur de terre, dans ce site qu’it 
explore depuis huit ans, une veritable collection d’objets antiques, silex, meules, 
poteries, lampes, monnaies, pierres gravees, bijoux. II a reconnu que le pic 
rocheux de Montlaures, qui s’eleve isole dans la plaine, a du servir de ndcro- 
pole aux habitants de la region, qu’il identifie avec YHelycepalus mentionne par 
Avienus, en arriere de Narbonne. Cette necropole est surtout remarquable par 
l’abondance extraordinaire des fragments de poterie qu’on y recueille et qui 
permettent d’etablir que les Grecs y ont commerce des une epoque reculee, 
car on y rencontre, outre des poteries dites iberiques, sans doute ioniennes, de 
nombreux debris de vases attiques et italiotes dont les dates s’echelonnent du 
vi e jusqu’aux m e et n e siecles. II est notable qu'aucun indice d’une occupation 
romaine n'a subsiste. On peut supposer que la cite disparut et fut remplacee 
alors par le grand port de Narbonne. C’est done un emplacement dont le carac- 
tere pre-romain est bien etabli et qui, a ce titre, offre d’autant plus d’interet 
pour l’histoire de la Gaule meridionale. — MM. Heron de Viilefosse, Dieulafoy 
et Collignon presentent quelques observations. 

M. H.-F. Delaborde presente un document qui lui a ete signale par 
M. Ph. Lauer. C’est une suite de dessins appartenant a la seconde moitie du 
xm e siecle. M. Delaborde y reconnait des compositions inspirees par le com- 
mentaire du Credo de Join ville. II demontre que cette suite n’etait pas un 
prpjet d’illustration pour un livre, mais un projet de decoration murale; et du 
rapprochement de certains passages du Commentaire avec une charte de 12G3, 
il conclut que cette decoration pouvait elre destinee a la chapelle fondee par 
l’ami de saint Louis a l’Hfltel-Dieu de Join ville. 

SEANCE DU 5 JUIN 1907 

M. Theodore Reinacb signale la decouverte et la publication, par M. Heiberg, 
d’un traite inedit d’Archimede, conserve dans un palimpseste de Constantinople. 
Ce traite, intitule De la Methode et adresse a Eratosthene, est remarquable par 
Tapplication ingenieuse de la mecanique a la solution des questions geome- 
triques et par l’emploi d’une methode comparable au calcul integral : les sur- 
faces y sont, dans certaines conditions, considerees comme des sommes de 
lignes droites, les volumes comme des sommes de plans. Archimede apparait la 
comme le precurseur de Leibniz et de Newton. M. Th. Reinacb se propose de 
publier prochainement une traduction francaise de cet ouvrage. 

M. Saladin communique une note sur la chaire de la mosquee de Kairouan. 

M. le general de Beylie lit une note sur le voyage qu’il a fait dans le bassin 
du Tigre, au N. de Bagdad, pour recueillir des renseignements sur 1’architec- 
ture des Abbassides aux vm e et ix e siecles p, C. II a visite, entre autres, les 
ruines des chateaux d’El Aschick, de Dar el Kalif, et des anciennes mosquees 
de Samara et d’AboudoIaf, a 100 kil. au N. de Bagdad. Les photographies et 
plans de ces divers monuments, qui jusqu’ici n’avaient pas ete etudies, donnent 
une idee precise d’une periode inconnue de 1’art musulman a ses debuts. Le 
general de Beylie rapporte en outre de nombreuses photographies descriptions 
inedites de Diarbekir et un plan des anciennes fortifications de la ville. 
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SEANCE DU 14 JUIN 1907 

M. Dieulafov iasiste sur l’importance des documents rapportes d Asie et 
communiques dans la derniere seance par M. le general de Beylie. 

M. Hartwig Derenbourg signale deux inscriptions arabes relevees par M. le 
general de Beylie a Diarbekir, 1’Amida des Romains, l’Amid du moyen age 
musulman. Ces deux inscriptions relatent la construction, dans les fortifications 
de la ville, d’une tour par le prince Ortokide de Hisn KaifS,, Mahmoud l’Ortokide, 
en 1208 p. C. Au-dessus de chacune des inscriptions apparait clairement l’aigle 
a deux tetes qui caracterise aussi les monnaies des Ortokides. Au-dessous deux 
lions, en marche fun vers 1'autre, ont ete artistement sculptes, infraction a la loi 
musulmane qui interdit les representations figurees. L’arcbitecte d’ailleurs est 
un chretien, Jean, fils d’Abraham, de la famille des banquiers, en d’autres 
termes : de la Monnaie. — M. Philippe Berger presente quelques observations. 

M. Cagnat lit, de la part de M Alfred Merlin, une note sur la decouverte, 
dans une tombe de Carthage, d’un vase egvptien, remontant a l’epoque de l’Ama- 
sis d’Herodote. 

M. Leon Dorez presente un magnifique Pontifical execute a Verone, vers la 
fin du xv'siecle, pour le cardinal Giuliano Della Rovere, le futur pape Jules If. 
Ce volume, qui vient d’etre acquis par M. Pierpont Morgan, contient un cer- 
tain nombre de miniatures, dont les plus belles sont dues au tres original artiste 
Francesco dai Libri. L’une d’elles, la mieux conservee, qui represente la Pre- 
sentation au Temple, est signee en toutes lettres : Francischus Veronensis fecit, 
avec la devise du miniaturiste : Ab Olympo, repetee dans le fronton du temple 
de la meme peinture et sur le bois de la croix de la Crucifixion. D’autres minia- 
tures du manuscrit doivent sans doute etre attributes au fils de Francesco, le 
celebre Girolamo dai Libri. Une autre enfin prouve que le style de Jean Fou- 
quet avait ete apprecie et imite de tres pres dans la haute Italie. — M. Dorez 
presente ensuite les photographies d'un magistral buste en bronze representant 
1’empereur Jean Paleologue. Ce buste, qui a ete recemment decouvert a Rome 
et identifie par MM. Antonio Munoz et le baron Michel Lazzaroni, a ete execute, 
d'apres nature, a Florence, en 1439, par Antonio Averlino dit Filarete, l’auteur 
des portes de bronze de Saint-Pierre de Rome. Outre son interet historique et 
iconographique, ce buste est tres important pour le developpement de l’art ita- 
lien : c’est le seul buste- portrait anterieura 1450 qui ait ete jusqu’ici date avec 
certitude. 

M. Clermont-Ganneau rappelle que les fouilles entreprises aMiletpar le gou- 
vernement allemand avaient amene, il y a environ deux ans, la decouverte 
d’une inscription bilingue, en grec et en nabateen. II avait soutenu que ce texte 
enigmatique n ctait autre chose qu’une dedicace faite au dieu national des Naba- 
teens, Dousares, par Syllaeos, grand-vizir du roi nabateen Obodas, en l’hon- 
neur de son maitre. Cette hvpothese etait tres hardie, car elle reposait sur la 
restitution du notn du personnage grave sur la pierre. Elle est aujourd’hui plei- 
nement confirmee par un estampage que M. Clermont-Ganneau a pu obtenir 
par 1 entremise de M. Haussoullier et oh le nom de Syllaeos se lit en toutes 
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lettres, suivi de son titre de « frere du roi », titre purement honorifique qui 
revenait de droit aux premiers ministres chez les Nabateens. 

M. le commandant Esperandieu annonce que les fouilles d’Alesia ont ete 
reprises et ont donne de nouveaux et interessants resultats. On a reconnu un 
autre monument public considerable au Nord de la place que horde deja vers 
1’Ouest un edifice a trois absides. On a trouve un petit tresor de 80 monnaies 
de bronze a des effigies d'empereurs des quatre premiers siecles, quelques tes- 
sons de deux vases en poterie rouge dite samienne, dont l’un a ete restitue par 
les ateliers du Musee de Saint-Germain et reproduit le type traditionnel du 
Mithra tauroctone. II parait resulter de ia qn’un sanctuaire de Mithra a du se 
trouver sur le Mont-Auxois. Ainsi se justifierait de plus en plus l’assertion de 
M. Jullian, qu’AIesia etait « un earrefour de prieres et de dieux ». 

M. Seymour de Ricci communique un texte copte inedit tire d’un manuscrit 
du Vatican et qu’il a dechiffre et traduit avec M. Winstedt. Ce texte contient 
l’histoire des reliques de quarante-neuf vieillards, tues, dit-on, dans le desert 
par des Bedouins sous le regne de Theodose. Ces reliques etaient conservees 
au couvent de Saint-Macaire, dans le Ouadi-Natroun, a trois journees de marclie 
a POuest du Nil. 


SEANCE DU 21 JUIN 1907 

M. Leopold Delisle presente quelques cliches en couleurs de miniatures, 
obtenus par le precede recemment decouvert de MM. Lumiere. — M. Dieulafoy 
donne quelques details sur ce precede. 

M. Henri Omont annonce que la Bibliotheque nationale vient de recevoir pn 
don de M. Jacques Rosenthal, libraire a Munich, le mandement original dp la 
reine Anne de Bretagne, en date du 14 mars 1507 (1508 n. s.), portant 
paiement au peintre miniaturiste Jean Bourdichon de la somme, considerable 
pour l’epoque, de 600 ecus d’or, « pour le recompenser de ce qu’il nous a 
richement et somptueusernent historie et enlumine unes grans HeurtS pour 
nostre usaige et service ». 

M. Georges Perrot, secretaire perpetuel, communique les principales obser- 
vations qu’il a faites au cours de son recent voyage a Athenes, a Epidaure, a 
D61os et en Crete. II signale, en terminant, des vases en steatite decouverts a 
Hagia Triada, pres de Phaestos. II montre le moulage d'un de ces vases, encore 
inedit, oii les ciselures de la surface exterieure presentent cinq personnages, 
un chef militaire dans I’attitude du commandement, un officier debout devant 
lui, comme au port d’armes, et trois soldats, ceux-ci couverts de larges bou- 
cliers qui leur cachent eompletement le corps. II insiste aussi sur I’interet que 
presente un cofTre funeraire de pierre, egalement trouve a Haghia Triada, dont 
les quatre faces sont decorees de tableaux fort bien conserves. Ces peintures, 
dont deux representent des ceremonies du culte local, seront prochainement 
publiees dans les Monumenti, avec les couleurs des originaux. 

M. Rene Pichon communique des observations sur l'interpretation de 
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q tiel'jues passages de YArt Poetique d’Horace. — M. Gaston Boissier presente 
quelques observations. 

M. Dieulafoy annonce que la mission en Arabie, entreprise par la Societe 
francaise des fouilles archeologiques grace a la generosite d’un correspondant 
de 1’Academie, M. le due de Loubat, et eonfiee aux PP. Janssen et Savignac, 
de l’Eeole Biblique de Saint-Etienne de Jerusalem, n’a pu atteindre Te'ima, son 
objectif, mais qu’elle a cependant recueilli d’importants monuments, entre 
autres un cadran solaire nabateen — le premier connu — portant la signature 
du sculpteur qui l’a cisele ou de l'astronome qui l’a construit : Manas se bar 
Natahan chaluin. 

M. Gagnat communique un telegramme de M. Alfred Merlin annoncant que 
des pecheurs d’eponges ont trouve dans la mer deux statues en bronze d’ado- 
lescents, un Priape et un Bacchus. 

SEANCE DU 28 JUIN 1907 

M. Boissier, revenant sur la communication faite par M. Rene Pichon dans 
la derniera seance, explique le sens des vers 350 et suivants de l’Art Poetique 
d'Horace. Selon lui, ces vers ne se comprennent bien que si Ton sesouvient, 
en les lisant, de la personnalite changeante d’Horace. 11 conclut en disant qu’il 
ne faut pas tenter de rien modifier au texte de ces vers et que le mot indignor 
doit v etre pris dans son sens le plus fort : « jeme mets en colere ». II expose 
ensuite l’idee qu’Horace se faisait de 1’epopee et du merveilleux, idee qui 
reparait dans les auteurs francais du xvn e siecle et qui n’a commence i etre 
ebranlee que par Voltaire. 

M. Gauckler, correspondant, a propos de la decouverte recemment signalee 
a l’Academie d’un vase au cartouche d’Amasis provenantd’un tombeau punique 
de Bordj-Djedid, donne quelques renseignements sur un vase analogue qu’il a 
trouve des l'annee 1899 dans un tombeau du vi e siecle de la necropole de 
Dermech. 

M I’abbe Tliedenat, au nom de la commission des Antiquites nationales, 
fait connaitre les resultats du concours de celte annee : 

l r e medaille : M. Adrien Blanchet, pour son ouvrage intitule : Les enceintes 
romaines de la Gaule ; (lude sur I'origine d'un grand nombre de villes romaines ; 
— 2° medaille : M. Jacotin, pour sa publication des Preuves de la maison de 
Polignac; —3* medaille : M. le chanoine Jules Chevalier, pour le t. II des 
Memoir a pour servir a l histoire des comtes de Valentinois et de Diots, et 
pour Le mandement d’ Eg lug et Vabbage de L&oncel ; — medaille : M. l’abbe 
Angot, pour son Epigraphie de la Magenne. 

Mentions : 1° MM. Jules \iard et Deprpz, Chronique de Jean Lebel; — 
2° M. J. Roman, Description des sceaux des families seigneuriales du Dau- 
phini , 3° M. E. Martin-Chabot, Les Archives des comptes de la Cour des 

comptes, aides et finances de Montpellier; 4'- M. 1’abbe Cazauran, Cartulaire 
de Berdoues ■ — 5* M. Leon Gauthier, Les Lombards dans les deux Bour- 
gognes; 6° M. Etienne Guillemot, Les for&ts de Senlis; etude sur le regime 
des for^ts iPHalatte, de Chantilly et d Ermenontille au moyen age et jusqu’d la 
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Revolution; — 7° M. Louis Jacob, I. Le royaume de Bourgogne sous les empe- 
reurs franconiens, 1038-1125; II. La formation des limites entre le Dauphine 
et la Savoie, 1140-1760. 

M. Barth annonce que M. Maybon a ete nomme membre de l’Ecole francaise 
d’Extreme-Orient. 

Dans sa derniere seance, l'Academie avait declare vacante la place de 
membre libre occupee par M. Jules Lair, decede il y a plus d’un mois. Elle 
decide que l’election aura lieu le l er decembre. 

SEANCE DC 5 JUILLET 1907 

M. l’abbe Thedenat informe l’Academie que dans l’annonce des resultats du 
concours des Antiquites de la France, le nom de M. Philippe, qui a obtenu la 
neuvieme mention pour son ouvrage intitule : La baronnie de Tournel et ses 
seigneurs, a ete omis par erreur. — La huitieme mention a ete attribute a 
M. Etienne Picard, pour son ouvrage sur 1 ’ Eeurie de Philippe le Hardi, due de 
Bourgogne. 

M. G. Perrot, secretaire perpetuel, donne des nouvelles de la mission de 
M. Chavannes en Chine. 

M. Cagnat lit une note de M. le D r Carton sur un sanctuaire de Saturne 
decouvert pres de Ghardimaou (Tunisie). 

M. A. Barth propose une explication nouvelle de l’inscription P gravce sur 
le « chapiteau des lions » de Mathura. L’inscription mentionne bien le Cakas- 
tliana, le pays des Cakas, mais elle ne prouve rien, ni pour ni contrp, quant a 
la presence, aux environs de notre ere, d’une dvnastie Qaka dans l’lnde du 
Nord. 

M. de Morgan, delegue general du Ministere de l’instruction publique en 
Perse, expose les resultats des fouilles executees a Suse, 1’hiver dernier, sous 
la direction de M. J.-E. Gautier. Parmi les objets d’art, il faut signaler une 
statue d’alb&tre du roi Manichtousou, remontant aux environs de 1’an 4000 a. 
C., et contemporaine des premieres dynasties egyptiennes. On a egalement 
trouve une interessante ceramique peinte, anterieure au xc° siecle. 

M. Clermont-Ganneau annonce qu’il vient de recevoir de M. Breccia une 
seconde photographie de 1’inscriplion arameenne juive de la necropole d’El- 
Ibrihimiyd. Cette photographie. meilleure que la precedente, ne fait d’ailleurs 
que conQrmer la lecture proposee par M. Clermont-Ganneau : ' Aqabyah fils 
de Elyo 'inai. — Les fouilles poursuivies dans cette necropole ont amene la 
decouverte de deux nouvelles inscriptions. La premiere est grecque et se com- 
pose de six earacteres pouvant remonter a la premiere periode ptolemaique et 
oil M. Clermont-Ganneau reconnait le nom propre ‘F-JUa;. La seconde in- 
scription est en earacteres arameens. La premiere ligne parait signifier « au 
dixieme jour » ; la seconde ligne est d'un dechiffrement difficile et doit peut- 
§tre se restituer en ’Ano)4oS«po; ou quelque nom theophore congenere, comme 
’AitoXXopavr,?, etc. 
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SEANCE DU 12 JUILLET 1907 

M. Salomon Reinach, president, annonee la mort de M. Sophus Bugga, ue 
Christiania, correspondant de l’Academie depuis 1881 et associe etranger 
depuis 1902. 

M. Seymour de Ricci communique un fragment d’un historien latin de basse 
epoque, decouvert par lui dans la reliure d’un manuserit appartenant au Musee 
Plantin, a Anvers. Ce fragment est relatif a l’histoire du premier triumvirat et 
a la mort de Crassus. Arioviste y est nomme Brennus. — MM. Bouche- 
Leclercq et Salomon Reinach presentent quelques observations. 

M. le D r Capitan fait, au nom de M. Ulysse Dumas et en son propre nom, 
une communication sur des vestiges de constructions en pierre seche autour 
des dolmens ou tumuli du departement du Gard. On sait que jusqu’ici on 
considerait les dolmens comme isoles. M, le D r Capitan propose diverses expli- 
cations des monuments nouveaux qu’il signale a l’attention de l’Academie. 

M. Paul Monceaux fait une communication sur sa restitution d’un livre de 
Fulgentius a l’aide des fragments epars dans un dialogue attribue a saint 
Augustin, dialogue intitule Contra Fulgentium donatistam. Ce dialogue, qui est 
sdrement d’origine africaine et qui parait avoir ete redige, entre 411 et 420, par 
un clerc de l’entourage d’Augustin ou de son ecole, contient la refutation d’un 
traite sur le bapteme, envoye a 1’auteur catholique par le donatiste Fulgen- 
tius et qui etait sans doute l’oeuvre de Fulgentius lui-mfime. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d’un rapport de M. le chanoine Ley- 
naud, cure de Sousse, sur les fouilles des catacombes d’Hadrumete. 

M. Maindron commence la lecture d'un rapport sur sa mission archeologique 
dans l'lnde du Sud. 


SEANCE DU 19 JUILLET 1907 

— La seance publique annuelle est fixee au vendredi 15 novembre. 

M. le chanoine Ulysse Chevalier, correspondant de l’Academie, communique 
une note sur Tauthenticite de la Santa Casa de Lorette. En dernier lieu, on a 
cru pouvoir invoquer en faveur de Lorette une fresque du cloltre des Francis- 
cains a Gubbio. D apres une decouverte recente, on a de cette fresque une 
replique dans un tableau conserve a Perouse et qui, comme le prouvent cer- 
tains details, se rapporte certainement a Notre-Dame des An°-es. 

M. Ernest Babelon lit un memoire sur la tbeorie feodaIe°de la monnaie. 11 
se propose de demontrer que le droit de monnaie exerce par un si grand 
nombre de barons et d’eveques durant les premiers siecles de la feodalite est 
un demembrement du droit regaiien des princes carolingiens. La monnaie feo- 
dale est a la fois regalienne et domaniale. Elle est la propriety absolue du 
prince, qui en fait une source de revenus comme des autres parties de son 
domaine; il explode son atelier roonetaire comme il exploite le mouiin banal ou 
le four banal. Le droit feodal lui reconnait la faculte d’etablir sa monnaie, d’en 
fixer la valeur et de la muer. Mais Tabus des mutations provoqua des troubles 
et des protestations populates qui enfanterent un nouveau principe, celui de 
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1’intervention da peuple ou de ses delegues dans la mutation des monnaies. Ce 
principe se fait jour des le debut du xiv e sieele; il est nettement formule enfin 
par Nicolas Oresme sous Charles V. 

M. Clermont-Ganneau propose une nouvelle lecture d’une inscription grecque 
de Salarama (Asie-Mineure). C’est la dedicace d’un tombeau eleve par un cer- 
tain C. Aponius Firmus, decurion et optio de 1 ’ala Augusta Gemma Colonorum. 
Le dedicant specifie que ce tombeau sera exclusivement reserve a lui-meme et 
a sa femme FI. Visellia. Toutefois, dans un codicille final, celle-ci, prenant la 
parole en son nom personnel, ajoute que le tombeau pourra etre affecte aussi, 
en partie, a ceux en faveur de qui elle en disposerait par testament. Ce der- 
nier passage contient une difficulte que M. Clermont-Ganneau pense resoudre 
en restituant tov 8k xatw oxlov ; ces mots designeraient simplement la partie 
inferieure de 1’edifice funeraire qui, comme tant d’autres, devait etre a deux 
etages. 


( Revue critique.) 


Leon Dorez. 



SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAlRES DE FRANCE 


SEANCE DU 10 AVRIL 1907 

M. Blanchet fait une communication sur les restes d’une usine celtique de 
monnayage de fonderie en Hongrie. 

M. le comte de Loisne presente une pointe de massue antique en bronze 
trouvee it y a peu de temps aux environs de Therouanne et qui est d’une forme 
peu connue. 

M. le baron de Have communique de la part de M. Houle la photographie 
d'une plaque de ceinturon de l'epoque franque trouvee a Escames (Oise). 

SEANCE DU 17 AVRIL 1907 

M. Lefevre des Nouettes presente une serie de photographies de l'abbaye 
de Saint-Martin-aux-Bois (Oise) et de son eglise, qui est une ceuvre des plus 
remarquables du commencement du xiv* siecle. 

M. Ravaisson-Mollien rapproche de la tete de massue antique presentee dans 
la seance precedente par le comte de Loisne diverses armes nominees par Leo- 
nard de Vinci clara et escopette. 

M. Vitry signale l’entree au Musee du Louvre d’un fragment du tombeau 
du marshal Jacques II de Matignon, jadis dans la chapelle de Notre-Dame de 
Thorignv-sur-Vire. 

SEANCE DU 24 AVRIL 1907 

M. le comte Durrieu signale l'exislence d'une peinture du xvi’.e siecle repro- 
duisant une admirable piece d'orfevrerie frangaise qui donne les portraits en 
pied de Charles VI et d’lsabeau de Baviere. 

M. de Mely communique plusieurs photographies du fameux manuscrit du 
roi Alexandre du Musee Dutuit ; ce manuscrit est orne d’inscriptions assez 
nombreuses qui paraissent renfermer des signatures d’artistes et qui meritent 
de fixer l’attention. 

M. le baron J. du Teil fait une communication sur le tombeau de Guil- 
laume Fillastre a Saint-Omer, execute par Andrea della Robbia. 

M. du Teil presente ensuite la photographie d'un buste de saint Momelin 
qui vient d’etre ciasse comme monument historique. 
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SEANCE DU 1« MAI 1907 

M. Fage demontre que le porche de Moissac et celui de Beaulieu sont des 
oeuvres d’inspiration limousine et non toulousaine 

M. de Baye communique un objet en bronze trouve a Lachy (Marne) et qui 
parait identique a la massue presentee par M. de Loisne. 

M. Heron de Villefosse presente la photographie d’un miroir antique appar- 
tenant A M. Lombard Dumas de Sommieres (Var) et semblable comme orne- 
mentation a celui du tresor de Bosco Reale, 

SEANCE DU 8 MAI 1907 

M. Enlart presente des photographies d’une elegante statuette en ivoire du 
Musee de Cluny. C’est uue oeuvre de l’Ecole allemande representant la Volupte 
et que 1’on peut dater de la fin du xv e siecle. 

M. Blanchet communique de la part de M. Chanel une statuette de bronze. 

M. Toutain donne lecture d un memoire de M. le capitaine Donau sur la voie 
romaine de Theveste a Thelepte. 

11 presente a la Soci^te deux photographies de deux lampes sur lesquelles 
se voient des sujets empruntes a lApisode du sejour d’Ulvsse chez Polvpheme. 

M. Pallu de Lessert communique une inscription decouverte a Cherchel et 
mentionnant un procurateur imperial de Mauritanie. 

SEANCE DU 15 MAI 1907 

M. Lefevre des Nouettes presente une petite cuve en plomb du xiv° sn ele 
ornee de quatre petites figures en rond-bosse; 

M. Stein communique des photographies d’une serie de quatre tapisseries 
d’Aubusson du xvn e siecle representant des episodes de la vie de Jeanne d'A re. 

M. Sellier entretient la Societe des iravaux de demolitions executes au quai 
des Orfevres et qui ont mis au jour des vestiges d’un mur ancien qui date du 
xiv e siecle, mais qu’il est impossible de faire remonter a l’epoque gallo-romaine, 
ainsi qu’on l’avait pretendu. 

M. Ruelle signale aux epigraphistes une inscription latine trouvee a Thessa- 
lonique et destinee a un monument eleve par un comte de Macedonie a la 
memoire de ses deux nieces, nommees Victoria et Valeriosa. 

SEANCE DU 22 MAI 1907 

M. Jadart presente une reproduction photographique d’un tableau du com- 
mencement du xvn« siecle, oeuvre singuliere d’un symbolisme complique oil 
s’entrem^lent les idees palennes et ehretiennes. 

M. Heron de Villefosse presente de la part de M. Jadart une petite lame 
d’argent trouvee a Reims dans une sepulture de 1’epoque des empereurs gau- 
lois. Cette petite tablette rentre dans la classe des tabellae defixionum. 
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M. Dimier, a propos d’un dessin expose a la Bibliotheque Nationale, donne 
des eclaircissements sur le classement des ceuvres laissees par la famille des 
Dumoustier. 

M. Monceaux lit une Iettre de M. Bruston toucbant l’interpretation a dourer 
a une pierre gnostique deja signalee a la Societe des Antiquaires. 

M. Demaison fait connaitre les inscriptions antiques recemment decouvertes 
a Reims. 

SEANCE DU 29 MAI 1907 

M. Coutil presente une monnaie d’or des Aulerci Cenemani trouvee dans le 
canton d’Orgeres (Eure-et-Loir). II enlretient ensuite la Societe des nouvelles 
fouilles faites par lui au cimetiere franc et carolingien de Bueil (Eure). 

M. Marquet de Vasselot depose sur le bureau une plaquette en bronze de la 
Renaissance recemment acquise par le Musee du Louvre, Elle reproduit un 
bas-relief byzantin enchassfe dans une plaque de coffret. 

M. Petit fait circuler des dessins reproduisant des rasoirs en bronze trouvea 
en Bourgogne. 

M. de Melv communique plusieurs sigles d’artisles anterieurs au xvi* siecle. 

M. Ruelle attire 1' attention de la Societe sur un texte de musicologie publie 
dans la nouvelle collection de papyrus de MM, Grenfell et Hunt. 

SEANCE DU 5 JUIN 1907. 

M. Victor Goloubew, associd correspondant etranger, lit un memoire sur les 
races mongolaises dans la peinture du Trecento. 

M. P. Monceaux presente au nom du R. P. Delattre des monnaies et des plombs 
byzantins trouves a Carthage. 

M. Lauer donne lecture d’un memoire touchant la date de l’avenement de 
Chilperic II. 

M. Chenon complete et commente une inscription de Sainte-Marie des Graces 
de Milan concemant un chevalier francais nomine Luc de Groing deja publiee 
par Quicherat. 

M. le D r Capitan communique des observations sur les termes ossa gigantum 
et arma heroum de Suetone. 

SEANCE DU 12 JUIN 1907 

M. le CW Delaborde, president, prononce l’eloge funebre de M. l’abbe Beur- 
her, membre resident, decedele 6 juin. 

M Fallu i de Lessert etudie une inscription d*El Melah (Algerie) mentionnant 
un dux muitaire du m e siecle. 

M. de Mely parle du miniaturiste Chugoinet dont il a deja entretenu la 
Societe dans la precedente seance. 

M. Delaborde demontre que les quatre feuillets du Credo de Joinvilie signa- 
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les par M. Lauer sont en realite un projet original de decoration muraie 
destine a la chapelle de la Maison-Dieu fondee a Joinville par le senechal de 
Champagne. 

SEANCE DU 3 JUILLET 

M. Enlart lit un mfemoire de M. Perrot-Dabot sur une vierge de Coysevox et 
diverges copies et repliques qu’elle a suscitees. 

M. Vidier attire l’attention de la Societe sur deux chartes de Saint-Aignan 
d'Orleans qui sont restees inconnues a Hubert, 1'historien de cette maison. 

M. Ravaisson-Mollien compare le symbolisme d'un ange du xv c siecle avec 
celui des Victoires antiques portant la stylis et Vaplustre. 

M. Heron de Villefosse fait part a la Societe, au nom du R. P. Delattre et de 
MM. Carton et Merlin, de diverses decouvertes faites recemment en Tunisie. 

SEANCE DU 10 JUILLET 1907 

M. Michon lit une lettre de M. le D r Reveil relative aux trois bas-reliefs de 
Panossai. 

xM. le C te Durrieu communique la photographie d'une miniature ornant un 
exemplaire des Statuts de l' or dr e de Saint-Michel conserve au Record Office a 
Londres. Cette miniature peut elre attribute al’atelier d’un enlummeur frangais 
nomme Etienne Callault. 

M. le baron de Baye enlretient la Societe des dernieres fouilles executees a 
Kertch et qui ont ete specialement fructueuses en bijoux, armes et objets 
gothiques des iv e et v e siecles. 

M. Heron de Villefosse lit une note de M. Louis Poinssot sur une nouvelle 
inscription chretienne decouverte en Tunisie. 

M. Monceaux fait une communication sur Torigine de la formule reliquiae 
avec le sens de reliques ; elie n’apparait ea Afrique que vers le milieu du 
iv e siecle. 


SEANCE DU 17 JUILLET 1907 

M. le commandant Lefebre des Nouettes presente le buste d’une Vierge fran- 
gaise de la fin du xvi° siecle. 

M. Ruelle signale la decouverte recente d’une grande mosaique romaine a 
Sainte-Colombe (Rhone). 

M. Lauer communique un plan de I’eglise de Royaumont edifiee au com- 
mencement du xni» siecle et completemenl detruite a Tepoque de la Revolution. 

M. Ravaisson-Mollien constate que la statue de la Victoire de Samotbrace 
doit etre rehaussee au dessus de la platel'orme du vaisseau, ainsi que cela se 
voit sur les monnaies antiques. 


IV“ SERIF, T. X. 


11 
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SOPHUS BUGGE 

La mort du savant norvegien Sophns Bugge cause un vide qui sera res- 
senti en plus d’un domaine de la science. Nous ne voulons parler ici que des 
services dont lui est redevable la philologie italique et germanique. Nous 
savons qu’il lui sera rendu justice ailleurs pour ses travauxdans le champ des 
langues romanes. 

Sophus Bugge pouvait avoir dix-huit ans quand il envoyait au Journal de 
Kuhn (1853) ses premiers articles sur les inscriptions osques et ombriennes. 
Elies revelaient deja un esprit singuherement exerce et penetrant. AA’age oil 
d'habitude on acheve a peine de se debrouilier avec l’antiquite grecque et 
latine, il se montrait completement en possession de ce qui avait ete ecrit sur 
les inscriptions italiques, et il prenait aussitot place a cote de ses maitres parune 
serie de monographies qui sont restees comme autant de decouvertes. Mais ce 
qui devait encore plus frapper ses lecteurs, c’est que dans le meme temps, 
dans le meme journal, il publiait sur la mvthologie scandinave des articles 
qui ne denotaient pas moins de competence ni moins d’originalite. 

Depuis lors, Sophus Bugge est reste fidele a cette double speciality 11 s’est 
signale dans la philologie norroise par des percees qu’on peut a juste litre 
caracteriser de geniales, comme quand il a reconnu dans la my thologie scan- 
dinave I’intluence manifeste de la mvthologie romaine et des croyances chre- 
tiennes: d'autre part, il continuait d’enricbir l’erudition classique par ses 
travaux sur Plaute, ainsi que par ses nombreuses etudes etymologiques et 
grammaticales. 

C'etait un esprit createur, qui renouvelail tout ce qu'il touchait. 

C etait en memo temps un caractere noble et eleve qui inspirait la sympatbie 
et le respect. 11 comptait beaucoup d’atnis en France, quoiqu'il n’eut jamais 
visite notre pays. Il etait membre associe de 1’Academie des Inscriptions et 
faisait partie depuis 1878 de la Societe de Linguistique de Paris. 

Son souvenir restera honore parmi nous comme celui d'un grand savant, d’un 
digue successeur des Magnusen et des Rask. 

Michel Breal. 

A propos de Carl Muller. 


Cher confrere, 


Pans, ce 13 juillet 1907. 


Lorsqu en 186* je m expatriai pour aller etudier les langues semitiques sous 
Ewald a la Georgia-Augusta de Goettingen, alors l’universite du Hanovre, 
j avais 1'illusion de me croire un latiniste et un helleniste. 

Mon maitre de Paris, l’excellent Emile Egger, avec sa bienveillance accoutu- 
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mee, munit le licencie presomptueux de recommandations pour Heinrich Sauppe, 
Ernst von Leutsch, Ernst Curtius, Karl Muller. Les trois premiers composaient 
le seminaire philologique de 1’Universite; le deuxieme fut le Rector magnificus 
qui me confera le doctorat en philosophie; le dernier etait un Privatgelehrter, 
presque un Philister. Sa mort passa tellement inapergue a Gcettingen que la 
science officielle l’ignora et que ni la Societe royale des sciences, ni 1’austere 
Philologus ne lui consacrerent la moindre necrologie, pas meme une mention. 

Plus d’une fois j’ai ete chercher le reclus oublie, mais non solitaire. II habi- 
tait le deuxieme etage d’une tres confortable et tres vaste maison qu'occupait 
au premier son frere cadet Theodor Muller, son collaborateur des Fragmenta 
historicorum grsecorum, tomus I (Paris, Didot, 1844) et du Ktesias (Paris, 
Didot, 1844, a la suite de l’Herodote), revenu de Paris a Gcettingen des 1845 
pour se vouer a la carriere academique. Privat-docent en 1845 pour les langues 
modernes, il ne quitta plus Goettingen, oil son frere Karl le rejoignit vers 1860 
et put applaudir a ses succes : professeur extraordinaire des langues romanes 
en 1853, professeur ordinaire en 1867, Theodor a elargi son champ d’etudes 
jusqu’a l’anglo-saxon, dont il a publie une chrestomathie en 1854, dont il a 
ecrit une grammaire imprimee comme oeuvre posthume en 1883. Je rappel- 
lerai encore sa Chanson de Roland (l re ed. 1851, 2* incomplete, 1878j, celle-la 
anterieure a cedes de Leon Gautier et de Cledat. Une notice substantielle, 
signee Gilbert, lui est consacree dans 1’ Atlgemeine Deutsche Biograpltie, 
XXII (1885), p. 677-678, taudis qu'un silence absolu est garde sur son frere, 
le grand helleniste. 

Celui-ci emigra sans doute avec son «jong a pomme d’or », que je lui ai 
connu, au Walkemiihlenweg, n° 4, lorsque la mort lui enleva le 14 avrii 1881 
celui qui 1’avait attire et accueilli. Epave vieillie et abandonnee, il n’elait sans 
doute plus le compagnon fidel und gemuthlich, que j’avais connu bon marcbeur 
avec sa taille haute et sa maigreur de grande perche, sa tenue austere comme 
celle d’un pasteur protestant, causeur intermittent et caustique, poli presque 
jusqu’a l’obsequiosite, buveur de biere, fumeur de pipe, aussi infatigable dans 
ces deux occupations absorbantes que naguere il l’avait ete dans la collation 
des manuscrits grecs et dans leur elaboration pour ses editions savantes. Au 
moment ou je Tabordai en 1865, ses pensees etaient partagees entre son voyage 
procbaiu a Londres, a 1’Escurial et a Constantinople pour la preparation de son 
Ptolemeeet le desir, qu’il realisa en 1869, determiner par uncinquieme volume 
les Fragmenta historicum grsecorum. Continuation tardive! La preface est 
datee « Gottingae, mens. Xov. MDCCCLXIX », tandis que celle du quatrieme 
porte «Parisiis, mense Januarii MDCCCLI ». 

La lettre ci-jointe, ecrite en frangais, adressee a M. Charles-Emile Ruelle, 
genereusement misea ma disposition par ce savant aimable, est le seul fragment 
de sa correspondance que j’aie retrouve, malgre des recberches prolongees et 
approfondies en France et en Allemagne, qui, en dehors de cette unique trou- 
vaille, n’ont abouti qu’a retarder d’un an juste i’envoi de cette lettre. 

La perte de Theodor Muller fut pour Karl un coup cruel, qui derangea la 
monotonie de son bonheur intime, dans iequel sa nature passive plutot 
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qu’impulsive s’enlizait. La premiere partie du premier volume de Ctaudii Pto- 
lemsei Geographia montra en 1883 aux hellenistes que l’un des deux anciens 
collaborateurs vivait encore. Les promesses faites dans l’avis lectori n’ont pas 
ete tenues. L’effort tente est demeure une tentative sans lendemain pour secouer 
la torpeur prolongee : Karl Muller, apres ce service supreme rendu aux 
etudes grecques, a vivote dans l’abandon et la resignation, attendant la mort 
qui a frappe en 1894 seulement un octogenaire oublie et presque un cadavre. 
11 devait bien avoir quatre-vingts ans sonnes, son frere cadet etant ne en 1816. 

A vous tres cordialement, 

Hartwig Derenbourg. 

P. S. Le catalogue 231 d’Otto Harassowitz, publie en mars 1898, contient 
les livres de « philologie classique » provenant de la bibliotheque du « Professor 
D r Carl Muller in Gollingen » (sic). Les livres, d’apres ce que je viens 
d'apprendre d un temoin oculaire, etaient en mauvais etat et denotaient l’incu- 
rie du possesseur. Une liste autographiee de cette collection a circule en 1895 
et 1895 parmi les bibliothecaires et les libraires. 


Gottingen, 18 Nov. 1874. 


Mon cher Monsieur, 

Je m’empresse de vous faire mes sinceres remerciments pour l'aimable 
leltre que vous avez bien voulu m'adresser au sujet du Codex Toletanus, qui, 
au dire de Haenel, contient la Geographie de Ptolemee accompagnee d’un 
commentaire de Theon. 

Je savais que les Catalogues de Haenel fourmillent d’erreurs, et il y avait 
lieu de soupconner que ce savant, qui n'etait point helleniste, avait confondu 
la Geographie avec 1’AImageste. Ce soupgon s’estconGrme lorsque, au mois de 
mars 1869, je pus voir ce manuscrit. 11 contient, non pas la Geographie, mais 
le Commentaire de Theon sur la yz\i>.r, ovwaJi; de Ptolemee; il n’est point 
du 14* siecle, comrne le dit Haenel, mais de la fin du 15', puisque la souscrip- 
tion porte qu il a etc ecrit a Venise par le moine Rhosos, nalif de Pile de 
Crete, qui a termine son travail le 8 ISovembre 1487. 

4 a-t-il a Tolede quelque autre ms. de la Geographie de Ptolemee? Voila 
ce que ie n ai pas pu verifier; car, lorsque j etais en Espagne, la bibliotheque 
de Tolede avait ete mise sous le scelie, et il a fallu un ordre du ministere del 
fomento pour qu on me fit voir au moins le manuscrit en question. Je suis done 
heureux dapprendre par votre lettre que vous avez de bonnes raisons de con- 
siderer comme non reeile I’existence d’aucun ms. de la Geographie a Tolede, 
et e’est avec impatience que nous attendons, le public et moi, l’expose de vos 
motifs. 


Veuillez agreer 1 expression de la consideration distinguee, avec laquelle j’ai 
1 honneur, mon cher Monsieur, d etre votre tout devoue et reconnaissant 


Charles Muller. 


Etudes bibligues. 

On s e&t demande si le nouveau Syllabus de propositions condamnees (3 juil- 
let 1907) ne rrsquaitpas darreter, en France et dans d’autres pays d’obedienee 
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romaine, le bel essor qu’ont pris les etudes bibliques. Cette crainte ne parait 
pas justiiiee. Le Syllabus est ce qu’il devait etre, un frein oppose par l'an- 
cienne orthodoxie aux efforts qui tendent a l’elargir. Ce frein est sans doute 
necessaire afin de regler un mouvement qui se poursuit sans regression pos- 
sible ; si l’exegese traditionnelle abdiquait, ia nouvelle pourrait se livrer a de 
tels hearts que les loisystes seraient bientdt ce qu’ont ete ies hommes de 89 
en 93. Enfin, les condamnations de proposition generates, contenues dans le 
Syllabus, sont inefficaces contre les travailleurs serieux, car personne, parmi 
ces derniers, ne procede ainsi par affirmations tranebantes et rogues. Le 
document du 3 juillet et ceux qu’il pense atteindre ne parlent pas laf meme 
langue; il vaut tout au plus pour Homais qui a lu Loisy; mais Homais n’est 
pas theologien. 

X. 


Naissance (les my dies. 

Voici a peu pres la conclusion d’un article de l’explorateur K. Th. Preuss 
dans le Gldbus (28 mars 1907) sur le « mariage du mais » et d’autres legendes 
sacrees des Indiens Huichol : « Tous ces recits (populaires) sont considferes 
comme la verite absolue; les choses se sont bien passees ainsi autrefois, a I’e* 
poque ou les racines, les plantes, les fleurs, les arbres, les animaux, les col- 
lines, l’eau etc., qui parlent et agissent dans les contes, etaient tout a fait 
semblables a des hommes. Souvent on ajoute le nom de l’homme ( tewiavi ) a 
celui de 1’objet naturel dont il est question. L’homme lui-mSme parait tr&s 
rarement dans les contes. On les repete, on les developpe, sans dire si le beros 
est un animal ou un objet naturel. Non moins remarquable est le caractere 
concret de tout le recit. Si je dis, par exemple: « Cet homme semble signifier 
l’eap », le conteur repond : « On dit, en effet, qu’il est un homme de l’eau » 
(' Wassermann ). D’autre part, beaucoup d’objets naturels sont des animaux... 
L’interetque Ton prend a ces recits lient a la croyance que tout objet naturel, 
anime ou non, possede une force magique inherente. Si le mais sert a la 
nSurriture, e’est par 1’efTet d’une force magique qui est en lui, et qui donne 
un interfit puissant et presque dramatique a tout ce qui concerne sa crois- 
sance, sa maturite, etc. Les plus anciens conies ont done la meme origine 
que les religions, a savoir la croyance aux vertus magiques des choses ». Cette 
vertu magique (xpzz fi, Svvapic), cest le Mana polvnesien. Du mSme savant, 
M. Th. Preuss, j’ai lu un curieux travail sur 1’origine du drame grec, eclairee 
par des paralleles mexicains, chose qui edt scandalise Patin, mais n’etonne 
plus aujourd’hui {Neue Jahrb. fur dos classische Alterthum, t. XVIII, 1906, 
p. 171 et suiv.). L’auteur est ingenieux et erudit; e’est grand dommage qu’il 
ecrive mal. 

S. R. 

L'Egypte avant les Pyramides. 

Sous ce titre, M. A. Moret a publie dans la Revue de Paris du 15 mars 1907 
un tres interessant article, bien informe comme de juste, mais dont la quaiite 
maftresse est d’insister sur les questions interessantes en sacrifiant les menus 
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details d’erudition. Comme la Revue de Paris fait tres peu de place a Tantiquile 
et risque de rester inconnue des archeologues, je signale ici l’article de M. Morel, 
en exprimant le voeu qu’il cn soit fait une petite edition bien illustree. Elle ne 
feraitpas double emploi avecle bon livrede M. Capart, mais inspirerait a beau- 
coup de gens le gout de le lire ensuite. 

S. R. 

Fouilles de Taanakh. 

Le professeur Ernst Sellin (de Vienne) a publie un rapport sur les fouilles 
entrepjises a Taanakh en Palestine (Josue, XII, 21). On apu distinguer quatre 
niveaux, dont le plus ancien est anterieur a l’invasion des Hebreux. Comme 
documents epigraphiques, M. Sellin signale des lettres privees ecrites en 
caracteres cuneiformes. Des amulettes et de petites images nues d’Astarte ont 
ete exhumees en grand nombre ; il faut v ajouter une statuette de Nergal. La 
troisifeme couche a donne un autel a eneens mobile, haut de 0 m ,90, long de 
0“,45‘. S. R. 


La cachette de Karnak. 

Ce merveilleux depot, nous assure M. Legrain, n’est pas encore epuise. II a 
ete decouvert en 1903, entre le 7' pvlone et la salle hypostyle ; les fouilles 
regulieres, comportant I’emploi d’engins pour epuiser l’eau, ont commence en 
mai 1906. Une premiere campagne de trois semaines, oil Ton penetra jusqu’a 
la profondeur de 14 metres, donna 29 grandes statues et un millier de petils 
bronzes. Au total, on a tire de la jusqu’a present environ 750 statues et steles, 
environ 17.000 statuettes. Parmi les dernieres trouvailles on signale un Ram- 
ses agenouille, des fragments de grandes statues d’Amenophis III, une statue 
du Gls du pharaon Sabac, etc. 

S. R. 


. S il faut en croire M. Diels 8 — et je Ten crois — les articles 

, v ' ■ \ Baubo , dans Saglio et dans Pauly-Wissowa, sont a refaire. La 

, ; . / vra ' e figuration de Baubo a ete decouverte a Priene : ce sont 

~ ^ des terres cuites representant des femmes sans poitrine ni tele. 

u ainsi tormees qu a la place du ventre nu, surmontant les jambes 

i 1!f . i. nues, est modelee une tide, dontla draperieretrousseeeonstitue 

la coifiure (fig. 1). Quelquefois, en haut de la draperie, parait 
une coupe aver des fruits. Ces images sont analogues a celles de =Mol pour- 
vus de jambes et d ades; c'est la personnilication anlhropomorphique de Baubo, 
le sein maternel, la y.odicc. (Hesych. s. v. ci -xoddav nap' 

’E ! ir.ziox/.zi). La Baubo orphique et eleusinienne est aussi decrite, dans les pas- 
sages celebres de Clement et d’Arnobe, comme se retroussant. M. Diels, atta- 
quant a son tour les vers si difficiles de Clement (Protrept. 2), corrige mtSr.as 

1. The yalion , 14 mars 19u7, p. 243. 

2. Diels, Arcana Cerealia (extrait des Miscellanea Salinas), Palerme, 1907. 
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en gvoTrjffs (avec G. Hermann) et interprete, a la seconde ligne, iax/o; comme 
-/otpo?, sensu obsceno, ce qui est autorise par Athenee, III, 98, D. C’est Ik une 
vraie decouverte, qui permet de comprendre enfin la traduction libre d’Arnobe : 
nam puerilis ollis vultus erat, et justifie le scepticisme de Lobeck a 1’egard 
de ce polisson d”Tax-/°c» venu on ne sail d’ou. Le sujet etant assez degou- 
tant, M. Diels l’a traite en latin; si j’ai pu resumer son memoire en francais, 
c’est que j’en indique seulement les conclusions. 

S. R. 


Crete et Sidle. 

D’importantes decouvertes de M. Angelo Mosso pres de Girgenti ont ete 
annoncees au printemps de 1907. Cet archeologue a explore des couches 
neolithiques tres profondes qui lui ont revele une place circulaire bien pavee, 
des rues « neolithiques », des huttes eonstruites en partie avec des blocs de 
pierre massifs, etc. Parmi les objets recueillis, on cite des tablettes de libation 
analogues a celles de Crete, des cornes votives en argile, des vases de steatite 
dont la matiere, tout au moins, parait cretoise. Ces trouvailles ont ete deposees 
au Musee de Palerme ’. 

S. R. 


Fouilles de Paestum. 

Tout le monde connait les trois grands edifices grecs de l’ancienne Posido- 
nia, dits temple de Poseidon, temple de Ceres et « Basilique ». M. Vittorio 
Spinazzola s’est mis a la recherche des rues de Posidonia et les a trouvees, par- 
faitement dallees, k deux metres au-dessous du niveau des temples. II a ega- 
iement deblaye un escalier monumental montant a la pretendue Basilique et y 
a recueilli de nombreux fragments provenant de la decoration en terre cuite de 
la corniche. Pres de l’emplacement de 1’autel, les fouilles ont donne une grande 
quantite d’objets prehelleniques, couteaux de pierre, pointes de lance, epingles, 
etc. Une inscription archaique, ou le nom de Poseidon est tres lisible, prouve 
que la pretendue Basilique etait un temple de ce dieu ; il faut attendre que 
les fouilles projetSes nous revelent les noms veritables des temples dits de Posei- 
don et de Ceres. 

S. R. 


Le quadrige d'Herculanum. 

Winckelmann avait signale les restes d’un quadrige monumental en bronze 
qui avait orne la partie superieure d’un edifice public d’Herculanum. Depuis 
longtemps, on ne savait ce que ces sculptures etaient devenues. M. Ettore 
Gabrici en a retrouve une bonne partie dans les magasins du Musee de Naples 
et travaille a reconstituer 1’ensemble. Le conducteur du char, dont la tete 
manque, est debout, une draperie passee sur l’epaule gauche; de la main 
gauche il tient les rSnes, de la main droite un sceptre. L’avant du char est 
decore de cinq statuettes en haut-relief, Apollon, Venus, Junon et les Dios- 

1. The Sation, 13 juin 1907, p. 330. 
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cures. Les chevaux, au nombre de quatre, s’avancent au pas. On s’accorde a 
louer le fini du travail et la majeste de la conception. 

S. R. 


Fouilles a La Tene. 

Cette station du second age du fer — qui n’est pas une station lacustre — a 
ete fouillee par Emile Vouga, Borel et d’autres chercheurs ; sauf Vouga, dont 
la relation (souvent copiee et meme plagiee) est tres estimable, la plupart 
paraissent avoir travaille sans methode, en amateurs ou mfime en speculateurs. 
La Societe d'Histoire de Neufchatel, dont l’organe est un journal mensuel 
intitule Le Rameau de Sapin, a repris les fouilles en avril et mai 1907 ; les 
objets exhumes comprennent des fragments de vases romains de grande 
dimension, des haches en fer, des agrafes de ceinturons, des armes de fer 
et un assez grand nombre d’ossements d’hommes et de femmes. A noter la 
decouverte, avec de la poterie d dessins incrustds, d’un bouton et d’une faucille 
en bronze. Les fouilles sont dirigSes par le conservateur du Musee archeolo- 
gique de Neuchatel, M. William Wawre. 

S. R. 


Le prdambule de Uedit de bioclitien. 

Dans une note imprimee sous forme de feuille volante, dont il a bien voulu 
m'adresser un exemplaire, M. Froehner a propose quelques corrections a ce dif- 
ficile morceau de latin faisande. — I, 4: ut nos... in aeternum fundatam quie- 
temdibitum (= divttum) justitiae muni mentis saepiamus (il s’agit d’une reforme 
sociale qui doit garantir la tranquiilite des riches). — I, 24, lire : anni sterili 
(gen. de sterilus ) calamitosis jaclibus (=: jacturis ) . § I, 30; II, 2. lire auctora- 
menta ut nomina (dettes des soldats) testimoniis et factis..'-, II, 10 : garder 
subliti { subbliti ), « car la ou l’edit n’etait pas grave sur pierre, iletait trace au 
pinceau sur un mur blanc. » 

S. R. 


Gynecologie antique. 

Dans la Revue de Gynecologie (fevrier 1907), M. Felix Regnault a publie 
28 similigravures d’apres des terres cuites smyrniotes (presque toutes de la 
collection de M. P. Gaudin), qui represented des femmes obeses, ptosiques, 
aux seins tombants, ulceres, etc. La fig. 28, qualifiee de « clou de la collec- 
tion », offre 1 image d une femme qui tient ouverts, avec les deux mains, les 
bords d une plaie abdcminale, resultant sans doute d’une incision therapeutique 
(il v a longtemps que j’ai signale ce motif, Melanges Graux, p. 43 et suiv.). 
L’article est a joindre au dossier des coroplastes smyrneens ; il est facheux que 
les noms et les textes v soient si incorrectement cites. 

S. R. 


1. Hypothese condamnee (m a fait remarquer Th. Reinach) par l’exemplaire 
du prdambule trouve a Delphes [Bull, de corresp. hellen., 1904, t. XXVI11, p. 402, 
1. 62, 63.) Toutefois, la lecture testimoniis reste possible. 
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L’autel des Nautae. 

Dans la Revue des Etudes anciennes (1907, p. 262-263)1, MM. De Pacbtere et 
C. Jullian proposent une interpretation da celebre monument decouvert a Paris 
qui differe de celle qu’a exposee ici m?rae le D r Vercoutre (Rev. arch., 1907, 
I, p. 31). L’inscription latine serait une dedieace a Tibere et a Jupiter (Caesare 
pour Caesari) ; l’objet offert par les dedicants serait un enorme torques, com- 
parable au torques de centlivres presente paries Gaulois a Auguste (Quintil., VI, 
3, 79; ce n’est pas nouveau, mais l’objet figure, lequel n'est pas tors , peut-il 
etre qualifie de torques'}). L’ensemble forme une seule et meme scene, represen- 
tant l’offrande a 1’empereur par les anciens et lesjeunes de la corporation. 
Tibere lui-meme serait figure, de profit et couronne, a droite de la scene, ayanl 
aupres de lui deux personnages romains. Les Nautes porleraient le costume 
militaire par archaisme, comme les Saliens de Rome. Aucune tentative n’est 
faile pour expliquer les inscriptions. 

Par la meme occasion, je signale un nouvel article de M. Maass sur les 
Grecs dans la Gaule mferidionale ( Oesterr . Jahreshefte, 1907, p. 85-117). L’auteur 
voit partout des influences grecques, en partieulier doriennes, et ne veut pas 
entendre parler d’elements celtiques, mgme dans une ceuvre comme la colonne 
historiee de Mayence, Les usages paiens combattus par saint Cesaire et saint 
Eloi sont egalement, pour lui, d’origine dorienne ; il va jusqu’a retrouver Acteon 
dans les mascarades ou figuraient des cervuli ( UPL ., XL, p. 1172). Peut-etre 
le dieu cornu des Gaulois, ancfitre du diable cornu du moyen age, est-il aussi 
identique au pauvre Acteon ? Tout cela me semble bien extravagant. 

S. R. 

L'Annonciation de Florence. 

Ge beau tableau, attribue « traditionnellement » a Leonard, a ete donne a 
Ridolfo Ghirlandajo par Crowe et Cavalcaselle, a Lorenzo di Credi par Mundler, 
a Verrocchio par Berenson,Miss Cruttwell et beaucoup d’autres. M. W. Rankin, 
dans un interessant article 1 2 , aessaye de remettre en honneur l’attribution a la 
jeunesse de Leonard, en insistant surtout sur la qualite du paysage, « le pre- 
mier essai dans 1’arl moderne pour interpreter concretement et poetiquement 
la beaute d’une immanence meteorologique 3 , les effets de la lumiere d’une 
apres-midi d’ete et des brumes chaudes de la vallee de l’Arno jouant dans 
le feuillage. » Une chose me parait certaine, c’est que Leonard, qui resta trcs 
longtemps dans l’ateber de Verrocchio, a du produire.a cette epoque de sa vie, 
beaucoup d'ceuvres verrocchiesques dont la disparition serait un mystere inex- 
plicable. Je pense depuis longtemps que le pretendu Verrocchio de la National 
Gallery ( Apollo , fig. 237) est une oeuvre de jeunesse de Leonard et je crois 
aussi, avec Cook et Bode, qu’il faut lui laisser le beau portrait de la collec- 
tion Liechtenstein. 

S. R. 

1. Avec les planches en phototypie, XI-X1V. 

2. The Nation, 16 mai 1907, p. 451. 

3. Qui nous delivrera de ce galimatias esthetique ? 
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Un chef-d'oeuvre ineonnu de Palma Vecchio. 

Les lecteurs du Burlington Magazine ont recemment ete etonnes par la 
publication d’une superbe peinture venitienne dont il n’est question nulle part 
et qui a reparu dans une collection anglaise : les Nymphes au repos de Palma 
Vecchio. Ce chef-d'oeuvre, Ires voisin de Giorgione, et qui offre aussi de 
curieuses analogies avec 1 'Invitation a I'amour de la galerie Borghese, repre- 
sente peut-etre Jupiter, sous les traits de Diane, qui s'insinue dans les bonnes 
graces de Callisto (hypothese de M. G. Swarzenski) ; grace a une fondation 
comme il en faudrait beaucoup, il a pu fitre acquis, au mois de juillet 1907, 
par le Musee Staedel de Francfort. 

S. R. 


La Moritzkapelle de Nuremberg. 

On a decouvert sous le badigeon, dans cette vieille chapelle, trois fresques 
de la fin du xiv' siecle, dont la mieux conservee represente le martyre de 
sainte Ursule et de ses compagnes. Le style des fresques est remarquable ; 
elles paraissent l’oeuvre du peintre nomine « le maitrede la collection Przibram 
de Vienne », dont deux autres tableaux sont au Musee de Nuremberg et qui 
etait soit de cette ville, soil bohemien. On a songe a Tidentifier au fils de 
Sebald Weinschroter de Prague, peintre de la cour de Charles IV ; ce fils, 
nomme Fritz, etait le plus estime des peintres nurembergeois a la fin du 
xiv' siecle. Ainsi s’expliqueraient les affioites que presente le groupe des 
peintures « Przibram » avec la Boheme, d’une part, la Baviere de l’autre*. 

S. R. 


L'autel de Babenhausen. 

L’eghse evangelique de Babenhausen possede un grand autel sculpte, qui 
fut voue avant 1518 par Sibylla, epouse de Philippe III, comte de Hanau-Lich- 
tenberg (1504-1538), nee margrave de Baden-Sponheim, sur l’autel majeur de 
l’eglise de sa residence, en souvenir de son fils Jean, mort en 1509. On 
annonce que cet important monument de sculpture, attribue a Tilman Riemen- 
schneider, doit passer prochainement au Musee de Darmstadt. Il n'en est ques- 
tion ni dans l'bistoire de la sculpture allemande de M. Bode, ni dans la mono- 
graphic consacree a Riemenscbneider par M. Ed. Tonies'. 

S. R. 


Le Bulletin d’art italien. 

A la place de la publication annuelle des Gallerie nazionali italiane, com- 
mencee en 1894 par M. Venturi, M. Corrado Ricci, aujourd’hui directeur des 

1. Karl Gebhardt, dans la Gazette de Francfort, juillet 1907. L’auteur de 
Particle exprime le vosu que les nouvelles fresques ne soient pas « massacrtes > 
par les restaurateurs, dont l engeance malfaisante pullule en Allemagne et y a 
detruit au xix“ siecle plus de belles ceuvres que n'en avait ruinees la Guerre 
de Trente Ans. 

2. Gazette de Fran'-fort. 7 juillet 1907. 
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Musees italiens, inaugure un Bollettino d’arte del minislero della P. Istruzione 
(Rome, Calzone, 1907'! qui, sans faire double ernploi avec les Notizie deyli Scuvi , 
doit nous renseigner sur les acquisitions et les transformations des Muspes 
italiens, la restauration et l’entretien des monuments, etc. Comme cette nou- 
velle publication en remplace une autre et promet d’Stre plus vivante, on ne 
peut qu’appiaudir a l’initiative de M. Ricci*. 

Le premier fascicule s’ouvre par un article (un peu verbeux) de M. G. 
Em. Rizzo, sur une belle replique du Discobole de Myron decouverte a Castel 
Porziano (Campanie) et donnee par le roi d’ltalie au Musee des Thermes a Rome. 
L’avantage de la nouvelle replique est de nous fixer definitiveinent sur 1'atti- 
tude et le mouvement de Toriginal. Suit un rapport de M. Ricci sur l’etat de 
la Cene de Leonard, (es restaurations dont elle a ete l’objet dans le passe etcelle 
a laquelle doit proceder le savant M. Cavenaghi de Milan, sous la surveillance 
d’une commission bien choisie. M. I. B. Supino publie de petits objets d’art ap- 
partenant au Musee National de Florence et M. G. Fogolari annoncel’acquisition, 
pour la galerie de Venise, d’un portrait d’homme par L. Lotto (ancienne collec- 
tion Antonio Carradori). M. Marrai fait connaitre les interessants fragments 
d’une Cene du xv e siecle (d’Antonio di Vanni?), decouverls reeemment, sous le 
badigeon, dans une salle de l’Institut des Beaux-Arts de Florence. Les autres 
articles, tous Ires courts, concernent une Annonciation du style de Jean della 
Robbia, a Borgo a Mozzano, une collection de gravures et de dessins relatifs au 
carnaval romain, enfin l’installation du Cabinet national des gravures. La sec- 
tion des Nouvelles (distributes par ordre geographique) est abondamment 
fournie et tres instructive. Le fascicule se termineparla reproduction des docu- 
ments officiels concernant la conservation des monuments. J’ajoute avec plaisir 
que l’illustration est infiniment superieure a celle des Notizie, dont les gravures 
semblent souvent avoir ete executees et tirees en Papouasie. Complimenli cd 
auguri ! 

Salomon Reinach. 

Musie Ashmoleen d’ Oxford. 

Les acquisitions de 1906 ont ete moins importantes qu’a l’ordinaire; notons 
ici les suivantes : 1° Objets du temple funeraire du roi Neb-hapet-Ra Mentu- 
hotep (XI<? dynastie), dtcouvert au sud du grand temple de la reine Hatsbepsu ; 
ce sont surtout des fragments de reliefs polychromes en pierre calcaire, entre 
autres des captifs etrangers, des Libyens, un tributaire svrien portant un vase 
de metal (a comparer a I’ephebe de Cnossos);2° objets hycsos de Tell el- 
Yehudiyeh (fouilles Petrie), avec vases de bucchero svrien a motifs pointilles, 
vases peints d’un atelier syrien inconnu, scarabees de style hycsos (dont 1'un, 
monte en or, au nomde Khvan) ; 3° restauration en plitre, a I’aide de fragments 
divers, d’un grand relief de Cnossos, representent un roi-pretre, avec collier et 
couronne fleurdelvses, debout dans un champ parseme de fleurs conven- 
tionnelles analogues a 1’iris ; la restauration est de Gillieron ; 4° objets provenant 


1. L'abonnement pour l’4tranger est de 30 francs. 
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de Palaikastro (Crete orientale), entr’autres un bol de steatite avec anses « de 
panier » ; 5° cratere a fig. r., avec discobole dans le style d’fipictete. 

S. R. 

Manuscrits a miniatures de Geneve. 

La Bibliotheque de Geneve possede de merveilleux manuscrits a miniatures, 
provenant en grande partie de la bibliotheque de Petau et donnes a la ville de 
Geneve vers 1740 par le professeur genevois Ami Lullin. Ces manuscrits ont 
ete catalogues en 1780 par Senebier, dont les descriptions sont exactes, mais 
ne tiennent aucun compte de la qualite des miniatures. Voici celles qui m’ont 
le plus vivement interesse : 

1° Boccace (Senebier 190). Cas des nobles hommes et femmes, trad, par Lau- 
rent de Premier Fait. Deux volumes relies aux armes de Petau. Tres nom- 
breuses petites miniatures sur fond mosai'que, avec encadrement a feuilles poin- 
tues. La traduction (de 1409) est dediee au due de Berry (cf. Delisle, Cab. des 
manuscrits, t. Ill, p. 187, n. 208), a laquelle elle a ete offerte le 1« Janvier 
1411 '. — Tome I", fol. 7, Adam et Eve; fol. 12, Saturne devorant un de ses 
enfants; fol. 28, le bon chevalier Hercule; fol. 25, la mort d'Agamemnon; 
fol. 55, le cas de Didon ; fol. 65, le cas de Sardanapale : fol. 70, Sedecias aveugle ; 
fol. 78, Candaule et Gvges (le type de la reine est celui de la Venus de Medi- 
cis); fol. 90, combat de Fortune et de Pauvrete; fol. 138, Polvcrate: fol. 140, 
cas de Callisthenes; fol. 153, cas d'OIympias. — Tome II, fol. 1, Siphax; 
fol. 27, la Fortune; fol. 113, cas de Diocletien; fol. 137, cas d’Arthur. Toutes 
ces miniatures, dont pas une n'est publiee, sont des merveilles. 

2° Meme ouvrage en 1 vol. (Senebier 191). Grandes miniatures analogues 
a celles des Chronb/ues de Saint-Petersbourg, avec nuages indiques de meme. 
J'ai note les chefs-d'<euvre que voici : P. du titre : a g., l’auteur; a dr., Adam 
et Eve chasses du Paradis; magnifique encadrement; fol. 37, HistoiredeSaiil; 
fol. 72, Combat de Fortune et de Pauvrete (de tout premier ordre); fol. 110, 
Marcus Manlius ; fol. 146, cas de Seleucus et d'Antiochus ; fol. 110, parlement 
de Fortune et de I’auteur; fol. 215, scene de martyre fol. 243, debat de 
Petrarque et de Boccace; fol. 283, scene d’ecarleiement (spler.dide) ; fol. 322, 
Brunehaut (non moins admirable). 

II est bien entendu que je n'entends pas donner une description de ces pre- 
cieux petits tableaux; j etais a Genfeve pour tout autre chose et n’ai pu que 
prendre des notes rapides sur tnon calepin : sept autres volumes au moins 
(flamands et italiens) m’ont frappe par la haute qualite de 1’illustration. Or, qui 
connait cela? A Geneve meme, dans la soeiete la plus lettree, je n’ai rencontre 
personne qui eut vu ces miniatures; a la bibliotheque, on m’a dit que, depuis 
plusieurs annees, elles n'avaient ete examinees que trois fois, par M. Durrieu, 
par M. de Laborde et par moi. Quelque paradoxale que puisse paraitre mon 
opinion, j’estime qu’il est tres heureux pour de telles miniatures que le 
grand public ne demande pas a les voir, car, dans les livres ou elles figurent, ces 

t. Ce ms. appartint ensuite a son arriere petit-fils Jacques d'Armagnac, due de 
Nemours. 11 n'est pas signale dans le recent article de M. Thomas ( Journal des 
savants, 190B. p. G33 . . 
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peintures ne sont naturellement protegees par rien; l’haleine seule des per- 
sonnes qui regardent de pres des aquarelles ou des gouaches cinq fois secu- 
laires suffit a les endommager, sans parler de la facheuse habitude qu’ont 
trop de gens de mettre leur doigts plus ou moins graisseux sur les pages, ou 
de toucher avec l’index les figures qu’elies designent a leurs voisins. 

Geneve a des collections de tableaux qui ne sont nullement a dedaigner, 
mais ou, sauf Conrad Witz, aucun grand artiste du xv c siecle n’est represente. Si 
les tresors d’art d’une ville sont faits pour etre connus,non pour Tester enseve- 
lis, la conclusion s’impose : ilfaut retirer les granies miniatures des manuscrits, 
oh on les remplacera par des photographies de meme grandeur , et exposer ces 
miniatures sous verve dans un Mus6e , comme le sont les Fouquet A Chantilly. 

Mais, objectera-t-on, les Fouquet de Chantilly avaient ete detaches depuis 
longtemps du livre d’heures d'Etienne Chevalier; ce n’est ni Brentano ni le due 
d’Aumale qui ont commis cet acte de vandalisme; ils se son’, simplement 
accommodes des faits accomplis. 

Oui, mais le public en a profite et en profite; e’est le cas de dire felix culpa! 
Extraire des miniatures de manuscrits pour les montrer au public sous verre, 
avec des rideaux pour les proteger contre le soleil, n’est pas commettre un 
acte de vandalisme; le vandalisme consiste a arracher les feuillcts d’un manus- 
crit pour les vendre un a un, ou a les arracher sans soin, au detriment du 
texte ; mais quand 1’operation est cffectuee dans un esprit tout scientifique, sans 
idee mercantile, avec toutes les precautions indispensables pour conserver leur 
etat civil aux feuillets, ce n’est pas du vandalisme; autant vaudrait accuser un 
chirurgien de coups et blessures. 

J’en reviens au dilemme ; ou bien le public s’empressera pour voir les minia- 
tures de Geneve, etelles seront ruinees a breve echeance; ou bien il continuera 
a les ignorer, et ces richesses ne profiteront a personne, ne contribueront ni a 
l’education ni a la delectation de leurs possesseurs, qui ne sont pas, j’lma- 
gine, les bibliothecaires, mais l’ensemble des citovens du canton. 

Je soumets ces idees a mes amis de Geneve qui acbevent, en ce moment 
meme, la construction d’un grand Musee. Qu’ils donnent l'exemple; qu'ils 
extraient hardimentde leurs manuscrits du fonds Lullin une admirable Salle des 
Primitifs, d’autant plus beaux qu’a la difference des peintures encadrees ils n’ont 
jamais ete retouches; peut-etre susciteront-ils des imitateurs, tardivement mais 
heureusement inspires, ailleurs que sur les bords du Leman *. 

Salomon Rei.nach. 

— Zeitschrift der deulschen moryenlandischen tiesellschaft, t. LX, fasc. 4 : 
Oldeuberg, Recherches vediques. — Planert, Etudes grammatical^ sur la 
lanyue malaise. — llertel, Le textus amplior meridional du Fantchat antra. — 
Hunnius, La chanson syriaque d' Alexandre. — Menzel, Mchmed Emin (pof sie 
turque). — Mahler, L’annce celeste considered comme element fundamental 

1. Si les miniatures des Heures de Turin avaient ete exposees au .Musee de 
cette ville, dans un milieu qui n'est pas inflammable comme une bibliotheque, 
nous n’aurions pas a d^plorer la perte irreparable de ces chefs-d'ceuvre. 
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de la chronologie de I'antique Orient. — Fischer, Le genre de l infinitif en 
arabe. 

— Zeitschrift der deutschen morgenldndischen Gesellschaft, t. LXI, fasc. 1 : 
Max Lohr • Deux exemples de refrains dans les Merits prophetiques de la Bible. 
— Sven Herner, La grande concordance biblique de Mandelkern. — J. Hertel, 
Le textus amplior meridional du Pantchatantra. — Goldziher, Le parti dogma - 
lique des Sdlimiye. — H. Grimme, « En spectacle pour Chamos » (explication 
d’un passage de l’inscription de Mesa). — Preetorius. Sur une inscription 
sabienne. — R. Schmidt, Le Subhdsitasamdoha d’Amitagati. — Neisser, Sttr 
un passage du Rigveda. — Chihabuddin Khuda Bakhsh, Mu'min Husain, de 
Yazd. — Vogelstein, Questions de chronologie hJbra'ique. — Ochser, Le Sidra 
di Sichmata (rituel funeraire mandeen). — Fischer, Sur une forme de genitif 
particular des dialectes algerien et marocain. — Snouck Hurgronje : Le cha- 
teau de ' Amra et l’ interdiction des images. — Barthold, lltoutmich. — 
P. Ilaupt : Etymologic du mm de Aram. — Nestle : On jeu de mots arameo- 
hebreu de Jeremie. — Bibliographic. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlaendi&chen Gesellschaft, t. LXI, fasc. 2. 
— Hnupl, Une liturgie de la fete commemorative du jour de Sicanor, dans 
I’Ancien Testament (ce serait le livre mis sous le nom du prophete Nahum). — 
Schmidt, Le Subhasitasamdoha d’ Amitagati. — Zachariae, On manuscrit de 
t'Hitopadcsa. — Ochser, Sidra di nichmata. — Mills, Textes pehlvis. — Weiss- 
bach, Sur les poids babyloniens, assyriens et anciens perses 1 2 . — LesSakas dans 
Unde du nord. — Wittstein, Les observations d’eclipses lunaires et solaires 
d'lbn Yoiines a u Cairc. — Fischer, Le mot arabe bacir. — Uhlenbech, Sur la 
grammaire eskimo. — Francke, Le systems pronominal du libelain. — Biblio- 
graphie. 

— Zeitschrift des deutschen Palastina- Vereins, t. XXX, fasc. 1-2 : Clauss, 
Les miles de la correspondance de Tell El-Amarna et la Bible*. — Sandel, 
Voyage sur la mer ilorte. — Nestle, Le nom arabe du Sinai. 


1, Etude importante pour la metrologie pouderale. Entre autres conclusions 
qui raeritent d'etre signalees : Lc SO MIS babylonien = 1/3 de side = 60se’« 
ou grains de cereales; le mot siguifie / main, e’est-a-dire une poiguee (contenant 
60 grains, dont 180 = 1 side). — Le pitka = 1/8 de side (et non 1/6). — Le giru 
est peut-etre synonyme du khallur — 1/20 de side. — La mine forte = 1008s r ,3, 
la faible = 504 gr. — Les Assyro-Babyloniens ne semblent pas, comme on l’a dit‘ 
avoir employe simultanement deux etaloDs differents. — La pretendue division 
de la mine d’or et d'argeut en 50 sides, au lieu de 60, est imaginaire. — Le rap- 
port de valeur de l argent a l or 13/1, ou plutot 13 1/3 : n est valable que pour 
l’epoque achemenide et le monnayage institue par Darius. — Le poids perse 
appete karsd (= le here.-, des papyrus aramOens d’Assouan) : 10 sides rr: 1/6 de 
mine; pesait ± 83= r ,362; sur cette base, le poids moyen de la darique d’or = 
8s r ,3362 (au lieu de 8s r ,42), et celui du siglos m^dique = 5s r ,5575 (au lien de 5e r ,6. 

2. Ou est surpris de voir I’auteur admettre eucore la possibility de i’identite 
toponymique de la Lakich biblique et de Oumm Laqis. 11 y a bean jour qu’on a 



fiODVELLES ARCB^OLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


17o 


— Zeitschrift des deutschen Palitstina-Vereins, I. XXX, fasc., 3-4 ; Graf vod 
Mulinen, Contribution a la connatssance du Carmel. — Nestle, Le poisson roti 
et le rayon de miel (de Luc, xmv, 42); l' emplacement de Salim. — Mommert, 
la piscine de Betsdida d'apres le Pelevin de Bordeaux. — Thomsen, Saint hi - 
cius. — Bibliographie. 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palnstina- V ere ins, 1906, 
n°6 ; Dalman, La terre oil content le lait et le miel. — Nouvelles et renseigne- 
ment divers. 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palnstina- Vcreins, 1907, 
1 et 2. Blankenhorn, Observations meteorologiques pour 1905 (pas de com- 
munications originales interessant l’archeologie). 

— Mittheilungen und Nachrichten des deulschen Palastina Vereins, 190", 
n» 3 : Eberhard, Le programme des dtud.es dans les Scales gouvernementales de 
de Palestine. — Simonsen. La terre de « lait et de miel » d'apres la tradition 
aggadique. — Benzinger, Le niveau de la mer Morte. — Divers. — Id., n° 4. 
— Holscber, La division administrative de la Syrie actuelle. — Duck, Obser- 
vations meteorologiques. — Blanckenhorn, id. — Nouvelles diverses (fouilles 
entreprises a Samarie par la Harvard University; par M. Sellin, a Jericho). 

— Mitteilungen des k. d. archseologischen. Instituts. Alhenische Abteilung . , 
t. XXXI, 4 6 cahier, 1906. — Fr. Poulsen, Eine kretische Mitra (pi. XXIII. 
Plaque de bronze, trouvee pres de Rethymno. Represente, repousses en leger 
relief, quatre kommes dont deux, affrontes, tiennent une couronne au-dessus 
d’un trophee. Les details interieurs graves au trait. Les deux personnages 
exterieurs dans l’attitude de la course. Ouvrage du vii' siecle). — G. Sotiria- 
dis, Rapport sur des fouilles faites dans la Locride Hesperia et la Phocide. — 
E. Ziebarth, Cyriaque d’Ancone <i Samolhrace. — P. Jacobsthal, Hybla (re 
serait une ville de Samos). — F. von Duhn, Sur Vaurige de Delphes (propose 
de reconnaitre le nom d’Anaxilas de Rhegion dans les lettres dont la trace 
subsiste, sur la base, sous le nom de Polvzalos. La conjecture presente un 
tres baut degre de vraisemblance. Explique d’une mamere Ires satisfaisante 
comment le quadrige de bronze, commande par Anaxilas, mais non encore paye 
ni consaere au moment de la mort du tvran de Rbegion, put Clre acquis et 
dedie par Polvzalos, le jeune frere de Hieron. L’histoire temoigne de relations 
amicales qui auraient existe entre Anaxilas et les princes Dinomenides de 
Syracuse. Si Ton admet la commande faite par Anaxilas, il devient tres pro- 


recouuu qu it ue saurait y avoir rien de comrnuu eutre le nom kebreu et le nom 
arabe. 

A propos du nom de la ville Mu-mu-ra-asti, rapproche depuis longtemps de 
celui de la Moreiet biblique, dans la Palestine meridionale, iauteur aurait pu 
rappeler celui de MMST, estampille sur les anses a’amphore Israelites archaiques. 
La forme primitive du toponyme aurait-eile ete vocalisee Mumurchet, d’ou une 
forme cootractee Mumusset, avec assimilation du R au S qui le suit et redupli- 
cation reglementaire de ce S? — Cl.-G. 
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bable que le groupe aurait ete execute par Pythagoras de Rhegion. On aurait 
dans l’aurige une oeuvre originate de ce sculpteur celebre). — F. Hiller von 
Grertringen, Inscriptions de Galala (une epitaphe, une inscription honorifique 
d’une vide inconnue). — Herkenrath, Inscription de Vathy(e n Beotie. Quelques 
mentions interessantes). — Pom tow, Etudes sur les monuments consaeres d 
Delphes et la topographie de la voie Sacree (pi. XXIV, XXIX a, b, c, 31 figures 
dans le texte. Article tres long et tres important, ou M. Pomtow, par une dis- 
cussion tres minutieuse et tres serree, conteste certaines attributions et cer- 
taines restitutions proposees par M. Homolle). — Hiller von Gaertringen, 
liiradeia (petite ile voisine de Naxos. Inscriptions qui lui ont ete faussement 
attributes). G. P. 

— Mitteilungen des k. d. arch, lnstituts. Athenische Abteilung, t. XXXII, 
cahier I. — W. Doerpfeld, Tiryns Olympia, Pylos (ces feuilles rajoutees au 
dernier moment, avec une pagination speciale, donnent un rapport sommaire 
sur des fouilles qui ont ete faites en Grece, au printemps de 1907, par I’lns- 
titut allemand. A Tirvnthe, des tranchees ouvertes sur divers points ont per- 
mis de constater, sous le palais mycenien jadis exhume par Schliemann et 
Doerpfeld, l’existence d’au moins deux couches de constructions anterieures. II 
y a eu 14, comme en Crete, succession de palais. A Olympie, des sondages 
executes a Hleraeon et au Pelopion ont revele que sous l’Heraon il y avait eu 
un sanctuaire plus ancien, peut-etre un simple autel et fourni des restes de 
poteries dont quelques-uns, par leur decoration polychrome, rappellent les 
vases cretois dits de Kamares. Les resultats des fouilles de Pylos sont encore 
plus interessants. M. D. affirme avoir decouvert, entre Samikon et Lepreon, 
en Triphylie, le site et les restes de la Pylos de Nestor. II a reconnu la les 
traces d’un palais, aupres de deux tombes a dromos et a coupole. Dans l’in- 
terieur de celle-ci ont ete recueillis les debris d’objets semblables a ceux 
qu'ont fournis ailleurs les sepultures du meme type. Enfin, on a retrouve la, 
comme a Leucade, des fragments nombreux d’une poterie monochrome ou 
D. voit la plus ancienne poterie acheenne). — E. Nachmanson, Acte s d'affran- 
chhsement recueillis en Locride (pi. I-II. Ces actes ont ete transcrits dans 
un petit temple d’Asclepios, a deux heures au nord-est de Naupacte. Ils sont 
tres bien expliques et commentes). — Fr. von Bissing, Monuments dema col- 
lection. 11 pi. Ill et IV. Une Aphrodite a sa toilette, type banal de l’age bel- 
lenistique. Des Eros et autres figures, provenant de Naucratis, qui ont servi 
a decorer des meubles). — Brueckner, Les presents de noces a Athenes 
(pi. VIX et quatre planches complementaires, avec nombreuses figures dans 
le texte. L auteur decrit, avec beaucoup de science et de gout, d’apres de 
nombreux vases qu il a tres bien Studies, les ceremonies du mariage athenien). 
— F. Noack, Les murs d Athenes (pi. X-XIII. Figures dans le texte. Bien pre- 
pare a cette tache par ses travaux anterieurs, N. a etudie et releve avec une 
minutieuse precision tous les restes de lortifications antiques qui avoisinent 
la porte du Dipylon ; puis, pour eclaircir maintes questions ou il ne voyait 
pas clair, il a, au printemps et a 1 automne de 1907, fait sur ce terrain de 
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nouvelles fouilles qui lui ont permis de mieux eomprendre les dispositions de 
cette partie de l’enceinte et de fixer la date des differentes portions de ces 
defenses. Ces fouilles ont montre la parfaite exactitude du recit que fait Thucy- 
dide de la hate avec laquelle Themistoele construisit le mur a l’erection duquel 
s’opposaient les Spartiates ; ce mur est bien tel que Ton pouvait s’attendre 
a le trouver d’apres les termes dont se sert la 1’historien (I, 93). On a retire, 
des materiaux qui le composaient, des inscriptions et des monuments figures 
interessants, entre autres une stele funeraire, aujourd’bui exposee au musee, 
que decore une image de la Gorgone, symbole qui ne s’etait pas encore ren- 
contre dans la serie des steles dressees sur les tombes du vi° siecle. Ce cahier 
ne contient que la premiere partie de cet important travail). 

G. P. 

— The Journal of Hellenic studies , t. XXVII, partie I, 1907. — E. N. Gard- 
ner, Le jet du disque (pi. I-III, 24 figures dans le texte. Etude tres soignee, 
d’apres les monuments figures, de toutes les poses et de tous les mouvements 
que comportait cet exercice). — J. Wells, Les amis perses d'Herodote (croit 
qu’Herodote a du surtout ses renseignements sur la Perse et sur la Babvlonie 
a Zopyros, neveu de Xerxes, qui avait abandonee la Perse pour servir Athenes 
(Herodote, III, 160). La conjecture n’est pas denuee de vraisemblance). — 
W. W. Tarn, Les flottes de la premiere guerre punique. — F. W. Hasluck, 
Inscriptions du district de Cyzique. — E. S. Forster, Terres cuites de la 
Biotie et de Crete. — J. K. Fotheringham, Sur la liste des thalassocralies don- 
nee par Eusebe (cette liste n’a point de valeur historique). — W. W. Wroth, 
Peparethos et son monnayage (pi. IV. Figures dansle texte). — J. Strzygowski, 
Un sarcophage du type de Sidamara dans la collection de Sir Frederic Cook et 
l’ influence de l’ architecture du theatre sur l’ art d’Antioche (pi. V-XII, 16 figures 
dans le texte. Article important pour l’histoire de la demiere periode de l’art 
grec et des origines de 1'art chretien). — J. L. Myres, La liste des thalasso- 
craties che: Eusebe. Replique a Particle precident. Bibliographie. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d'archeologie et d’histoire, 
XXVIP annee. Fasc. I-II. .Janvier-mai 1907. — M. P. Bourdon, Un plufond 
du Palais Farnese (PI. MV. C’est la description et la figuration d un beau 
plafond de bois sculpte, qui, recemment degage du papier sous lequel il etait 
cache, orne aujourd’hui le salon du directeur de l’Ecole francaise, Ms r 
Duchesne). — J. Carcopino, Une mission archiologique a Ain-Tounga, en 
Tunisie (fouilles dans la forteresse byzantine, dans le monument semi-circu- 
laire, dans le monument a deux absides. Copies descriptions. Figures dans 
le texte). — L. Calier, Alexandre VI et la ri forme de Pcglise (etude interes- 
sante sur un projet de reforme qui n’aboutit pas). — Piganiol, L’impot fonder 
des clarissimes et des curiales au bas-empire romain (critique des idees de 
M. Thibault). — J. Hatzfeld, Bas-relief des Pytha'istes (nouvelle interpretation 
d’un bas-relief de la collection Baracco). — Ulysse Chevalier, Un document en 
faveur de Lorette (montre le caractere apocrvphe d’une bulle recemment pro- 
duite au debat). — C. Faure, Un projet de cession du Dauphine a Piglise 
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romaine (les propositions faites par Humbert II au pape Benoit XIV, en 1339 
n’eurent pas de suite). 

Proceedings of the Society of biblical archxology, t. XXIX, 37 e session, 

5 e seance, 12 juin 1907. — \Y. E. Crum, Barsauma le nu (suite. Planche). 
— H. Sayce, Inscriptions hittites. La methods que j'ai suivie pour les dechif- 
frer, les verifications qui en ont demontre la justesse, les resultats qu’elle a 
donnes. — J. Lieblein, La sortie des Hibreux hors de I’Egypte. — C. Leonard 
Woolley, Figures coptes en os (3 planches). — L. W. King, Mabu-shum-libur, 
roi de Babylone. — W. T. Pilter, Un texte d'Hammurabi emprunte a la biblio- 
theque d’ Assurbanipal (suite). — E. Maville, Ecrits igyptiens enfouis dans les 
murs dc fondation el Page du Deuleronome. — F. Legge, Les tablettes de 
Negadah et d'Abydos (suite. 2 planches). 

— Proceedings of the Society of biblical archxology, 37 e session, 3' seance, 
13 mars 1907 : A. H. Sayce, line tablette cuneiforme hittite de la Syrie du 
Sard. — E. Legge, Les tablettes de Negadah et d'Abydos (planche. Suite). — 
C. H. \Y. Johns, La chronique babylonienne de la premiere dynastie de Baby- 
lone. — Margaret A. Murray, Saint Menas d' Alexandria (suite. 5 planches). — 
E. J. Pilcher, L’ecriture himyaritique derivie de I’icriture grecque. — 
4' seance, 8 mai 1907 : W. E. Crum, Barsauma le nu. — F. Legge, Les 
tablettes de Negadah et d’Abydos (suite. Planche). — W. F. Pilter, Vn texte 
d Hamurabi provenant de la bibliotheque d’Assourbanipal. — R. Campbell 
Thomson, Le folklore de Mossoul (suite). — W. L. Nash , Notes sur quelques 
anliquiles iyyptiennes (2 planches). — C. H. W. Johns, Un contrat de manage 
provenant du Chabour (1 planche). 

— American journal of archxology, 1907, n° 2. — C. R. Morey, L'arme- 
ment d'un ephebe, sur un vase de Princeton (pi. X-XI. Voit la une scene de 
l’institution ephebique, qui nous en ferait connaitre les rites pour le vj e siecle). 

— Alice Walton, Une amphore inedite et une cylix a yeux signdes par Amasis 
au musee de Boston (pi. XII-X11I). — W. H. Goodyear, Dicouverte faite par 
le professeur Gustavo G iovannoni de courbes concaves d Vextirieur, en plan, 
dans le temple de Cori (pi. XIV-XX1I. Discute et rfefute les explications qui 
ont ete donnees par Penrose et par d’autres auteurs des courbes observees au 
Parthenon). — P. Baur, Antiquites preromaines de I’Espagne (14 figures dans 
le texte, mais toutes empruntees a des ouvrages deja publies). — Van Buren, 
Inscription du rocher de Menandre (trouvee a Rome, pres du nouveau Corso de 
Porta Pirciana). — Densmore Curtis, Monnaiesde I’Asie Mineure (pi. XXIII). 

— James M. Paton, Discussions archeologiques, sommaires d’articles originaux 

publies surlout dans les recueils piriodiques (on est etonne de voir de quelle 
quantite de recueils disposent, pour ce depouillement fait avec grand soin, 
M. Paton et ses collaborateurs). (j # p_ 

Le Dictionnaire des antiquites grecques et rcmiaines (Saglio-Pottier) 
marehe avec une telle rapidite qu il commence a etre probable que quelques- 
uns de ceux qui en ont vu commencer l’impression en verront la derniere 
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livraison. Dans le quarantieme fascicule Princeps -quorum bonorum, nous 
remarquons les articles suivants : Procurator (Cagnat;, Proclesis (Glotz), 
Prometheus (Toutain), Propylees (Fougeres), Proserpina (Emile Cahen), Pro- 
sodoi (Lecrivain), Provincia (Victor Chapot), Proxenoi (P. Monceauxj, Psyche 
(Nicole), Pugitatus (De Ridder), Purpura (Besnier), Pythia (Gaspard, Pottier). 

— La Rente historique, sommaire du n° de inai-iuin 1907 (32 c annee). — 
Alfred Bourguet, Le due de Choiseul el I'alliance espaynole ■ Apres le Fade dc 
famille. — Ch. Pfister, Nicolas Remy el la sorcellerie en Lorraine a la [in du 
xvi s siecle\ fin. — Gaston Cahen, Les relations de la Russie aoec la Chine et les 
peuplades lindtrophes a la fin du xvn e siecle et dans le premier quart du 
xviii®. — E. Deprez, La inort de Robert U’Arluis. — Bulletin historique : 
France, Moyen age, par Ph. Lauer ; Epoque modtrne , par H. Hauser. Publi- 
cations diverges, par G. Monod. — Angleterre, 2' partie, par Ch. Bemont. — 
Comptes-rendus critiques. — Publications periodiques et Societes savantes. 

— Chronique et Bibliographie. 

— La Revue de l' Art ancien et moderne. Sommaire du numcro du lOjuillet 
1907. — Texte : La Vache de Diir-el-Bahari, par M. G. Maspero. — Deux 
questions sur Fragonard, par M. Pierre de Nolhac. — Les plus anciens lissus 
ntusulmans, par M. Raymond Cox. — Max Bugnicourt, peintre et graveur, 
par M. Andre Girodie. — Les Tres riches Heuresdu due de Berry et les inscrip- 
tions de ses miniatures : Henri Bellechose et Hermann Rust , par M. F. de 
Mely . — Les Salons de 1907 (Qn) : Les Arts decoratifs, parM. Henri Havard. 

— La Gravure en midailles et en pierres fines, par M. E Babelon. — La Gra- 
vure, par Emile Dacier. — Bibliographie. — Gravures hors texte : La Vache 
Hathor, heliogravure d’apres un detail du groupe en pierre trouve a Deir-el- 
Bahari (musee du Caire). — Psammetique et la vache Hathor, photogravure 
d’apres le groupe en pierre du musee du Caire, — Le Triomphe de P rederic- 
Henri, prince d'Orange, photogravure d’apres le dessin a la sepia d’Honore 
Fragonard, d’apres Jordaens (collection de M. Camille Groult). — Coin de 
Bilbao, le soir, gravure originale de M. Max Bugnicourt. — Le Couronnement 
de la Vierge, photogravure d’apres la miniature des Tres riches Heures du due 
de Berry (Chantilly, musee Conde). — Le renard et la ciyugne, photogravure 
d’apres la coupe de jade, ivoire et orlevrerie, exeeutee par M. Falize. — Les 
Commeres, gravure originale de M. Stavros Homere. — Nombreuses figures 
dans le texte. 

— Sommaire de ia Gazette des Beaux- Arts du l«r avril 1907. — Artistes 
contemporains : Eugene Carriere i'l« article), par M. Paul Desjardins. — 
line illustration du « Pas des Armes de Sundricourt » par Jirome ou Nicolas 
Bollery, par MM. Pierre Marcel et Jean Guiffrey. — Les Hiniaturistes avigno- 
nais et leurs oeuvres (2« et dernier article), par M. L.-H. Labande. — David 
portraitiste, par M. Prosper Dorbec. — Un dessin inedit d’Atbert Diirer, par 
M. S. Scheikevitch. — Bibliographie : Quelques ouvrages recents sur i’bis- 
toire de I’art italien, par M ms Mary Logan. — Ouvrages recents sur Courbet 
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et Corot (G. Riat, J. Meier-Graefe, Etienne Moreau-Nelaton), par M. Auguste 
Marguillier. — La Comedie-Franeaise (Frederic Loliee), par M. R. M. — 
quatre gravures hors texte : Baiser maternel, par Eugene Carriere (appartient a 
M me Chausson) : pointe seche, par M. E. Lequeux. — Portrait de la marquise 
d'Orvilliers, par J.-L. David (appartient a M. le comte de Turenne) : heliogra- 
vure. — Portrait du comte Francois de Nautes, par J.-L. David (appartient a 
M me Edouard Andre) : photogravure. — Portrait de Baptiste aM, par Martin- 
Michel Drolling (Musee de la Comedie-Frangaise), heliogravure Chauvet. — 
33 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du l er mat 1907. — Les Salons de 
1907 (1** article), par M. Andre Perate. — Exposition de portraits peints et des- 
sines a la Bibliotheque Nationale (l er article): — Les Manuscrits, par M. Ca- 
mille Couderc, — Philippe Burly , par M. Maurice Tourneur. — Jean Clouet 
ou Go defray le Batavel par M. F. de Mely. — Quelques maitres des vieilles 
dcoles neerlandaise et allemande a la Galerie de Bruxelles (3 e et dernier article), 
par M. Emil Jacobsen. — Bibliographie : La Galerie grand- ducale d'Oldenburg 
(A. Bredius et F . Schmidt-Degener), par M. Auguste Marguillier. — Sept 
gravures hors texte : Miss Ella C..., par M. Aman-Jean (Salon de la Socifite 
Nationale des Beaux-Arts) : photogravure. — VEscalier du Grand Trianon, 
par M. Maurice Lobre (Salon de la Societe Nationale des Beaux-Arts) : photo- 
gravure. — Portrait de Philippe Burty, eau-forte originale de Henri Guerard. 
— La Femme adultere, par A. Claeszoon (Musee de Bruxelles) : photogravure. 
Le Christ en croix adore par des donateurs, par L. Valchenburgh (Musee de 
Bruxelles) : photogravure. — Le Martyre de saint Sebastien, par Memling 
(Musee de Bruxelles) : heliogravure Braun, Clement et C ie . — Portrait de 
femme, par Ambrogio de Predis (Galerie grand-ducale, Oldenburg) : helio- 
gravure. — 43 illustrations dans le texte. 
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A. Munoz. L'Art byzantin A l’Ezposition de Grottaferrata, gr. in-8°, 193 p., 

3 pi., 146 itlust., Rome, Danesi, 1906. 

A l’occasion du centenaire de sa fondation, 1’abbaye de Grottaferrata a 
ouyert, en 1905, une exposition d’art italo-byzantin. On reussita grouper dans 
ce centre de Phellenisme en terre Iatine un grand nombre d’objets empruntes 
aux collections publiques et privees. Le fonds de ('exposition fut constitue par 
les envois du Musee chretien du Vatican, des abbayes du Mont-Cassin et de 
Nonantola et par ceux des collections Sterbini, Nelidov et Stroganov. M. M., 
apres avoir classe ces pieces en diverses sections, areproduit celles qui presen- 
taient le plus d’interet, en les accompagnant d’un bref commentaire. En une 
serie de chapitres abondamment illustres, il etudie successivement la peinture, 
la miniature, les ivoires et les steatites, les etoffes, I’orfevrerie, la sculpture sur 
bois. 

Les peintures sur bois formaient le noyau central de l’exposition. II etait dif- 
ficile de les dater avec une certitude absolue et les dates proposees par l’auteur 
s ont presque toutes approximatives. Neanmoins il a reconnu fort justement 
qu’elles ne pouvaient etre anterieures au xiv' siqcle et il a mis en relief le tres 
grand interet de cet art tardif qui reproduit presque toujours des themes et des 
motifs anciens. Les rapprochements avec le Manuel de la Peinture sont souvent 
tres suggestifs; mais pourquoi 1’attribuer au xv' siecle (p. 29), alors qu’il a ete 
compose a une epoque tres posterieure? (Cf. Millet, Le monastere de Daphni, 
p. 78, n. 5). Une des icones les plus curieuses du .Musee du Vatican est 1& 
Dormition d’Ephrem, qui date du xvi e siecle (Pig. 14). M. Millet 1’avait deja 
signalee comme une replique de la jolie icone conservee au monastere d'lviron 
( BCH , XXIX, p. 135). La reproduction au'en donne M. M. remplace fort avan- 
tageusement le dessin de d’Agincourt, qui y avait vu, par erreur, une oeuvre 
du x e -xi e siecle. Les peintures slaves forment egalement un groupe interessant 
par leur extraordinaire ricbesse de coloris, et, lorsque l’iconographie n’est pas 
d’inspiration purement byzanline, par un melange curieux de themes byzantins 
et occidentaux. 

La miniature n’etait pas suffisamment representee a Grottaferrata pour per- 
mettre a l’auteur d’en faire une etude d’ensemble. Plusieurs manuscrits exposes 
avaient ete etudies d'ailleurs par M. Bertaux. M. M. a reconnu avec raison 
1’influence de Part oriental dans certains manuscrits et surtout dans une minia- 
ture d’un Evangeliaire de Grottaferrata, representant, sous une arcade soutenue 
par de sveltes colonnes, saint Marc assis et meditant (fig. 53). La parents du 
style avec les manuscrits svriens est manifeste et tres probablement, ecrit 
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M. M. (p. 83), le peintre basilien copiait un original provenant de la Syrie. II 
v avait lieu de faire ici des rapprochements plus precis. La bande en zigzag, 
Parc en damier, soutenu par de fines colonnes, les oiseaux places au-dessus 
des arcades sont des motifs decoratifs dont la Bible de Rabula offre plusieurs 
exemples. M. Strzvgowski avait deja demontre le succes qu’obtint cette decora- 
tion architecturale" ehez les miniaturistes byzantins et carolingiens et j’en ai 
apporte ici line nouvelle preuve (Rev. arch., 1905, II). 

Les ivoires provenaient tous du Musee du Vatican et du Musee municipal de 
Bologne et ont ete publies et etudies par MM. Kanzler, Graeven, Schlumberger 
et par d’autres. 11 faut signaler le fameux ivoire du Vatican (fig. 65, 70, 71), 
qui a beaucoup d’analogie avec le triptvque Harbaville du Louvre, et le beau 
triptyque de la bibliotheque Casanatense (fig. 72-74) avec son inscription, in- 
terressante ou Ton doit corriger en exitenit(uv) (p. 110). 

Le Musee du Vatican avait egalement expose plusieurs tissus coptes d’un 
interet secondaire. L'eglise collegiale de Castell’ Arquato avait envoye deux 
fragments d’etoffe, figurant la Double Communion (pi. I, II). A ce propos 
M. M. retrace revolution de ce type iconographique si repandu au Moyen-age. 
A sa nomenclature on peut ajouter la mosaTque de la metropole de Serres, 
publiee par MM. Perdrizet et Chesnay (Mon. P iot, t. X) et l’epitaphios de Salo- 
nique, edite par MM. Millet et Le Tourneau ( BCH . XXIX). Quant a la Double 
Communion de Nereditsi (p. 141), elle est datee avec precision de la fin du 
xti e siecle (Mon. Pint., t. XIII). 

L’orlevrerie et la sculpture sur bois Torment un ensemble de pieces depoques 
tres diverses. Parmi les nombreuses croix, celle de la cathedrale de Cosenza 
(fig. 119-120), un des plus beaux monuments de femaillerie byzantine, et celle 
de la cathedrale de Gaete (fig. 121-122) sont les plus caracteristiques. Cette der- 
niere porte au revers la Vierge orante, entouree de bustes de saints, avec l’ins- 
criplion suivante, mal lue (p. 157) : ©(soto)xs gwrjfjr, to ao So'jX(w) pairil(eito). 

Par fabondance des reproductions cet outrage restera un instrument de 
travad tres utile. II faut savoir gre a M. M. d’avoir reuni, en un livre clair et 
d agreable aspect, des documents d'un acces souvent difficile, principalement 
ceux du Musee chretien du Vatican. II a rendu par la un service tres appre- 
ciable a farcheologie byzantine. 

Jean Ebersolt. 


Eugenie Stbon'-, Roman sculpture. London, Duckworth, 1907. In-8, xix-408 p. 
avec 130 planches hors texte. Prix : 12 fr. 50. 

Ce remarquable ouvrage parait a son heure, apres les travaux de Riegl, de 
M. Wickhoff, de M. Strzvgowski, qui ont ramene l’attention des archeologues 
sur la question de foriginalite de fart romain — apres les premieres contribu- 
tions, de baute valeur, anportees par des savants comme MM. Petersen, Alt— 
mann, Stuart Jones, etc. a I’etude detaillee des monuments de 1’ere imperiale. 
M® 5 Strong (Eugenie Sellers) a deja rendu un grand service en publiant fedi- 
tion angl.iLe de i i pivfice de M Wit khoff i la Wiener Genesis, sous le titre 
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heureux de Roman Art (1894). Depuis, elle a fait plusieurs voyages en ltalie, 
etudie de nombreux musees, visile Ies collections privees de l'Angleterre; elle 
s’est ainsi equipee a merveille pour un travail d’er.semble que peu de per- 
sonnes etaient mieux en etat qu’elle d’accomplir. 

Savoir s’il est legitime ou non de parler d’art romain — s’il ne vaut pas mieux 
parler simplement de l’art hellenistique au service de Rome — est une question, 
a tout prendre, plutot verbaie; on eut pourtant desire que M m0 Strong signaklt, 
des le debut de son livre, l’extreme rarete des signatures d’artistes romains, 
du moins dans le domaine de la statuaire et de laglyptique. Mais personne ne 
voudra plus soutenir aujourd’hui que la sculpture de la Rome imperiale n’ait 
ete qu’une longue « decadence », sans apparition ni developpement d’elernents 
nouveaux; ce serait contraire a l'idee, heureusement si repandue, de devolution, 
qui exclut ou reduit a une apparence ce qu’on est tente d’appeler la stagnation. 
II est plus difficile de savoir si le vieil art italique, survivant du moins a l’etat 
de technique dans les arts mineurs et industriels, a pu, comine l’art celtique en 
Gaule, exercer quelque influence sur l’art hellenistique importe. A priori, cela 
est probable ; mais, pour arriver a une demonstration sur ce point, il faudrait 
recueillir, sur le sol mSme de 1’Italie, les vestiges d'une tradition d’art indigene. 
M me Strong ne s’en est pas occupee. En realite, ce qui fait l’objet de son 
livre, ce n’est pas la sculpture romaine — il eut fallut l’etudier successivement 
dans toutes les provinces — mais la sculpture officielle en ltalie, particuhere- 
ment a Rome, avec quelques rares excursus vers la Narbonnaise, la Grece et 
l’Asie-Mineure. Sur ce terrain un peu etroit, mais bien delimite, l’autrice a 
presente des conclusions du plus grand interet, qui, pour n’etre pas entie- 
rement nouvelles, n’avaient jamais encore ete exposees sous une forme ala fois 
precise et accessible. II faut la remercier d’avoir extrait la « substantifique 
moelle » des grands ouvrages si difficiles a lire, parfois si rebutants, de Riegl et 
de Wickhoff, ou les abus de 1’abstraction et de la terminologie hegelienne dissi- 
mulent aux lecteurs moins armes de courage des idees toujours ingenieuses, 
souvent neuves et justes. Les voila, grace a M me Strong, lancees dans la cir- 
culation. 

L’epoque d’Auguste avec YAra pads — celle des Flaviens avec l'arc de Titus, 
peut-Stre aussi avec les medaillons de l'arc de Constantin — celle de Trajan 
avec les grands bas-reliefs du meme arc, l’arc de Benevent, la colonne Trajane 

— celle d’Hadrien avec la renaissance du classicisme — celle de Marc Aurele 
avec sa colonne trop dedaignee et d’autres bas-reliefs de l’arc de Constantin 

— enfin celle des Severes et de Constantin, qui, sous son aspect barbare, 
surprend par des nouveautes hier encore meconnues — telles sont les grandes 
divisions de la premiere partie de l’ouvrage, dont la seconde est entierement 
consacree a 1’evolution du portrait romain. M°" Strong a donne elle-meme 
(p. 337-346) un brillant resume de la premiere partie de son travail; je le tra- 
duirais volontiers ici, si je disposals de la place necessaire, car pas un histo- 
rieh de l’art antique n’en pourra desormais faire abstraction. La discussion des 
theses principales, cedes de Riegl, de Wickhoff, de Stuart Jones, exigerait un 
memoirs tres etendu dont la place est adleurs. Qu’ilme suffise de rendre horn- 
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mage, une fois de plus, a la science tres sure de M mB Strong et a son talent 
d’exposition. J'ajoute que l’iHustration du livre esttres riche, en partie inedite, 
et que nous avons la pour la premiere fois, dans un format commode, a cote 
d’une histoire bien congue et bien conduite, un veritable album de l’art sculp- 
tural sous l'Empire rotnain *. 

Salomon Reinach. 


J. Gniraud. Questions d' histoire et d'archiologie chvitienne. Paris, Lecoffre, 
1906. In-8, 304 p. — II v a dans ce volume huit essais, dont deux interesse- 
ront particulierement les archeologues (J. B. de Rossi; les Reliques romaines 
au ix e siecle). Les plus importants sont relatifs a l’heresie au moven Sge, aux 
Albigeois et aux Cathares. L’auteur, qui sait beaucoup de choses, affecte d’igno- 
rer Ie chef-d’oeuvre de Lea et cite les declamations de Michelet pour se donner 
le facile plaisir de les refuter. Sa these peut se resutner ainsi : l’figlise du moyen 
age n'est pas innocente du sang des heretiques *; mais ces heretiques (que nous 
connaissons seulement par leurs bourreaux) menagaient la famille, la propriety, 
la religion, la societe tout entiere ; done, en somme, 1’Eglise a bien fait de les 
livrer au bras seculier, d’autant plus que l’ere des violences a ete ouverte par 
les Albigeois eux-memes (p. 37). Voila la reponse d’un professeur d’Universite 
laique « aux apologistes timides de l’Eglise qui craignent d’avouer sarigueur». 


1. Pourquoi oublie-t-on a letrauger le memoire de Eeuld sur l'originalitd de 
l’art romaiu, publie dans la Revue des Deux Mondes de 1865? — P. 7, Cyprus 
n’est pas a son rang. — P. 31, lauthenticite du sarcophage etrusque du British 
Museum ne peut etre admise de piano ; 1 Adonis mouraut, d’une maindtrusque, 
que S. trouve admirable, me parait vilain. — P. 66, e’est introduire une confu- 
sion inutile que d employer les mots tactile c/uality dans un tout autre sens que 
les tactile values de M. Berenson. — P. 67, rien sur 1’intluence indeniable de la 
technique du metal. — P. 94, le vers citg sans refdrence IFecisli palriam, etc.) a 
etc ^crit vers 415 et n’etait guere a sa place dans un chapitre sur Auguste. 
— P. 98, le lamillus du Louvre est presque entierement moderne. — P. 99, la 
theorie de M. Furtwaengler sur Adam Klissi n’est pas, tant s’en faut, demontrde ; 
ce ne sont pas les serviteurs de Marcus Caelius qui ont 61eve son cenotaphe. — 
P. 111. s il a plu a M ickhoff, daDs un moment d’exaltation. de comparer le sculp- 
teur de 1 arc de Titus a Velasquez, on voudrait ne pas retiouverce paradoxe 
dans un iivre d’enseignement si bien muri. - P. 207, ii fallait quelques mots ie 
crois, pour signaler le vice originel d’une decoration en spirale, faute de gofit 
que des beautes de detail ne rachetent pas. — P. 229, l’afflnitd de la tete Pon- 
souby avec laThusnelda a deja ete signalee ; mais je ne crois pas qu’on puisse placer 
1 invention de ces figures a lepoque de Trajan. - P. 252, je ne comprends pas 
quon admire la chevelure de TAntinous Mondragone ; elle est deplaisante par sa 
secheresse et sa ngidite metallique. - P. 299, ce qui concerne l’arc de Severe 
est insuffisant. - P. 3vo, l’admiration de 51™ Strong pour l’ivoire Barberini 
me confond : cest une anhquiti de grand prix, mais une horreur. — P. 358 et 
suiv., on attendait quelques mots sur le beau portrait d’enfant imperial a 
Vienne. — P. 361, les bustes de \itellius n’ont pas ete copies sur des monnaies 

?L„ e ? ne P r “ uve qu UQ seul d 'entre eux represente Vitellius fcf. Rev. archeol., 
1899, I, p. 20§). 

2. « Dans certains cas, concede gentiment M. Guiraud, la cruautd du fana- 
tisme a pu s eiercer » (p. 45 ;. 
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C’est parfait; il ne faut pas etre un « apologiste timide n; mais que dire des 
apologistes impudents ‘ ? 

S. R. 

A. Houle, Etude sur les cimetieres francs des vallees du Therain, de la 
Breche et du Petit Therain. Caen, Delesques, 1906. In-8, 32 p., avec pi. et fig. 
— On trouvera, dans cette brochure, des renseignements utiles, mais trop 
peu d’indications sur des sepultures completes. Le moment est venu, dans cet 
ordre d’etudes, de se preoccuper du classement chronologique des objets plus 
que des objets eux-mSmes; une francisque ne m’interesse pas, mais je desire 
savoir quels ornements et quelles armes on rencontre en compagnie de la fran- 
cisque. Les travaux de M. Pilioy et les bons resumes qu’en a donnes M. Bou- 
langer devraient etre aujourd’hui familiers a tous les archeologues. — P. 24, 
M. H. cite une lettre de 1’abbe Renel au sujet d’une plaque de Hermes : « On 
lit sur le haut de la plaque le nom du fabricant en lettres romaines : VAT QVI 
FECIT. » Aucun fabricant ne s’est jamais apple'VAT; il n’y a pas la unp 
signature, mais une acclamation connue : Vtvat (ou valeat) qui fecit. 

S. R. 

Haakon Schetelig. The cruciform brooches of Norway. Extrait de Ber- 
gen s Museums Aarbog, 1906, n° 8. In-8, 162 p., avec 194 gravures. — Impor- 
tant memoire de tvpologie. L’auteur distingue, entre 350 et 550 ap. J.-C., 
quatre periodes (d’un demi-siecle environ cbacune) dans 1’evolution de la 
fibule norvegienne en croix. C’est le modele dominant parmi les fibules romano- 
provinciales au iv* siecle, sans qu’on ait encore pu se mettre d’accord sur la 
genese de ce type, greco-romain suivant Undset et S. Muller, teutonique sui- 
vant Hildebrand, Almgren et Salin. 

S. R. 


K. Oissel. Der Opferzug der Ara Pacts Augustae. Programme du gym- 
nase Wilhelm de Hambourg. Hambourg, Liitcke, 1907. In-4°, 18 p., avec 
trois planches. — Histoire du monument, avec d’interessantes propositions 


1. A la p. 18, 11 y a une phrase latine, claire pour tout bachelier, sur laqnelle 
le savant professeur a commis le plus etrange contre-sens. Void le passage : 
a Comme la plupart d’entre eux, tout en restant dans le celibat, ne gar- 
daient pas la chastete, il s’ensuivait les pires des desordres. D'autre part, le 
but de la secte etant d’arrSter 1’oeuvre de la creation, en empScbant les nais- 
sances, on devine les pratiques immorales auxquelles ils se livraient pour 
enrayer la propagation de la race, lorsque, par suite de la faiblesse humaine, 
ils s’y etaieot pretes : edula omnia, quae ex coitu nascunlur, eliminant. On com- 
prend qu’au moment de d6crire les erreurs des Bogomiles, Anne Comnene ait 
declare ne pouvoir le faire. sans blesser la pudeur. » Est-il vraiment nMessaire 
d’ajouter que les mots latins, ainsi ddournes de leor sens parM. Guiraud, con- 
cernent uniquement les scrupnles alimentaires des Catbares, qui supprimaient 
de lenr alimentation tout ce qui 6tait n4 de cbair — et que M. Guiraud se fait 
grand tort a lui-niJme en pretendant y decouvrir une obscfnit£ 
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pour un nouvel arrangement des sculptures, different decelui qua adopteM. Pe- 
tersen. Le sujet principal est une procession vers la chapelledes Lares d’Augusle 
{aedes Larum in summa sacra via, Mon. Ancvr.), ou figurent, outre Cesar, 
Auguste, ses parents et ses familiers, les quatre magistri vici du compitum, 
auxquels incombait la surveillance de la chapelle. Les deux petits cotes de 
l’Ara Pads sont decores par les reliefs de la procession, qui tend vers l’autel 
du sacrifice, trige, sur la face ouest, devant le sanctuaire des Lares. La surface 
a droite de la porte, sur cette face, est occupee par les preparatifs du sacri- 
fice d une truie, offert par le Senat et le Peuple; a gauche, un taureau est con- 
duit au sacrifice, offert pour le Genie d’Aguste. Sur la face est figurent des 
dieux, a gauche Tellus et deux divinites de Fair, a droite des divinites encore 
indeterminees. II faut esperer que les fouilles, abandonnees en 1903, seront 
reprises et qu ll sera possible de completer encore ce magnifique ensemble. Les 
planches publiees par M. Dissel sont tres bonnes. 

S. R. 

D r Matthaeus Much. Die Trugspiegelunq orientalischer Rultur in clen vor- 
yeschichtlichen Zeitallern Nord- und Mittel- Europas. Iena, Costenoble, 1907. 
ln-8, la4 p., avec 50 gravures. — Je crois avoir ete le premier a protester 
contre les idees absurdes developpees par M. S. Muller dans son ouvrage 
Urgeschichte Europas (cf. Revue critique, 1905, II, p. 281-283). A en croire ce 
savant danois, I' Europe centrale et septentrionale devrait a l’Orient, c’est-a-dire 
a la Babvlonie et a I'Kgypte, toute sa civilisation, meme celle de I’agedu renne, 

— bien plus, toute sa civilisation intellectuelle, notamment la foi en une autre 
vie et le culte des morts. M. Much a consaere un volume a refuter ces para- 
doxes, qui ne mentent guere d'etre pris au seiieux. Ce qu’il y a de plus inte- 
ressant dans son travail, ce sont les comparaisons institutes par lui entre des 
types industriels europeens, asiatiques el americains: quand un tvpe d'outil 
d'arme ou de vase se retrouve presque identique en Europe en Asie et dans le 
i ouveau Monde, il n’est pas legitime de conclure que le tvpe europeen soit 
veou d Asie, n. mversement; mais il faut, jusqu’a preuve du contraire, admettre 
que des besoms sembiahies ont conduit a I’invention de formes semblables. 
M. Much a aussi bien fait de mettre en lumiere les particularity des tvpes 
d outils asiatiques et egyptiens qui ne se rencontrent pas en Europe, et celles' des 
types europeens dont il n’y a pas d’exemples ailleurs. - Traitant le mtme 
sujet que mon memoire de 1893, Le mirage oriental i, M. Much aurait du en 

dZlZll Vh’. i S e “ 6Sl beaucou P servi ( en Particulier dans ce qu’il dit 
des ep es et des fibules), ma.s ne la jamais cite Ce n’est pas la premiere fo is 

- je le constate avec regret - qu’un tel reproche est adresse a I’auteur*. 

S. R. 


. i-u ci ucui viiia, 


' uyspttytiung , cest ie titre 




i. murage se 

chure de M. Much. 
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J. Toutain. Les cultes patens dans P Empire romain. Tome L r : Les cultes 
offlciels ; les cultes romains et greeo-romains. Paris, Leroux, 1907. Gr. in-8, 
V-473 p. — M. Toutain a courageusement entrepris un grand ouvrage qui, s’il 
se maintient a la hauteur du premier volume, occupera longtemps un rang 
distingue dans les bibliotheques archeologiques. L’achevement presque complet 
du Corpus des inscriptions latines sollicite et facilite des syntheses de ce genre; 
encore faut-il, pour les realiser, une force du travail peu commune et le don 
d’exposer clairement les resultats acquis. Ce que l’auteur a voulu surtout 
mettre en lumiere, c’est « l’inegalite dans la repartition geographique et dans 
la diffusion sociale des cultes » ; il I’a etablie au prix d’une enquSte portant 
sur des milliers de documents, tant epigraphiques que litteraires. Dans ie 
livre I, il s’occupe des cultes offlciels, ceur de Rome, des empereurs, du Capi- 
tole; il en etudie ^organisation a Rome et dans les provinces, enumere les 
associations et les pretres qui en eurent la charge. Le livre II est consacre aux 
cultes romains et greeo-romains non offlciels, divinites du Pantheon italique, 
du Pantheon classique, abstractions divinisees, genies, etc. On aurait voulu 
trouver, a la fin de ce volume, un index provisoire ; en l’etat oil il se presente, 
malgre la bonne ordonnance des chapitres et la table des matieres, il ne sera 
pas toujours facile d’y decouvrir ce qu’on cherche. 

Dans la preface, veritable declaration de principes, M. Toutain distingue 
la science des religions, qui considbre les phenomenes religieux en soi, de 
i’histoire des religions, qui recueille et classe les materiaux a I’aide desquels 
la science des religions, encore dans I’enfance, peut esperer se constituer 
quelque jour. « On ne trouvera ici rien de plus, ecrit-il, qu'une tentative aussi 
consciencieuse que possible pour ecrire un chapitre de I’histoire des religions 
du monde antique ». M. Toutain a eu ie sentiment tres net de la tache qu’il 
s’imposait et parait fort bien outille pour la mener a bonne On. J’ajoute qu’il 
n’existe encore rien d’analogue dans la Literature scientifique de letranger. 

S. R. 


Alessandro Della Seta. La Genesi dello Scorcio nell' arte greea. Roma, 
Tip. dei Lincei, 1907. In-4°, 124 p., avec 4 gravures dans le texte et 15planches. 
— Sorti de 1’enseignement de M. Emm. Lcewy a Rome et de la lecture de son 
ouvrage si suggestif sur le rendu de la nature dans Part, ce memoire, approuve 
et imprime par 1’Academie des Lincei, est le fruit de longues recherches et 
temoigne d’un esprit original. L’auteur n’a pas seulement fait l’histoire du rac- 
courci dans Part grec, mais celle du clair-obscur et de la perspective ; il a cherche 
des points de comparaison infiniment nombreux et varies dans les arts de tous 
les pays, meme des negres de l’Afrique et de i’Amerique precolombienne : il 
parait d’ailleurs posseder uneconnaissance personnelle et fort complete des arts 
de 1’Inde, de la Chine et du Japon. Malheureusement,il est au moins aussi diffi- 
cile a lire que M. Loewy et, tandis que ce dernier est tres sobre dans sa conci- 
sion parfois enigmatique, M. Della Seta est egalement prolixe dans son texte et 
dans ses notes. Celles-ci constituent parfois de vraies debauches bibliographiques. 
comparables a cedes de M. Colini dans le Bulletlino di Palelwdoyia ; si i’on ne 
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r£agit pas, en Italie, contre cetle methode, abandonnee partout ailleurs (apres 
avoir sevi en France d’abord, puis en Allemagne), la lecture de memoires 
archeologiques deviendra impossible. Dans le texte, les phrases de dir a 
douze ligues — de tres longues lignes ! — ne sont pas rares. II n’en faut pas 
moins reconnaitre l’interet et le merite d’un travail qui a mis en pleine lumiere 
cet immense service rendu a l’art par les Grecs, la « representation de 
l’obliquite »i. 

S. R. 

Antiqaites crdtoises. Premiere serie. Cinquante planches par G. Mara- 
ghianms. Texte de L. Pernier et G. Karo. Chez G. Maraghiannis, a Candie 
(Crete). — Ces cinquante planches, reproduisant des vues et des objets divers 
(surtout de Phaistos et d’Haghia Triada), sont excellentes et rendront incon- 
testablement service ; raais ceux qui les acheteront en comptant sur le « texte » 
de MM. Pernier et Karo seront bien dequs. Six pages de M. Pernier, ou l’on 
ne trouve meme pas 1’enumeration et l’explication des objets figures ; trois pages 
de M. Karo, qui sont une simple bibliographie de la Crete et des fouilles recen- 
tes — cela ne constitue pas le « texte » d’un album relatif aux antiquites cre- 
toises. On n’en est pas moins heureux d’avoir ce recueil et 1’on voudrait en 
posseder de pareils pour Delos, Delphes, Pergame et d’autres centres de fouilles 
en pays grec. ' 

S. R. 

L. Siret. Orientaux et Occidentaux en Espagne aux temps prihisloriques. 
Bruxelles, Poilennis, 1907 (extr. de la Revue des questions scientifiques, 
oct. 1906 et janv. 1907). — M. Siret est un fouilleur emerite et un excellent 
observateur : son travail contient nombre de choses interessantes et nouvelles : 
1° Le neolithique espagnol raontre des analogies etroites avec l’egeen ; a 
l’epoque du bronze, ces analogies disparaissent, sans doute par suite d’une 
premiere invasion celtique en Espagne ; 2° le plomb a ete exploite dans la 
peninsuie des l’epoque neolithique ; a l’age du bronze, on emploie le plomb et 
l’argent. Les Pbeniciens (?) achetaient aux indigenes du plomb et du cuivre 
argentiferes; 3° il existe un lien etroit entre les produits chypriotes du groupe 
recent (depuis le xn e siecle) et ceux dus a l’influence orientale (phenicienne, 
suivant M. Siret) en Espagne : 4° les Pheniciens ont suivi le chemin ouvert 
par d’autres peuples (cf. mon article dans 1 'Anthropologie, 1899, p. 397-409, 
que M. Siret ne connait pas et que d autres affectent d'ignorer, parce qu’il 
les g^ne) ; 5“ la derniere phase de 1 epoque neolithique en Espagne est contem- 
poraine de 1 age du bronze dans d autres pays ; l’absence de ce metal resulte 
dune cause locale et lemp.oi du cuivre sans etain n’est pas caracteristique 
dun stade metahurgique anterieur a la decouverte du bronze (retour a l’opi- 

1. La planche 1-H, 3 reproduit, pour la premiere fois, une figure de l’6tonnant 
sarcophage pemt decouvert a Haghia Triada par la mission italienne de Crete. 
D autres croquis d apres les m£mes peintures ont dte publies depuis (avec l’au- 

toris.ition de qui?' dans la Revue bihtique. 1907, p. 340, 342. 343 
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nion de G. de Mortillel) ; 6° les formes neolithiques qui « serablent appeler le 
metal » ont ete inspirees par des armes metalliques deja existantes ; 7° les 
poteries oil M. P. Paris reconnait des produits iberiques relevant d’une tres 
ancienne influence mycenienne apparaissent brusquement a une basse 
epoque ; ces vases n’ont probablement pas ete fabriques en Espagne ; ils n’ont 
aucun rapport avec 1'art iberique; ce qu’il y a de mvcenien dans leur ornemen- 
tation y a 6te mis par les Grecs et par les Carthaginois (bien hardi, mais c’est 
a voir). — Je ne parle pas de la partie de cet opuscule qui a trait au « triangle 
sexuel » (deux de ces triangles opposes forment la bipenne), ni des pages trop 
longues relatives au symbolisme du poulpe ; tout cela meparait chimerique, ou 
pis encore. II y a d’excellentes planches qui reunissent, a petite echelle, les 
types principaux de la prehistoire iberique, et une carte de l’Espagne ancienne 
avec l’indication des gisements de mineraux. 

S. R. 

J. P. Richter. A descriptive Catalogue of old Masters of the Italian school, 
belonging to Henry White Cannon, Villa Ttoccia, Fiesole. Florence, Seeber, 1907. 
In-12, 120 p., avec 2 planches. — Ce catalogue d’une collection quasi-inconnue, 
redige par un connaisseur aussi eminent que M. J. P. Richter, doit etre 
signale aux historiens de l’art italien. L'eeole la mieux representee est celle de 
Verone, a laquelle M. Richter a consacre des pages interessanies; il a repro- 
duit, en frontispice, un bon tableau inedit de Caroto, representant la Vierge 
avec l’Enfant Jesus et S. Jean. Ou ne saurait trop regretter qu'il n’ait donne 
au moins des esquisses au trait des oeuvres de Liberate da Verona, de Giol- 
fino, de Brusacorci, etc., qu’il decrit d’une maniere attachante; en maliere de ta- 
bleaux et de statues, quelle description vaut un modeste croquis ? 

S. R. 

Ludvig Salvator et Gustav Lang. 'II too ’OSonaiwi. Trad, de 1'alle- 

mand par Nicolas Panlatos et precede d’une histoire de la question d’itbaque. 
Atbenes, 1906. In-8, 308 p. — Le traducteur, habitant File qui porte aujour- 
d’hui lenom d’lthaque, est naturellement hostile a la theoriede M. DcErpfeld, qui 
veut transferer Tlthaque homerique a Leucade. Cette theorie a ete egalement com- 
battue par M. Berard. Mais voici qu’on parle de decouvertes importantes faites 
parM. Doerpfeld a Leucade pendant I’etede 1906. II y aurait exhume le mur 
lateral d un palais homerique, non pas du type de Tirynthe, mais du type de 
Knossos, avec des poteries de style tres primitif; les fouilles doivent reprendre 
pendant t’fite de 1907*. Dans cette controverse comme dans beaucoup d’autres, 
c’est la pioche qui dira le dernier mot. 

S. R. 

V. Fris. Bibliographie des Van Eyck. Gand, 1906 (exlr. du Bull, de la 
Soc. d' Histoire et d'arehtologie, p. 313-333.) — En 1906, M. Alph. Van Wer- 
veke proposala publication d'un Cartulaire concernant Y Adoration de t'Agneau 

1. The Nation, 1907, p. 287 (28 mars). 
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de Van Eyck. Ce projet fat accueilli favorablement; la presente bibliographie a 
pour bat d’en faciliter I’execution. Je ne trouve, pour ma part, rien a y ajouter, 
sinon Gruver, Notice des peintures de Chantilly, Ecoles etrangeres, p. 186-190, 
et une petite note (anonyme) dans laqueile j’ai conteste 1’attribution a Van Eyck 
d’une Crucifixion de Berlin ( Chron . des Arts, 1899, p. 22). 

S. R. 

E. Marietta. Les murs remains entre VEcosse et V Angleterre. 2 e ed. Paris, 
Bonvalot-Jouve, 1906. In-8, 39 p., avec 1 planche. — Resume des ouvrages 
anglais sur les trois murs d’Hadrien, d’Antonin et de Septime Severe. L’auteur 
avertit qu il n’apporte rien de nouveau ; mais a-t-il lu les travaux les plus 
recents ? Tel qu’il est, cet expose en frangais sera utile, car je n’en connais point 
d autre. II manque une bibliographie raisonnee ; les ouvrages cites le sont sans 
millesime et les citations des textes classiques manquent de precision. « Cas- 
siodore, d’apres Robert Henry », n’est pas une reference acceptable, d’autant 
moins qu il existe une traduction anglaise de Cassiodore. II existe aussi une 
bonne traduction francaise d’Herodien, par le pere de M. Ludovic Halevy, et la 
reference .< Herodien, 1. Ill », qui revient plusieurs fois, ne suffit pas a rensei- 
gner le lecteur. 

S. R. 

H. Schuchardt. Die lberische Deklination. Vienne, Holder, 1907. In-8 
90 p. (extr. des Sitzungsberichte de TAcademie de Vienne). — Le celebre lin- 
guiste de Graz a leve sa massue contre M. E. Philipon qui, dans les Melanges 
H. d’Arbois,* soutenu : 1° que Tibere etait une langue aryenne; 2 C qu’il n’y avait 
rien de comrnun entre Tibere et le basque, contrairement a la those defendue 
par Humboldt, Luchaire etbeaucoup d’autres. « Quelque contestable que puisse 
etre le detail de mes observations, ecritM. Schuchardt (p. 64), je suis convaincu 
que. dans leur ensemble, elles prouvent l’existence d’une relation etroite 
( innige Bsziehung) entre Tibere et le basque. Je ne demande pas un vote de 
confiance, mais un examen severe et circonstancie ». L’auteur fait d’ailleurs 
une part large aux elements du lexique roman et meme celtique dans le basque 
actuel ; il declare aussi (contre Sieglln) qu'i! ne Irouve rien de ligure dans la 
toponvmie aquitanienne, mais seulemenl du celte et de Tibere (la desinence 
-ates, dans Elusates par exemple, serait celtique, non ligure; cela me semble 
tout-a-fait inadmissible). « La parente du basque et de Tibere doit etre con si- 
deree comme prouvee, tant qu on n’aura pas refute une a une les raisons qui ont 
ete alleguees pour Tetablir j> (p. 80). 

S. R. 

E. Kalinka (et autres). Antike Denkmaler in Bulgarien. Vienne, Holder, 
1906. In-4’, 440 col., avec nombreuses figures dans le texte. — Cet elegant 
volume la science autrichienne eultive Telegance — est un repertoire 
archeologique de la Bulgaria pour Tepoque greco-romaine. Il est Toeuvre 
commune de plusieurs specialties autrichiens, qui, dans leurs voyages et 
l’etude des musees locaux, ont recu l’aide la plus cordiale des savants indi- 
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genes, MM. Dobriisky (Sofia), Skorpil (Varna), Tacchella (Philippopoli, etc.). 
Tous les monuments de quelque importance sont reproduits par le dessin ou 
par la similigravure ; l’arcbitecture, l’histoire de l'ornement, celle de la sculp- 
ture et l’epigraphie v trouveront des materiaux excellents. publies d'une 
maniere definitive. Si les oeuvres d’art dignes de ce nom sont peu nom- 
breuses 1 , en revanche les inscriptions importantes et longues sont en abon- 
dance; on sait quel profit on peut tirer des textes de cette region pour la 
connaissance de la langue thrace, par [’analyse des noms propres el des minis 
de lieux. Je ne m’explique pas que les auteurs n’aient pas connu le memoire 
publie par moi en 1894 dans le Bulletin archeologique du Comity, sous ce 
titre : Monuments inedits du musie de Sofia. J'y ai eons plusieurs hypotheses 
qui me sembient meriter quelque attention. 

S. R. 


C. M. Briquet. Les Filigranes. — Dictionnaire historique des marques 
de papier, 1282-1600. 4 vol. in-4°, avec 39 fig. dans le tcxte et 16.112 lacs i - 
miles de filigranes. Paris, Picard, 1907 (Prix : 200 francs). — Travail colossal, 
oeuvre d’abnegation et de patience infinie, que les « deux cents bibhotheques 
sures » ne negligeront pas d’acquerir. L’auteur a visite 235 archives ou biblio- 
theques, feuillete 30.840 volumes et 1.432 cartons, caique 65.000 filigranes. 11 
est inutile d’apprendre aux lecteurs de la Revue l’interet d'un recueil de ces 
marques, qui assurent a la science des livres et des manuscrits un instrument 
d'investigation souvent irrecusable. Je ne connais pas 1’auteur; j’ignorais, hier 
encore, son existence ; mais il comptera desormais parmi ceux dont on parle 
avec reverence, parcequ’il a su modestement, dans un petit domaine bien a lui, 
comme le jardin de Candide, vitam impendere vero. 

S. R. 


Albert Grenier. Habitations gauloises et villas lalines dans la cite des 
Mediomatrices. Paris, Champion, 1906. In-8, 199 p. — Ceci est un ouvrage de 
serieuse erudition : la partie qui concerne les mardelles du pays messin est, 
comme travail d’ensemble, un ouvrage nouveau. Les manielles furent jadis les 
caves des maisons de bois gauloiseset germaniques. Tacite ( Germania , c. 16) en 
parle et M. Grenier (p. 32) cite le passage de l’auteur latin. Beaucoup de 
mardelles sont aujourd’hui remplies d’eau, et au fond on trouve des pieces de 
bois, debris de maisons de bois et de terre crue qui les surmontaient. On a 
reconnu sur le territoire des Mediomatrices environ 5.000 mardelles : les Gau- 
lois qui les ont creusees venaient de h region situee a l’Est du Rbin, laissant 
leurs demeures aux mains des Germains qui les avaient expulses, cela proba- 
blement vers le iu e siecle avant notre ere. Une partie au moins des mardelles 
germaniques a du etre d’abord gauloise. De ce cdie-ci du Rhin, la mardelle est 
ce qui reste des villae gauloise. 

1. Stele archaique d’Apollouia, p. 260 (moulage au musee du Louvre). 
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Elies sont de deux formes. Les plus anciennes soot rondes ; elles ont ete 
surmontees de constructions en bois egalement rondes avec toits coniques. Les 
plus recentes, subissant deja l’influence romaine, sont de forme rectangulaire, 
bien que le bailment place au-dessus fut construit en bois. 

Les villae gallo-romaines soit rustiques soit urbaines sont de tout point dues a 
l’influence romaine; elles etaient construites en pierre; on a pu dresser le plan 
de quelques-unes grace aux fondations qui subsistent. M. Grenier donne les 
plans de quatre de ces villae. 

H. d’ArBOIS DE JuBAlNVlLLE. 


Theod. Birt. Die Buckrolle wider Kunst. Leipzig, Teubner, 1907. Gr. in-8, 
x-352 p., avec 190 gravures dans le texte. — L’art moderne a presque oublie 
la representation du rouleau, tellement celle du livre (ouvert ou ferme) a pris 
le dessus. En revanche, depuis l’antiquite egvptienne jusqu’au moyen &ge 
chretien, le rouleau — tantot isole, tantot associe a d’autres rouleaux — est 
un motif d’usage constant dans les arts plastiques. L’eminent auteur de I’ad- 
mirable monographie : Das antike Buchwesen (Berlin, 1882), ou la fabrication 
des manuscrits anciens est au premier plan, l’a heureusement completee par 
celle que nous annon$ons, fondee surtout sur l’etude des monuments. M. Birt 
a poursuivi cette etude a travers les musees d’une bonne partie de 1’Europe et 
cette chasse a la figuration des manuscrits lui a fourni une abondante recolte. 
On peut regretter que les esquisses de l’auteur aient ete souvent publiees telles 
quelles, au lieu d’etre mises au net par un artiste de profession, et Ton s’etonne 
que les croquis d'un philologue iliustre rappellent quelquefois si exactementles 
dessins des sauvages; mais cela meme ne laisse pas d’etre instructif. Un des 
chapitres les plusinteressants(p. 269 et suiv.) est intitule : « La colonne Tra- 
jane et les livres a images » ; M. Birt y soutient cette th&se tres simple et tres 
seduisante que les deux grandes colonnes historiees de Rome ne sont que de 
gigantesques rouleaux illustres (« riesige Buchrollen voll Bilderschmuck, um 
die Saule gewickelt »), des livres a images enroules autour d'une colonne pour 
v etre vus et regardes de tout le monde. M. Edmond Courbaud avait ecrit des 
1899 (Le bas-relief romain, p. 164) : « Ne serait-ce pas le livre d’histoire lui- 
meme ecrit sur le marbre comme d'autres i’ecrivent sur le parchemin ? » Au lieu 
de parchemin, il fallait dire papyrus', mais c’est bien la, comme la reconnu 
M. Birt avec une loyaute parfaite, la premiere expression de la theorie qu’il a 
tres ingenieusement developpee et qui restera. 

S. R. 


Le Gerant : E. Leroux. 
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FOUILLES A PROME 

(BIRMAN1E) 


PL. XI-XIV 

Les fouilles que j’ai entreprises en Birmanie, au mois de jan- 
vier 1907, sur l’emplacement de Tancienne ville de Prome, ont 
eu surtout pour but de rechercher les origines historiques et 
religieuses de cette cite legendaire. 

II y a deux Prome : le vieux Prome et le Prome moderne. Le 
vieux Prome se trouve au sud de la station de Hmauza, sur la 
voie ferree de Rangoon a Prome. Le Prome moderne est situe 
a une dizaine de kilometres plus a l’ouest. C’est le port le plus 
important de l’lraouaddy; il ne contient aucun monument 
anterieur au xvi e siecle. 

Nous ne parlerons ici que du vieux Prome. C etait une 
ancienne colonie hindoge. Elle s’appela £rikshetra, Pissanumyo, 
la ville de Yichnou, Rsimyo, la ville de l’Ermite, enfin, en lan- 
gage talain, Prome, la ville de Brahma. Elle aurait ete fondee, 
d’apres la legende, 454 ans avant J.-C. par les rois indiens de 
Tagoung, de la dynastie royale de Kapilavastu (de la vallee du 
Gange), et abandonnee au n e siecle apres J.-C. pour la ville de 
Pagan. Mais ces legendes, etablies uniquement dans le dessein 
de faire remonter l’origine des rois de Birmanie a une antiquite 
reculee et de relier leur dynastie aux dynasties royales de l’lnde, 
n'ont aucune valeur. Ce qui parait plus probable, c'est que les 
villes cotieres de la Birmanie etaient occupees, aux environs 
du i er siecle de notre ere, par des colonies indoues venues de 
la cote orientale de l'lnde, en particular de la cote d’Orissa. 
L ’hinterland du pays etait pareouru par les Piu ou Piao et 
d'autres trlbus d’origine tibetaine. Tout a fait au nord se 
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trouvait la principaute de Tagoung, colonisee par des Hindous 
venus de Manipur. 

A Test de Rangoon, dans le Martaban, le Tavoy et le Tenas- 
serim, vivaient les Mons ou Talains, apparentes par la langue aux 
Cambdogiens. L’action des Mons ou Talains ne se manifesta 
historiquement qu’au vi e siecle, lorsque leurs armees s’empa- 
rerentde Prome. L’occupation de cette ville ne fut probablement 
pas definitive, car nous voyons dans les Annales Chinoises que 
Prome jouait encore le role de capitale des Piu en 802*. 

Du ix e au xi e siecle survint une periode de guerre et de luttes 
intestines, qui ne prit fin qu’au milieu du xi e siecle a l’avene- 
ment du grand roi Anorata. Ce prince constitua de maniere 
definitive la nation birmane et etablit sa capitale dans la ville, 
jusque-la secondaire, de Pagan. II fit ensuite la conquete de 
tout le pays Talain, c’est-a-dire de tout le sud de la Birmanie, et 
detruisit la ville de Prome. 

Ainsi, la ville de Prome, qui etait encore capitale des Piu au 
ix® siecle, cessa de l'etre entre le ix e et le xi e siecle 1 2 et fut 
detruite au xi e siecle par les Piu eux-memes, devenus Birmans. 
Nous pensons que l’epoque de l’abandon de Prome par les Piu 
peut etre fixee au ix e siecle ; la tradition veut, en effet, que la 
porte monumentale de Pagan ait ete edifiee en l’an 850(?). 

Ajoutons qu’au xm e siecle l’ancien royaume de Pegou (y 
compris Prome) se rendit independant et ne fut repris par les 
Birmans qu’au xvm e siecle. C’est probablement pendant cette 
periode que le Prome moderne acquit en partie son importance. 

Les ruines du vieux Prome comprennent : quatre stupas, 
deux pvramides talaines, un temple bouddhique abandonne 
apres un essai de restauration deja ancien, quatre edicules boud- 
dhiques en briques de 5 a 7 metres de cote, en partie demolis, 

1. Pelliot, Itineraire de Kia tan ( Bulletin de I'Eeole d’ Extreme-Orient, 
tome IV, p. 156, 1/8, 371). Une ambassade birmane, conduite par le fils du 
roi des Piu, serait partie en 802 de Prome, capitale des Piu, pour se reudre eo 
Chine avec des presents. 

2. D'apres M. Duroiseile, !a ville redevint hindoue dans 1'intervalle. 
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trois ou quatre groupes de pierre avec reliefs, qui sont les restes 
d’anciennes chapelles a base rectangulaire de meme forme et de 
memes dimensions que lesedicules precedents, enfin les vestiges 
d’anciennes fortifications et de nombreux tas de briques sans 
inscriptions ni bas-reliefs. 

Sauf les deux stupas du nord, toutes ces mines se trouvent an 
sud de la voie ferree. 

Pour faciliter l’etude de ces mines eparses, nous les avons 
groupees par nature d’edifices, sans tenir compte de leur situa- 
tion respective. C’est ainsi que les stupas forment un groupe, 
les chapelles un autre groupe, etc. 

Une carte levee par les soins du service archeologique de 
Birmanie permettra au lecteur de se reconnaitre (fig. 1). 

Les fouilles ont ete executees a mes frais, avec rautorisation 
dugouvernement anglais, par une cinquantaine d’ouvriers indi- 
genes du village de Hmauza, sous la surveillance des employes 
techniques du service archeologique de Birmanie. M. Taw-Sein- 
Ko, chef de ce service, a bien voulu nous prefer le concours de 
son experience pendant tout le cours des travaux. 

A). — Groupes de pierres sculptees et bas-reliefs isoles. 

1° Settaing Thein (Monastere bouddhique pres de Hmauza). 

On appelle ainsi deux groupes de pierres sculptees, emer- 
geant du sol et se faisant face & 70 metres de distance, dans l’en- 
ceinte du monastere bouddhique de Hmauza. Les fouilles ont 
permis de constater que les plaques centrales A et A' ont une 
hauteur totale de 3 m ,10 et une largeur de 2 m , 10. 

Ces pierres represented le Bouddha assis entre deux disciples 
(fig. 2) ; elles constituaient le fond de deux edicules rectangu- 
laires dont on retrouve aisement les traces en piochant legere- 
ment le sol (fig. 3). 

Le bas de la pierre A porte une grande inscription tres gatee 
dont il reste environ sept lignes. Cette eeriture, dont nous 
n’avons pu prendre que de tres mauvais estampages, ressemble 
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a l’ecriture inconnue des deux steles bilingues et quadrilingues 
que nous avions relevees en 1906 a Pagan. 

A defaut de cette inscription et d’une autre dont nous parle- 
rons plus loin, nous donnons le facsimile de l’inscription en 
langue inconnue de la stele quadrilingue (pali-birman-talain 
langue inconnue) de Pagan, et la traduction du texte pali qui 
Taccompagne 1 (PI. XIV). 

Les bas-reliefs de Settaing Thein representent le Bouddha 



Fig. 2. — Bas-relief de Settaing Tbein. 


assis entre deux disciples. On remarquera que les dossiers des 
sieges des deux disciples sont de forme absolument chinoise, 
ce qui implique necessairement Pinfluence du Xord, et, par 
suite, probablement du Bouddhisme du Nord. 

Nous emploierons plusieurs fois dans le cours de cette etude 
l’expression de Bouddhisme du Nord, pour qualifier l’origine de 
certains bas-reliefs ou de certaines tablettes votives dont les 
ornements et les details du costume ou du mobilier des person- 


i. Cetle traduction a rleja ete pubiiee en lS.-'D dans les Inscrij turns of Pagan, 
Pinyu uml Aiu, Rangoon, Gover: on nt printing, p. 97 
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nages represents ont un caraetere franchement tibetain ou chi- 
nois; mais il est bien evident que ces modeles, au point de vue 
religieux, ont pu etre utilises tout aussi bien par les peuples qui 
suivaient le Bouddhisme du Sud. 





N 

A 



Echelle, 

A%par 

metre 


Fig. 3. — Settaing-Thein. 


Les plaques votives en terre cuite, tres nombreuses, trouvees 
aux environs, ne portent aucune inscription. Elies sont du 
module connu, tantot avec les Nagas (PI. XI, fig. 2 ), tantot avec 
des lions, qui pourraient bien etre des Nagas, tantot avec des 
stupas (PI. Nil, fig. I ). 
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2° Peik Thaiio Myo (Ville de Yichnou). 

La ville de Prome, au temps de sa splendeur, etait une agglo- 
meration de villages et de villes d’epoques differentes. Les natio- 
nality yformaient des groupes distincts. C’est ainsi qu’il y eut 
(d’apres la tradition) deux colonies liindoues, l'une portant le 
nom de Peik Thano Myo, l’autre celui de Thaung-bye-Gon. De 

\ 

\ 



cette derniere il ne reste rien, et de la premiere pas grand’chose. 
C'est, parait-il, la plus ancienne. On y retrouve avec difficulte 
quelques traces de murs en briques ayant appartenu aux 
deux enceintes concentriques d'un palais et d’une ville 
et quelques vestiges de chapelles de 5 a 6 metres de cote, ayant 
conserve parfois une pierre a bas-relief; le tout est cache par 4 la 
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brousse. L’enceinte dePeik Thano Myo est carree; chaque cote a 
310 metres. L’enceinte du palais wxzy a environ 63 metres 
par face. Les murs des petites enceintes carrees des angles de la 
ville EPNO... etc. sont completement demolis. Le bas-relief le 
plus interessant est sans contredit celui de Pogaung-Kan 
(fig. 5). II se trouve a une soixantaine de metres de Penceinte. 
La sculpture est tres mutilee ; elle represente le Bouddha ayant 



Fig. 5. — Bas-relief de Peik Thano Myo. 


a sa droite Sudra. tenant dans la main droite une queue de che- 
val fixee a un manehe (chasse-mouche), puis deux personnages 
mitres, et a sa gauche Brahma (?) et deux disciples couronnes; 
au-dessus des deux personnages mitres vole un genie*. 

Les mitres des deux personnages places a la droite du Bouddha 
sont de forme franchement tibetaine. Le bas-relief peut done 
etre attribue au Bouddhisme du Nord. 

Cette pierre a 2">,50 de haut, 2 metres de large, et 0 m ,40 
d’epaisseur. 

Les sculptures du bas de la pierre sont totalement deformees. 

L Interpretation donnee par M. Taw-Sein-Ko. 
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Les indigenes y ont reconnu deux elephants et deux personnages. 
Nous avons ete moins heureux qu’eux et nous persistons a n’y 
rien distinguer. 

Les excavations pratiquees autour des principales pierres de 
la ville de Yichnou n’ont donne aucun resultat interessant, mais 
ont montre qu’il existait sur cet emplacement 3 ou 4 chapelles 
de 6 a 7 metres de cote ayant appartenu probablement a d’an- 
ciens monasteres en bois dont il ne reste naturellement plus de 
traces. 

Nous avons trouve un linteau de porte en pierre sans orne- 


Fi<». 6. — Coup* de deni pierres d’un puit3. 


ment et un fragment de chambranle. Un vase en pierre de 
1 metre de diametre environ a ete deterre un peu plus loin. II 
faisait office de citerne. Enfin, quelques pierres en limonite pro- 
venant de carrieres situees sur le littoral, a l est de Rangoon, 
ont apporte la preuve de relations commerciales avec les 
Talains. 

3° On avait pense jusqu’ici qu’un tertre de la ville de Yichnou, 
ayant quatre puits de l m ,30 de profondeur a chaque extremite 
d’un quadrilatere de 6 metres de cote, marquait l’em placement 
des anciennes sculptures des Pius. L'un de ces puits a meme ete 
recouvert d’un kiosque pour en assurer la conservation. II com- 
prend deux ou trois couches alternees, d argile et de cercles de 
pierre de l ra ,30 de diametre, de 0 m ,45 de hauteur et 0 m ,05 d epais- 
seur. Nous croyons que ces puits sont simplement les anciennes 
latrines d’un monastere de bonzes. Aujourd hui encore, les 
monasteres ont des latrines de ce genre pour l’abbe, les moines, 
les novices et les enfants. 

Dans notre ouvrage sur V Architecture Hindour en Extreme- 
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Orient , nous avons donne le croquis de deux de ces pierres ; 
mais les renseignements donnes a cette epoque par les autorites 
locales ont ete reeonnus inexaets (fig. 6). 

4° Dans le voisinage du stupa de Bobogyi dont nous parlons 
plus loin, se trouve un bas-relief en pierre que nous avons fait 
degager et qui represente le Bouddha assis entre deux person- 
nages. II formait le fond d’une petite chapelle en briques, de 
forme rectangulaire, de quelques metres de cote, aujourd’hui dis- 
parue. 

5° Un bas-relief interessant, franchement brahmanique, le 
seul de ce genre que nous avons rencontre dans cette region, se 
trouve dans le jardin du Deputy commissioner de Prome. 11 
represente Yichnou a quatre bras sur un garuda, ayant a sa 
gauche Laksmi (PI. XIII, fig. 12). Cette pierre provientde l’an- 
cien Prome. 

Dans le musee de Rangoon, il existe trois pierres sculptees 
representant Vichnou couche ou assis, avec une tige de lotus lui 
sortant du ventre et supportant Brahma, Civa et Yichnou. Ces 
pierres proviennent du Pegou et ont ete publiees en 1894‘. Nous 
n’en parlons que pour memoire. 

Enfin, dans le jardin du Deputy commissioner de Prome, se 
trouve aussi une stele bilingue (Talaine et Birmane) que nous 
ne croyons pas anterieure au xiv e siecle. 


B. — Stupas. 

1° Bobogyi. 

Le stupa de Bobogyi est en briques, de forme cylindrique, de 
66 metres de hauteur environ et de 80 metres de circonference 
(fig. 7). II est porte par cinq terrasses formant gradins, ayant 
comme coupe une hauteur totale de 10 metres sur 11 metres 
de base. L'edifice etait recouvert de stuc blanc qui adherait au 

1. Soles on Antiquities in Ramannandesa ( the Talaing Country of Burina), 
by major R. G. Temple. Bombay, printed at the Education Society, Steam 
Press, 1894, 
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moyen d’un quadrillage imprime sur les briques avant la cuis- 
son. Le monument est termine par un lingo, (ou par une petite 
protuberance ayant la forme du linqa), soigneusement restaure 
par les gens de la contree; il est surmonte par un Ti en metal 
absolument moderne. 



Fig. 7. — Stupa de Bobogyi. 


Au pied du stupa, sur la face sud-est, se trouve l'entree d'un 
couloir conduisant horizontalement au centre du monument. 
Ce couloir, deja fouille par des chercheurs de tresor, a livre un 
certain nombre de tablettes votives en terrecuite du plus grand 
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interet. L’une d’elles porte au recto I’effigie connue du Bouddha 
assis sur un trone a nagas (interpretation du service archeo- 
logique) ou a lions, et, sur le verso, des caracteres tibetains 
(fig. 8). Nous attribuons egalement au Tibet une trentaine de 
petites tablettes de forme ronde ou ovoide (PI. XI, fig. 1), tres 
finement imprimees. Nous savons par M. Taw-Sein-Ko que ce 
modele se rencontre frequemment au Tibet, L et uniquement au 
Tibet. Cet erudit en possede quelques exemplaires. 



Fig. 8. — Inscription tibetaine sar un labiette votive de Bobogyi, 
d'aprfcs M. Taw-Sein-Ko. 


Une autre plaque figure le Bouddha assis sur un lotus (PI. XII, 
fig. 3) ; deux elephants debordent a mi-corps, a droite et a gauche 
du socle. Chaque elephant soutient un stupa avec sa trompe ; a 
droite et a gauche du Bouddha se dressent deux lions hieratiques. 
Sur d'autres tablettes, le Bouddha se trouve place entre deux 
stupas (PI. XII, fig. 1). 

Enfin, il y a plusieurs tablettes (PI. XII, fig. 2) avec trois 
bouddhas au front aureole. Ces tablettes peuvent etre attributes, 
je crois, au Bouddhisme du Nord. II existait des representa- 
tions semblables du Bouddha au Japon, sur des plaques metal- 
liques a base rectiligne (ix e siecle). 

Le monument de Bobogyi, faute descriptions, ne saurait 
etre date de fagon precise. II est certainement posterieur aux 
stupas de l’lnde et de Cevlan, dont il differe absolument par la 
forme ; il pourrait bien appartenir au vir ou au vm e siecle, 
c est-a-dire a 1 epoque des stupas decouverts par M. Aurel Stein 
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dans le Khotan'. Ces derniers ont une forme cylindrique et 
correspondent a l’epoque de la grande extension du Tibet 
bouddhiste. 

2° Stupa de Payagyi. 

Ce stupa en briques, en forme de pain de sucre, porte par 
quatre terrasses en gradin et un talus inferieur, tres deforme, 



Fig- 9. — Stupa de Payagyi. 


est surmonte d’une protuberance en forme de Hnya et d’un ii. 
Le ti est moderne et cache en partie le linga. Le monument est 
encore recouvert par places de stuc blanc. Sa hauteur est 
de 50 metres environ, le diametre a la base de 60 metres, 
(fig. 9). Les gradins ont une hauteur totale de 7 metres sur 18 

i. Ancient Khotan , t. I, p. 50; t. II, plancbe XXXVII, etc. 
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de base. Une chapelle moderne, en mines, indique, sur le cote 
est, l’entree aujourd’hui muree du couloir eonduisant au centre 
du stupa. L' exploration de ce couloir, qui etait rempli de terre, 
n’a fourni que trois plaques votives, reproduisant le motif 
connudu Bouddhaavec stupas et elephants (PI. XII, fig. 3). Au 
pied du monument, appuye contre un vase a ollrandes moderne. 



Fig. 10. — Bas-relief de Payagyi. 


en maconnerie, se trouve un interessant bas-relief en pierre. 
II represente le Bouddha assis, ayant a sa gauche un stupa qui 
rappelle absolument la forme des tchorten du Tibet (fig. 10). 

Dans le voisinage, vers Test, sur un tertre de 21 metres de 
long, quelques pierres brisees marquent l’emplacement d’une 
ancienne chapelle d ordination. II est impossible de dater ce 
stupa, sa forme en pain de sucre n ayant d equivalent nulle part 
aux Indes ni a Ceylan. On ne sauraitnier, toutefois, que ce monu- 
ment n ait un certain air de parente avec le stupa de Mauri 
Tim dans le Ivaschgar . Nous le classerons done — sans aucune 

t. M. Aurel-SteiD, Ancient Khutan , l. I. pi. I, 
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pretention a l’exactitude — au vn e ou au vm e siecle, comme le 
precedent. 

3° Stupa de Payama. 

Ce stupa est du meme genre que celui de Pavagyi, mais en 
deplorable etat(fig. 11). II est egalement en briques et surmonte 
d une protuberance en forme de linga, mais tout le stuc est 
parti. U entree du couloir se trouve a mi-hauteur; il faudrait, 



Fig. 11. — Stupa de Payama. 


pour y penetrer, un solide echafaudage. Les indigenes ayant 
refuse assez sagement de se servir d une echelle en bambou, 
trop fragile, nous avons renonce a le faire visiter. Le chef du vil- 
lage nous a affirme que le couloir avait ete fouille maintes fois 
et qu il etait vide. A notre avis, il doit contenir seulement 
quelques tablettes votives des modeles deja connus. 

Nous classerons ce monument au vie ou au vm e siecle, 
comme les deux stupas precedents. 
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4° Stupa de Myin Baku. 

Ce stupa, qui se trouve a 5 milles au sud de Hmauza, est du 
meme genre que les stupas de Payama et de Payagyi 1 . II a ete 
restaure. Nous ne l’avons pas visite. 


5° et 6 e I’yramides de Choue-Miok-To . 

II existe deux pyramides talaines en briques stuquees, du 



Fig. 12. — Chone Miok To. 


meme nom, I unedans Prome meme, l’autre a l’exterieur. Celle 
de 1 interieur de la vi lie , tres deformee, a une trentaine de 
metres de hauteur. Elle devait comprendre une partie superieure 


1. Dans tnon livre sur V Architecture Hindoue en Extreme-Orient, a la p.250, 
se trouve une photographie d’un stupa avee ie nom de Bibe-Paya. Ce nom 
est inexact et le resultat d’une erreur de notre cicerone. La photographie repre- 
sentee est en realite !a face sud de Payagyi. 
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arrondie reposant sur des gradins rectangulaires. Nous ne l’avons 
pas fouillee. Les plaques votives, trouvees sur place, sont 
depourvues descriptions. 

La pyramide de Texterieur se trouve dans un petit cimetiere 
abandonne, envahipar la vegetation ; elle est dans le voisinage 
immediat de pyramides et d’edicules franchement modernes. 

Le monument porte encore des traces de stucage ; il se com- 
pose d’un stupa en briques supporte par quatre terrasses quadran- 
gulaires en gradins. II a environ 16 metres de hautsur 24 metres 
de base. Les vestiges d’un petit escalier se trouvent au centre de 
chaque gradin du bas. L’etat des ruines ne permet pas de dis- 
tinguer si les autres gradins etaient pourvus d’escaliers simi- 
laires; il semble que non (fig. 12). 

De petits edicules ornaient les extremites des gradins. 

Cet edifice, deja fouille avant notre arrivee, n’a rien donne de 
bien interessant, sauf une stuatuette du Bouddha en terre cuite. 

Nous ne pensons pas que la pyramide de Choue Miok To soit 
anterieure aux xv e et xvi e siecles. 

7° Zeyamangalan Pagoda. 

Nous ne parlerons que pour memoire d’une autre pyramide 
talaine de 5 metres environ de haut, absolument deformee, qui 
se trouve dans les limites de Prome et qui porte le nom de Zeya- 
mangalan (heureux triomphe). Elle parait fort ancienne. La 
tradition la place au v e siecle avant J. C., date trop haute. Nous 
pensons qu’elle a fait partie de l’ancien Prome. 

Nous n’avons pas execute de fouilles sur ce point. 

C. — Temples et edicules. 

Cinq temples ou chapelles sont encore debout, a savoir : 

Iahandakon; 

Bobogyi ; 

Lemietna; 

Ma Lun Bye Kon ; 

Paga Taung. 

iv e SERIE, t. x. 


U 
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Ce sont tous des edifices rectangulaires de petites dimensions, 
surmontes en general du sikra d’Orissa. 

1° lahandakon (La Cave du Saint.) 

Nous commencons par celui que nous considerons comme le 
plus ancien. 



tig. 13. lahandakon. — Echelle de 1 cm. par metre. 

Ce petit edicule est en tres mauvais etat. II est en briques et 
de forme rectangulaire. L’entree fait face a Test. Ses dimen- 
sions sont les suivantes : Long., 7 m., larg., 5 m ,50; haut., 3 m. 
(du sol a la naissance des voutes) (fig. 13). 

Les murs ont l m ,30 d epaisseur. Les trois ouvertures sont 
ogivales et a encorbellement, suivant le mode de construction 
en usage aux Indes. La porte principale a 0 m ,80 d'ouverture. 
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Les portes laterales sont beaucoup plus etroites et servaient 
plutot de fenetres. L’edifice etait voute, ainsi qu’on le voit a la 
naissance des voutes disparues. Nous n’avons pas note si les 
voutes etaient construites a encorbellement, ou suivant la mode 
persane. La toiture est totalement effondree. Nous pensons, 
par analogie avec les autres edicules encore existants (Bobogyi 
et Lemietna), que le toit etait pyramidal et surmonte du sikra 
d’Orissa. 

Le mur du fond (ouest) est orne a l’interieur, dans le bas 
du mur et jusqu’au tiers de la hauteur, de huit niches en stuc 



abritant des bouddhas assis, en demi-relief. Ces bas-reliefs 
forment placage. Le type des Bouddhas est franchement mon- 
golique (fig. 14). 

Les debris d’un bas-relief en pierre, representant Bouddha 
assis, jonchent le sol pres de l’entree. 

II ne saurait etre assigne de date a cet edifice, qui appartient 
probablement a la meme epoque que Bobogvi et Lemeitna. 
Peut-etre est-il plus ancien. Nous etablirons plus loin que ces 
deux derniers edicules ont probablement ete construits dans 
une periode comprise entre le vn e et le xi e siecle. 

Nous n’avons pas juge utile de pratiquer des fouilles a Iahan- 
dakon; nous nous sommes contentes de deblayer l'edifice. 
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2° Bobogyi. 

Ce petit edicule est en briques ; sa base carree a 5 metres 
de cote; il est voute et surmonte d’un toit pyramidal avec 
sikra. Les murs ont 4 metres d’elevation ; mais la hauteur 
totale du monument, en tenant compte de la partie manquante 
du s/kra, devait etre de 8 m ,90. Les murs ont 0 m ,60 d’epaisseur ; 
nous pensons toutefois qu’il y a eu erreur dans les mesures 



Fi!i. 15. — Bobogyi. — Echelle de 1 cm. par mitre. 

prises et qu’il est preferable de compter 1 metre d’epaisseur, en 
reservant le chifTre de 0 ra ,60 pour les murs moins epais du 
porche d’entree. L’entree fait face au nord (fig. 15 et 17). 

Une fausse niche a Makara orne chaque face. Les voutes ne 
sont pas a encorbellement comme cela se pratique aux Indes, 
mais du systeme persan et mongol en usage dans le Turkestan 
chinois qui n’exige point de cintrage en bois (fig. 16). La voute 
du sanctuaire est en bonnet de pretre. Les arcs des niches ex- 
terieures sont a encorbellement. 

La chapelle est portee par trois terrasses a gradins, en par- 
tie eboulees. 
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A l’interieur, au fond du cote ouest, se trouve line grande 
pierre a bas-relief de 2 m ,80 de large, portant l'effigie du Bouddha 
assis entre deux disciples a figures mongoliques. Le dossier 
des sieges des disciples sont de forme chinoise (PI. XIII, fig. I), 
comme dans les bas-reliefs de Settaing Thein. 

Au-dessous du bas-relief se trouve une inscription en langue 



Fift. 16. — Une voute du vm* sifecle dans le Turkestan cbinois. 
Extrait d'un dessiu de GrOnwedel. 


inconnue, ayant les memes caracteres que Pinscription de 
Settaing Thein et que les deux inscriptions en langue incon- 
nue de Pagan. Cette inscription est malheureusement dans un 
etat deplorable et il n’y a guere que quelques lettres qui soient 
lisibles dans le haut a droite. 

Les deux parois laterales ont deux petites niches ogivales de 
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0 m ,50 de large, qui ont du contenir autrefois des bouddhas 
ou des lampes. Des niches de ce genre se rencontrent couram- 
ment dans l’architecture musulmane ou elles servent a deposer 
des objets, des livres, babouches, etc.; elles se rencontrent 
aussi a Java dans des ruines bouddhiques du x e siecle a. D. 

II est a remarquer que les briques du toit pyramidal sont 
plus petites que celles des murs lateraux. Elles sont peut-etre 
l’indice d’une restauration. Celles des murs sont grandes, bien 
cuites et probablement plus anciennes. 



Fig. n. — Bobogvi. 

Bobogvi appartenait certainemenl au Bouddhisme du Nord. 
II est| impossible de daterce monument; mais nous pensons 
qu’il ne pent etre plus recent que le vn- ou vine siecle fpuisqu'il 
est surmonte du tikra d’Orissa, et qu’il ne peut pas nonplus 

depasser le xi e siecle, epoque a laquelle Anorata a detruit 
Prome. 

3° Lemietna. 

Cet ediciile en briques bien cuites et anciennes est de forme 
carree (fig. 18). Les cotes ont 7-, 23. La hauteur totale est de 
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7 m ,30 actuellement, mais elle devrait etre de 8 a 9 metres avec 
le sikra. 

L ’ edifice a le meme aspect exterieur et a peu pres les memes 
dimensions que Bobogyi, mais il en diflere essentiellement par 
ses dispositions interieures (fig. 19). 

II se compose d’un massif central plein de 2 m ,30 de cote et 
d’une gaine enveloppante de l m .40 de large. Chaque face du 
massif central est ornee d’une niche abritant un bas-relief en 
pierre de l m ,50 de large, en forme de feuilles du Bodhi portant 



Y . 
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Fig. IS. — Lemietna. 

1’efflgie du Bouddha. II ne subsiste que deux de ces bas-reliefs. 
A chaque plaque de bas-relief correspond une ouverture dans 
le mur exterieur. L’entree primitive (I m ,72 de large) etait a 
l’Ouest. Les murs ont 1 metre d’epaisseur. 

Les voutes sont etablies suivant la mode persane et mongo- 
lique et le plan de l’edifice rappelle lui-meme, en miniature, 
le plan des principaux monuments de Pagan, tels qu’Ananda 
par exemple (xi e siecle) et certains temples de Turfan (vm e siecle), 
dont les fondationsont ete mises a jour recemment par M. Griin- 
wedel dans le Turkestan chinois. 

Le massif central est constitue, sinon en totalite, du moins 
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sur une grande epaisseur, de tablettes votives en terre cuite 
(0 m ,10 sur 0 m ,09), dont la grande majorite, dumodele des nagas, 
lions ou autres emblemes, est surmonte du sikra d’Orissa. 

L’un des deux bas-reliefs en pierre, B (l m ,50 de large), repre- 
sente le Bouddha entre deux stupas du genre des tchorten du 
Tibet (PI. XIII fig. 32) et du tchorten du bas-relief de Payagyi. 



Echelle de 'J c ^ n p>ar metre 

Fig. 19. — Lemi6tna. 

Le bas-relief A est egalement fort curieux; il represente le 
Bouddha entre deux personnages. Le Bouddha indique la terre 
de sa main droite en detachant son bras du corps. Ce geste est 

rare; en general, la main du Bouddha indiquant la terre est 
fixee sur le genou droit. 

Les deux autres bas-reliefs ont disparu. Nous pensons que 
Lemietna doit etre attribuee a la meme periode que Bobogyi 
( vn e au xr’ siecle). 
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4° Ma Lun Bye Ron (en siamois : Saw Byn). 

On appelle ainsi un groupe de trois edifices en briques situes 
en pleine foret (fig. 20), a quelques pas les uns des autres. 

Le monument d (fig. 21), est une tour pleine en briques 
donnant a premiere vue l’impression d une tour kmere. C’est 


N 



un edifice carre de 5 metres de cote, surmonte d’un toit pyra- 
midal a trois gradins et a sikra. Sur chaque face se trouve une 
niche ogivale a makara, en saillie, et abritant un Bouddha 
assis, en albatre (?), de caractere siamois. Le tout est stuque 
dans le gout birman, encore a la mode de nos jours, avec 
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des boutons a rosaces, des listels festonnes et des sortes d’epau- 
lettes aux angles. 

La hauteur de la tour devait etre autrefois de 8 metres envi- 
ron ; mais elle ne depasse guere 6 metres actuellement, par 
suite de refTondrement du sikra dont il ne reste que la base. 
Les voutes des niches sont a encorbellement suivant le sys- 
teme hindou. 

En realite, cette chapelle est le prototype des pyramides 
talaines dont la forme continue a etre employee de nos jours. 



La tradition veut qu'elle ait ete construite au v e siecle a. D. 
par une reine du Siam, ce qui est absurde ; mais cette legende 
est interessante en ce sens qu’elle indique bien une influence de 
l’Ouest, talaine ou siamoise, modifiee a son tour par l’adjonc- 
tion du sikra d Orissa. Elle devait avoir a peu pres l’appa- 
rence de Me Daw Rat Paya, edifice de Pagan du genre khmer 
(xi e siecle) (fig. 22). 

L edieule B est une simple cella rectangulaire en briques sans 
niches exterieures, qui contenait probablement une statue de 
Bouddha en pierre, dont la tete, moderne, git devant la porte. 
Le toit est eompletement eflondre. 

L edieule C est totalement detruit. II ne subsiste que quelques 
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pierres non sculptees qui emergent dn sol et un socle en 
briques, sans statue, au fond du cole est. L’ouverture faisait 
face a l’Ouest. 

Les fouilles n’ont donne que quelques plaques votives des 
modeles ordinaires et deux statuettes en terre cuite, de style 
siamois. II importe de remarquer, en ce qui concerne les 






Fig. 22. — Me Daw Rat Paya. 

tablettes votives, qu’il est d’usage depuis longtemps, dans le 
pays, de reunir dans les temples nouvellement construits les 
tablettes votives qui se trouvaient dans les temples abandon- 
nes. 

5° Pagode de Paya Taung. 

Ce' temple est line masse cubique pleine de 13 metres de cote 
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et de 5 metres de haut, jusqu’a la naissance dii toit ; celui-ci 
est pyramidal avecune rangeede petits c/tedis a sa base (fig. 23). 
Le couronnement de I’edifice a disparu ; les chedis sont mo- 
dernes. 

Chaque face est ornee d’une niche ogivale ayant contenu 
autrefois un Bouddha en pierre. Les debris de Tun d’eux gisent 
encore pres de la face ouest. Les niches des faces nord, ouest 
et sud ont 2 metres de hauteur, 1 metre de large, 2 m ,60 de 
profondeur. La niche de 1’Est a 3 m ,20 de base sur 3 m ,20 de hau- 
teur et 2 m ,60 de profondeur. 



Fig. 23. — Paya Taung. 


Les voutes des niches sont etablies d’apres le systeme persan 
et mongol, et non d’apres le systeme indou a encorbellement. 

Nous avons trouve dans ces niches deux plaques votives, l’une 
avec des nagas ou lions, l’autre avec des nagas ou lions, des 
makaras et des elephants. 

Le monument a subi des restaurations ulterieures qui en font 
un monument talain. Dans ces conditions, il est impossible de 
le classer. 

Les renseignements que j’ai donnes sur Paya Taung dans mon 
ouvrage sur Y Architecture Hindoue sont erronees. Ils m’avaient 
ete fournis par le chef du village. 
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D. — Fortifications. 

Les murailles de la ville sont encore visibles dans plusieurs 
endroits, par trongons; ce sont de longues levees de terre, de 
veritables digues sur lesquelles circule parfois la grande route. 
II suffit de gratter la terre pour retrouver les briques. En cer- 
tains points la digue presente des coupures d une dizaine de 
metres ; ce sont les anciennes portes. 



Fig. 24. — Bas-relief de la porte Nord. 


Pres de l’unedes portes du Nord, sous un abri en bois, se trouve 
une plaque en pierre sculptee de 1 metre sur 0 m ,60, portant 
l’effigie tres fruste d’un prince de la famille royale nomme Manng 
Waing, qui aurait ete deifie au xvi e siecle, ainsi que ses deux 
soeurs, par le sgens du pays (fig. 24 j. Aujourd'hui il joue le role de 
Nat. Le personnage est represente assis et portant dans chaque 
main une large epee, ayant vaguement Faspect d’un parasol ferme. 
Lors de mon premier voyage a Prome, il m'avait ete dit que 
cette pierre, ainsi que deux pierres voisines dont les sculptures 
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etaient eflacees, rappelait le souvenir des sacrifices humains que 
les rois du pays avaient l’habitude d’accomplir, a l’entree des 
portes des villes nouvellement construites. II parait que ce ren- 
seignement etait inexact. Les deux pierres en question portaient 
autrefois l’effigie des deux sceurs du prince Manng Waing. 

Conclusion. 

Les fouilles que nous avons executees a Prome ont permis de 
constater certains faits nouveaux et interessants : 

1° Les stupas du vieux Prome sont surmontes d’une protube- 
rance en forme de lingo , analogue probablement aux lingas 
que M. Parmentier a signales au sommet des tours brahmaniques 
de Nha trang (Annam) 1 ; ils appartiennent a la periode la plus an- 
cienne et la plus prospere de cette antique cite qui a porte suc- 
cessivement les noms de Qrikshetra, Pissanumyo (ville de 
Vichnou) , Prome (ville de Brahma) . Cette coincidence de noms et 
d’attributshindouistesest d’autantplus remarquable qu’il existe 
encore a Prome, ainsi que nous l’avons dit, un ancien bas-relief 
representant \ichnou et Laksmi. Ces manifestations brahma- 
niques ne sont du reste pas les seules que Ton rencontre en basse 
Birmanie. Le musee de Rangoon contient plusieurs bas-reliefs 
de ce genre. 

2° Les trois chapelles bouddhiques (Iahandakon, Bebegyi et 
Lemietna), qui subsistent encore a Prome, ont leurs voutes 
construites d apres les procedes du Turkestan chinois. Le si km 
d Orissa qui les surmontait ne permet pas de les attribuer a une 
epoque anterieure au vi e siecle, puisque les edifices qui leur ont 
ser\i partiellement de modele sont du vi e siecle; d 7 autre part, 
on peut considerer comme certain qu’elles ne sont pas ante- 
rieures aux stupas, c est-a-dire au vn e ou vm e siecle. Nous les 
avons classes entre le vn e et xi e siecle. 

3° Les six bas-reliefs de Settaing Thein, les bas-reliefs de Peik 

1. Bulletin de CEcole Francaise d' Extreme-Orient, t. VI, n. 3-4, p. 207. 
Fouilles de M. Parmentier. 
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Thano Myoet de Bobogyi, c’est-a-dire la majorite des bas-reliefs, 
appartiennent nettement, par la nature de leur ornementation, 
au Bouddhisme du Nord, c'est-a-dire que les modeles qui les 
ont inspires ont ete crees dans les pays professant le Bouddhisme 
du Nord (Tibet et Chine). 

Les trois steles restantes sont simplement bouddhiques, sans 
qu'il soit possible de les classer dans une branche du Bouddhisme 
plutot que dans une autre. 

Parmi les tablettes votives il s’en trouve egalement de fran- 
chement tibetaines. 

Done, contrairement a 1’opinion generalement admise jus- 
qu’ici, le Bouddhisme du Nord jouait un role important a Prome. 

4° Les fouilles n’ont donne aucune inscription sanscrite, pali 
ou birmane. Les deux seules inscriptions recueillies appar- 
tiennent a une ecriture inconnue qui est tres probablement venue 
du Nord, peut-etre du Nan-Tchao. Cette ecriture est la meme, 
ainsi que nous l'avons deja dit, que celle de l’inscription tri- 
lingue que nous avons estampee a Pagan en 1906 et dont nous 
donnonsici une bonne reproduction (PI. XIV), d'apres une pho- 
tographic fournie par le service archeologique de Birmanie; 
cette stele serait du xi e siecle. 

Une inscription en langue pali, mais en ecriture chalukya, 
gravee sur une bande d'or de 0 m ,50 de long environ, a ete 
trouvee il y a quelques annees a Prome. Elle figure dans les 
vitrines du British Museum a Londres 1 . 

5° Prome n’a jamais ete la splendide cite que Ton a cru. 
C’etait une agglomeration de bourgades dont les temples, de tres 
modestes dimensions, et les habitations etaient construits, 
comme aujourd’hui, en materiaux legers et peu durables. Seuls 
quatre stupas en briques, trois petites chapelles, une pyramide 
et quelques steles disseminees sur un immense espace ont sur- 
vecu a 1'abandon de la ville au xi e siecle de notre ere. 

G* 1 de Beylie. 


1. Reoseignemeot fourni par M. Taw-Sein-Ko. 
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Traduction de la version pali de T inscription en langue inconnue 
de Myazedi (XI e siecle). Rnines de Pagan. 

1° Ayant adore le Bouddha et les autres excellents joyaux, je 
vais parler de la noble oeuvre faite suivant les regies, pour la 
religion par Raja Kumara, un prince de ce royaume. Ecoutez- 
raoi. 

2° Quand 1628 annees se furent ecoulees apres le Nirvana du 
seigneur du monde, 

3° Alors regnait a Arimaddanapura un roi puissant de la 
famille Udicca et de la race solaire qui avait pris le titre de 
« Tibhuranadicca ». 

4 " Tiloka Vatamsika etait sa bien aimee reine sacree qui etait 
une aide habile pour lui et etait adroite dans la conduite de 
toutes sortes d’affaires. 

3° Elle avait un fils appele Raja Kumara, ministre royal qui 
etait zele dans l’accomplissement du devoir public et etait pru- 
dent et sage. 

6° Comme le roi etait satisfait de la reine, il fit don a celle-ci 
de trois villages pour assurer son existence. 

7° A la mort de la reine, le roi transmit la possession de ce 
village a Raja Kumara. 

8" Mais quand le roi eut regne pendant 28 ans, il fut atteint 
d une maladie mortelle. 

9° Le Prince se rappelant alors la grande faveur que lui avait 
montre le roi fit faire en or une belle statue du Bouddha 

10° Et la porta au roi avec beaucoup d’autres offrandes et 
avec emotion lui dit : 

11° « Pour votre Majeste j’ai fait faire cette belle image en or 
du Bouddha; sire, que cetouvrage de meritepuisse vousrejouir. 

1 2" Je consacre a cette statue les trois villages que m’a donnes 
votre Majeste et je la supplie aussi de bien vouloir encore se 
rejouir de ce present ». 

13° A ces mots, le roi etendu sur son lit de mort s’ecria : 
« S;idhu! Sadhu! » et il se frappait les mains, transports de 
joie. 

1 4° En la presence des moines : Le Mahathera Dayapara, le 
Thera Moggaliputtaka et du sage (Thera) qui etait appele Same- 
dhatta Samedha ; 

15" Et de Brahmapala, du vertueux Brahmadeva, du savant 
Sona et du sage Samghasena, 

16° Le roi de bon cceur versa des libations sur le sol, appelant 
la terre pour en etre temoin. 
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17° Alors le ministre du roi installa la magnifique statue d’or 
du Bouddha dans line pagode ornee d’un cloeher d’or. 

18° Apres avoir fait la ceremonie de dedieace de la statue et 
de la pagode, le prince, fatigue des naissances successives, fit 
cependant la priere suivante : 

19° Grace a l’accroissement de merite dii a ma bonne action, 
puisse-je etablir une base pour atteindre rillumination supreme ! 

20° De plus, je donne tous mes esclaves vivant dans les trois 
villages a la pagode et a la statue d’or du grand sage. 

21° Si un de mes fils, petit-fils, parents ou n’importe quel 
incroyant dans une mauvaise intention 

22° Maltraite mes esclaves, puisse un etre aussi pervers etre a 
jamais prive de voir Mettegya le Dispensateur de la lumiere ! 


Note complemcntaire. 

Oa appelle Ti un long eSne en cuivre ajoure muni de clochettes. 

On appelle Sikra le petit dome cdtele qui, dans le style d’Orissa, couronne 
le toit pyramidal. En Birmanie, ce petit ddme est surmonte par une partie 
conique a cercles concentriques et un Ti. 

On appelle Chedi un petit edicule de 2 a 3 metres de hauteur, de forme 
pyramidale ou aussi en forme de clocher. Le Chedi indique generalement la 
sepulture d’un moine. On l’emploie aussi a titre decoratif dans les grands 
monuments. 
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L’ORIGINE DU PILUM 


{Suite et fin*.) 


L’hypothese de l’origine sabine du pilum ne repose guere sur 
un fondemenl plus solide que celle de l’origine celtique : si elle 
atrouve quelque credit dhs l’antiquite 8 , il n’y faut voir sans doute 
qu’un ell'et de cette idee pr6con<jue qui attribuait aux rois sabins, 
Tatius, Numa, Aliens, les premiers progres de la ville du Tibre. 
Ainsi, faisant remonter le pilum aux origines memes de Rome, 
on pouvait ingenieusement concilier la croyance qu’il avail ete 
emprunte a des peuplades sabelliennes avec le d6sir d’en faire 
une arme nationale. De li, la confusion 8 , plus ou moins cons- 
ciente, des Sabins et des Samnites,que nous avons montree chez 
Denys et chez Plutarque. Or, pour tous les auteurs anciens,tan- 
disque la quiris est donn<5e comme l’arme nationale des Sabins 4 , 
e’est le saunion-verutum qui serait celle des Samnites; aux yeux 
des etvmologistes grecs, on avu que ce peuple lui devrait meme 
son nom. 

Quoi qu il en soit de cette etymologie, on sail que, du temps 
de la constitution servienne a celui de Vegece 5 , le verntum 


1. Voir la Revue de mars-avril, mai-juin et juillet-aout 1907. 

2. Propert., Eleg., IV, iv, 11 (peut-etre imite d’Ennius, Ann., 570): 

Atque ubi nunc terns dicuntur jura subactis, 

Stabant romano pita sabina foro. 

3. Beloch a montre plusieurs exemples de cette confusion chez Tite-Live et 
chez Denjs, dans la Rivista di Stona antica, 1905, p. 271. Dans ses Studi di 
Stona antica, B. Bruno {La terza guerra Samnitica, 1906, p. 15 25 etc ) en 
a apporte d autres. Nous en avons indique un autre plus haut, p. 128,’ n. i. 

Fad n4’-8sf n o' vm^T 6 ' R ° m ’’ 29 Dion - Hal ’ U > 68 ; Ovid., 
n tvVu’.tl’n’ Yumon Macroh., Saturn., 1,9, 16; Festus,p. 48 M. , 

Fion^\ra-t d ’ v V • ’ ; C ° rpUi Gloss -’ V > 140, 238. Cette attribu- 

remonter a \fmus Flaccus, a en croire un fragment de Fastes 
recemment retrouve (cf. ISotizie, 1904, p. 393). 

srdndumJ 11 '- 1 ,'’ 'T* bim missibilia ’ u ™m... quod pilum vocabant, nunc 

ici ur... a iu minus. . . quod tunc vericulum, nuneverutum dicitur. 
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ne cesse d’etre mention^ par les historiens latins; il finit meme 
par se substituer au pilum et Vegece semble le considerer 
comme une forme allegee de cette arme. Aussi n’y a-t-il rien 
d’etonnant& ce que, depnis Koechly 1 , on parle couramment dans 
les manuels 1 du pilum samnite. On connait l’hypothese de 
Tillustre philologue 3 : dans Ja guerre de Pyrrhus, voyant les 
hastae impuissantes a atteindre la phalange protegee par la haie 
impenetrable de ses longues sarisses, les Romains leur auraient 
substitue une arme dont les decharges repetees devaient finir par 
avoir raison de ce mur d’airain : ce serait le pilum des Samnites 
qui, introduit par l’experience d’un demi-siecle de guerre avec 
leurs tribus montagnardes, aurait d’abordete reserveau troisieme 
rang, aux pilani. En dehors de l’explication erron4e qu’il donnait 
de ce terme, Koechly ne pouvait s’appuyer que sur le passage 
ou Salluste fait dire a Cesar que les Romains ont emprunte aux 
Samnites leurs armn et tela militaria *. C’est cette opinion que 

1. Ilparait avoir ete devanee par K. 0. Muller qui declare cette hvpothese (res 
vraisemblable (cf. Die Etrusker, I, p. 366).Bticbeler {Rhein. 3Ius., 1884, p. 424) 
suppose que c’est aux compagnons et aux historiens de Pyrrhus que serait due 
I’introductionen grec d’un mot Sfrco? caique sur le hasta des Romains ou le hostu 
desSabelliens; ce serait chez eux que Polvbe (ou, avant lui Fabius Pictor) aurait 
pris ce terme, transforme parl’usage'en i<r<r6?,pour en faire ie nom grecdu pilum. 
Ce que j’ai dit plus haut (cf. p. 431, n. 1) de l’origine probablement carienne 
de I’ussos me dispense de refuter plus longuement une theorie qu’on regrette 
de voir acceptee par Immisch ( Deglossis Lexici Hesychiani ttalicis, 1885, p. 324) 
et Nissen ( Italische Landeskunde, tl, 1902, p. 371). 

2. Marquardt, Organisation militaire des Ronains, p. 28; Schiller, Romisehe 
Kriegsalterthiimer, p. 230 ; AI. lahns, Handbuch d. Gesch. d. Kriegswesens , 
1880, p. 200 et Gesch. d. alten Truztwafpen, 1899, p. 181 ; 0. Guerrini, Le ins- 
tituzioni militari dei Romani , 1905, p. 31. 

3. Cf. Verhandlungen der 21 Philologen-Versammlung (Augsbourg, 1852), 
p. 139; der 24 Philol.-Vers ■ (Heidelberg, 1865), p. 208; der 26 Philol.-Vers., 
(Wurzbourg, 1868), p. 43 et Griechische Kriegsschriftsteller, II, p. 49. Ce 
serait le pilum lourd que les pilani, qui l’auraient possede jusque-la pour la 
defense des camps, auraient passe alors, sous sa furme allegee, aux ante-pilani. 
En meme temps la cavalerie, empruntant 1’armement macedonien, aurait rem- 
plaee le clipeus et la cuspis par la parma etle contus. Cf. Polybe, VI, 25, 11. 

4. Catilina, 51, 38. 11 ne saurait y avoir de doute sur la signification de ces 
deux termes : arma, correspondant au grec on ).a, designe les armes qui 
s’adaptent au corps pour le proteger, ah arcendo dit Varron ; feta, correspondant 
au grec gi5ir„ designe toutes celles qu’on lance ( quibus eminus pugnatur ) puis, 
par extension, toutes les armes offensives : telorum appellations omnia, ex 
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reflelePlutarque — unefoisadmisechezluilaconfusiondesSabins 
etdes Samnites — quand il affirme que les Romains adopterent 
1’armement et particulierement le scutum des Sabins; ue meme 
Servius, lorsqu’il ecrit : et multi volunt... per veru sabellum pila 
sigiii/icari. Ainsi corroboree pour les arma ( scutum ) et pour les 
tela (pilum), I’origine samnite ne peut etre consideree comme une 
hypothbse particuliere a Cesar ou a Salluste : ce devait etre une 
opinion generale a leur epoque, ou, du moins, vivement soutenne 
par ses partisans contre ceux de l’hypothese Mrusque ou de la 
theorie sabino-nationale 1 . C’estce quevient confirmer le fragment 
d une ypsix du i er si6cle recemment decouverte sur un manuscrit 
du Vatican’. C’est une conversation d’un Romain, Fabius 
Kaeso, probablement le frere du grand adversaire des Sam- 
nites Fabius Maximus Rullianus, supposee tenue peu avant 
le d6but de la premiere guerre punique (264), avec un envoye 
carthaginois qui pretend lui demontrer comment, par son infe- 
riority navale, Rome est hors d’etat de lutter contre Carthage. 
Kaeso repond que ce n’est pas la pour sa patrie une difficulty 
insurmontable ; elle aura bientSt fait de devenir, a son ecole, 
aussi forte que Carthage meme en science nautique. JVest-cepas 
ainsi quelle a toujours procyde? N’est-ce pas ainsi qu’elle a vaincu 
les Elrusques en leur empruntant le bouclier rond de bronze 
et la formation en phalange 3 ? Le meme systeme n’a-t-il pas 


gufbus saluti hominis noceri possit, accipiuntur (Festus.) Ovide a bien mis en 
evidence cette distinction : Induere armaviros, violentaque sumere tela Rex 
jubet (Met., XI, 382). Dans des passages oratoires, tels que celui de Salluste, 
comme chez les poetes, l’emploi A'arma. pour designer le bouclier et de tela 
pour le jave.ot est constant (Liv., I, 42; XXVI, 34; Caesar. B. Civ., Ill, 44; 
t or., I, 18; \ irg., Jin., X, 841, XI, 196; Lucain, I, 398, 420. VI, 259, etc.). 

1. On peut remarquer que le surnom Pilatus ne s'est rencontre qu’accom- 
pagnedu genld.ee sammte Pontius ; e’etait aussi un Calabrais que Leontius 
Pilatus, ie maitre Ue grec de Boccace. 

2. Pubbe par H. A Arn.m, Hermes, 1892 (provenant peut-etre de chreiai de Cae- 
c.hu=, c . C. i.atactini Frarjm. ed. Ofenloch, 1907). Si ce Fabius Kaeso est 
ident.que au speculator de 3u3 fcf. p. 429), il etait age d’au moins soixante ans 
a la date ou se place cette conversation et devait y flgurer comme le repre- 
sentant des ver.tab es traditions romaines. 

3. C est ce qu’on sava.t deja par Athenee (VI, 106) et par (Diodore (XXIII, 3) et 
ce qu. resuitait du nom d »*« donne par Denys et d e clipeus donn« par Tite- 
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ete suivi dans Ies guerres samnites? Ok fy b Sauvmxcg ippX't Oupsc? 
TraTp'.o?, ooo’ ucjoo? eXyop.t'i, afXX’ aozictv lpwtyc;j.£02 xat ospaotv.... aXXi 


Sauv’/rai? xaiacrravcs? s’.? zoXsptav xat -rot? sxetvwv 0upso~? xat usjsT? 
Osvtsc aXXcTpfc;? otiXo’S xat ^Xwjxaiiv s3o'jX(ojx;xs6a tcj; g.iy ’ 




sauvsT? itsopovvjxoTa?. 

Ce texte precieux ne montre pas seulement que la theo- 
rie de l’origine samnite elait devenue en quelque sorte rlassique 
et officielle au i er siecle de l’Empire 1 , puisqu’elle penetra jusque 
dans ces exercices d’ecole dont il est un specimen; il per- 
met, en outre, de controler la double assertion qu’il apporte en 
liant la question de l’adoption du scutum a celle de l’adoption 
da pilum et en fournissant par la, si nous pouvons ddmon- 
trer l’origine samnite de Tune des deux armes, un moyen de 
confirmer celle de l’autre. 


Les traditions romaines relatives a l’introduction du scutum 


ne sont guere moins complexes que celles qui concernent le 
pilum. Plutarque 5 et Tile-Live* la placent au temps de Camille, 
sous 1’influence du grand bouclier gaulois, tandis qu’Athenee* 
affirme avec Kaeso : xat irxpx Sayvrtwv s;xa05v OupssD yp^ctv. Consa- 
cree peut-etre par l’autorite de Varron 5 , cette opinion parait avoir 
triomphe. Dans ces Catalogue heurematum dont nous avons 
trouve un premier echo dans le texte de Pline sur l’invention 


Live au bouclier de la premiere classe organisee par l’Etrusque Servius Tul- 
lius. Consequent avec lui-meme, Denys, dans son recit de 1’episode de la Cre- 
mera, prete aux 306 Fabii qui, assurement, appartenaient a la l re classe, 
aumoe; et gtcpyj (IX, 21). 

t. Helbig ( Abhandl . d. Bayer. Akad., 1905, p. 271) montre que Ies dires de 
la '/psix peuvent remonter a Fabius Pictor qui a du connaitre des t6moins de la 
guerre samnite, ce qu’admet Holzapfel, Romische Geschiehte, p. 193 (dans Die 
Altertumswissenschaft im letzten Vierteljahrhundei t de Kroll, 1905). 

2. Plut., CamilL, 40; cf. Dion. Hal., XIV, 9;Polven, VIII, 7, 2. 

3. Liv , VIII, S. 

4. Athen., VI, 273 F. 

5. In libris de vita populi Romani in\quibus docet quid a quoque traxerint 
gente per imitationem (Servius, ad JZn., VIII, 176) ; si nous ne pouvons 
que supposer quelle etait l’opinion de Varron sur I’origine du scutum et du 
pilum, nous savons du moins qu’il ne croyait pas a l’antiquite du pilum a 
Rome : deerivant Earmement primitif des Romains d’apres une statue d'Enee 
eonservee a Aibe, il lui donne, non le pilum, mais, dans la traduction de 
Lvdus (De Mag., I, 12) : « i*. xf,; Ss*ias S-jo. 
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du pilum, celle du scutum dut elre attribuee aux Samnites. La 
chreia du Vatican n’est pas la seule trace qui nous en reste ; 
on en voit une autre dans le chapitre ou C16ment d’Alexandrie 1 , 
reprenant la mdthode polemique inauguree par Tatien, veut 
prouver aux Romains que leur civilisation est loin d’avoir 
toujours eu la superiority it laquelle ils pr£tendent, puisque la 
plupart des inventions sont dues a des etrangers, voire & des bar- 
bares : I-ravcv ~s, Swwvvrjs suxo? r ( v, xpw-rav Oupsov -/.arcarasuiaai. L’in- 
cidente Sa>jv(xr ( ; oZzcq fp a tout Tair d’une glose ; mais, comme elle 
se retrouve dans le meme passage textuellement reproduit, un 
siecle plus tard, par Eusebe% elle est tout au moins de l’epoque 
de Clement, sinon de celle de sa source. Les monuments, d’ail- 
leurs, semblent confirmer leurs dires : ovale d’abord et con- 
vexe, tel qu il parait sur les innombrables vases peints qui 
nous montrent les Samnites dans leur grand 6quipement de 
guerre, leur bouclier semble par la suite s’etre en meme 
temps all6g6, renforce et raccourci, en prenant cette forme 
semi-cylindrique a bords et a angles droits qui sera la forme 
classique du scutum legionnaire. C’est ainsi qu’on peut le voir 
dejii sur tous les monuments ou ces gladiateurs, qui devaient 
a leur armement samnite le nom de Samnites, coiffes de leurs 
casques h. crista et a pennae , croisent leurs petites ep6es, 
courtes et droites, avec les sicae des Thraces mal proteges par 
leurs parmulae , Or, un texte de Tite-Live*, — qu i evite soi- 
gneusement de donner au bouclier des Samnites d’autre nom 
que celui de scutum , alors qu’il parle frequemment (jusqu’au 
iv e siecle) des clipei ouparmae des Romains, —permet de preciser 
le moment et le mode de cette transformation. Apres la defaite 
des Samnites a Bovianum (308), les Romains, en recompense de 


... ! ' Stro ™ ata ' 7 - Cel Itanos est probablement un des heros metallurges de 
llda ere to is, represente sous la forme du bouclier bilobe dont on lui 
aurmt attnbue 1 invention. \o.r mon article : Itanos et I’inventio scuti dans la 
Revue de Philologie , 190*. 

2. Praeparatio Evangelica X, 6. Cf. Symmaque, Ep., Ill, it : .4rma B 
7 Ur • “'iX 4o"' a 8 ’ JES de ^ Lymrgi et Solonis sumpseramus. 
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la fidelite de leurs allies capouans, leur auraient donne les 
depouilles des vaincus. A Capoue, ou, depuis longtemps, l’in- 
fluence 6trusque avait introduit les gladiateurs, on les aurait fait 
latter, ainsi equipts, par couples. Aucun spectacle ne pouvait 
plaire davantage aux Romains. Aussi ces gladiateurs norames 
Samnites durent-ils faire leur apparition aux premiers jeux 
publics qui furent donnes a Rome en 264 *, pendant les dix ans 
de paix entre la prise de Tarente et celle d’Agrigente. Avant 
d'etre exhibes ainsi dans le cirque, les scuta Favaient deja 
etd dans les temples ; en effet, suivant Tite-Live 1 2 3 , en meme temps 
qu’ils faisaient don a Capoue de la masse des depouilles, 
les Romains r^servaient, pour les oflrir aux dieux, les bouclierr 
de prix qui en faisaient partie. L’historien, qui a pu les vois 
encore suspendus, les decrit avec precision : evases dans le 
haut, ils offraient partout au sommet une egale largeur de 
faijon a couvrir la poitrine et les epaules; dansle bas ils s’amin- 
cissaient en coin, pour etre plus maniables. 

Ce bouclier de 308’ apparait comme la transition n6cessaire 
entre le bouclier ovale des Samnites et le bouclier semi- 
cylindrique des legionnaires. Le passage cite de Tite-Live 
donne aussi, pour l’introduction du scutum , le terminus post 
quern. La date ante quem est fournie par l’Anonyme du Vati- 
can. Le fragment qui nous interesse y fait suite a un passage 
ou sont relates des faits connus de la guerre de Pyrrhus : 
l’ambassade de Kineas, le discours d’Appius Claudius. Notre 


1. Cf. Lafaye, Dictionnaire des Antiquites,'\ll, p. 1584. 

2. Liv., IX, 40. It resulte de son texte que les scuta aurala furent en si grand 
notnbre au triomphe de Papirius Cursor que ies aediles en ornerent les bou- 
tiques des orfevres du forum ; mais il est probable qu’on avait d’abord, selon 
la coutume, depose les plus magnifiques d'entre eux dans les sanctuaires. Au 
triomphe de Spurius Carvilius, en 293, e pectoralibus eorum (des Samnites) 
ocreisque et galeis, on dressa au Capitole une statue colossale de Jupiter qu’on 
pouvait voir du Mont-Albain (Pline, Hist. Nat., XXXIV, 44). 

3. On le retrouve constamment aux mains des gladiateurs samnites. Voir, 
dans Particle cite de Lafaye, la fig. 3575 et les monuments mentionnes en 
note. Peut-etre est-ce le meme scutum qu’il faut reconnaitre dans le riposliglio 
de Telamon (Milani, Studi, t. I, fig. 17). 
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ambassade carthaginoise, postirieure a la guerre de Pyrrhus et 
anterieure k la premiere guerre punique, se place done entre 
274 et 264 ; e’est a la fin de cette periode que firent leur appari- 
tion a Rome les jeux de gladiateurs ou purent figurer, pour la 
premiere fois, les Samnites avec leur armement national. Entre 
308 et 264 se place le grand evenement qui eut sur revolution 
militaire de Rome une inappreciable influence : la guerre avec 
Pyrrhus 1 (284-274). L’hypothese de Koechly reqoit done une 
eclatante confirmation : a cette epoque, l’introduction du scutum 
6tait un fait accompli; il en 6tait de meme pour le pilum. 

D'es les premieres ann6es du m e siecle, pila et scuta appa- 
raissent entre les mains des Romains sur une fresque* d'un 

1. On sait, d’ailleurs, que les Samnites furent ses prineipaux auxiliaires. Avec ^ 
).£uxa<n «5 xii’J Tapavrivoy* yalayZ — 7) ilx’JV’tujv B-jpsa^opo; saXa-fl est toujours citee 
comme sa force essentielle (cf. Plutarque, Pyrrh., 16; Dion., XX, 1). Quant 
a ses auxiliaires lucaniens, ils paraissent avoir porte le type intermediate des 
BupsaixiciSec ( Anth . Pal., VI, 131), de vimine facta scuta recens detractis coriis 
quasi glutino adolescebant (Sail., Fragm. , Maurenbrecher, p. 154) que Marius 
donna a son infanterie legere (Festus, s. v. Parmae Bruttianae). 11 ne differait 
sans doute gu&re des ligustikoi byrsoi (Pol., XXIX, 15 ; Liv., XLIV, 35) por- 
tes par les Ligures a la journee de Pydna, ou l’on voit des Sabelliens, comme les 
P6ligniens et lesMarrucins, armes de <rrsp£oocxa\ nooripEi; flypsou; (Plut.,i£»i.,20). 

2. Decouverte sur l’Esquilin en 1876, pres de l’eglise San Eusebio, elle n’a 
pas ete comprise parmi celles qui ont fait l’objet du livre de Brizio ( Pitture e 
sepolcri suit’ Esquilino, 1876) et n’a ete publiee qu’en 1889 par C. L. Visconti, 
dans le Bulletino della comm. arch, communale, XVII, pi. Xl-XII, avec un 
excellent commentate dont nous n’avons fait que preciser les conclusions 
(rejetees a tort par Huelsen et Helbig). Le premiers objecte ( Roem . Mitth., 1891, 
p. Ill) que, des deux personnages dont le nom y est inscrit, Q.Fabius etM.Fan- 
nius, le dernier, paraissant le principal, devait etre un Romain ; or la gens 
plebeienne des Fannii n’apparait a Rome qu’en 157 et le seul que Ton sache 
avoir ete en rapport avec un Fabius est le gendre de C. Laelius qui se distin- 
gua dans la guerre contre Virialhe. Mais ce Fannius s’appelait C. Fannius M. f. 
et le Fannius de la fresque n’est manilestementpas un lieutenant, mais un adver- 
saire de Q. Fabius. Les raisons donnees par Helbig (F tihrer, 1899, I, 420), 
pour fairedescendre la fresque jusqu’au u® siecle, bien qu’acceptees par E. Cour- 
baud (Le bas-relief romain, 1899, p. 206), ne paraissent guere plus decisives : 
1* les personnages sont rases, usage quine se serait repandu a Rome qu’apres la 
1" guerre punique; 2° les caracteres epigraphiques appartiendraient a la fin du 
in' siecle , 3° le style de la fresque rappellerait celui des peintures polychromes 
sur fond noir des vases campaniens du m e siecle. Sansentrer ici dans une dis- 
cussion detaillee, on voit que ces arguments n empechent pas de placer notre 
fresque, copie de celle de Fabius Pictor, peu apres 300, date ou serait apparu a 
Rome le premier barbier (cf. Pais, Sloria, I, 2, p. 610). 
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tombeau de l’Esquilin, ou Ton doit problablement reconnaitre la 
copie d’un de ces episodes des guerres samnites que Fabius 
Pictor avait peints en 304 sur les murs du temple de Salus. II 
s’agit sans doute d’un des nombreux exploits que les annalistes 
Fabiens prStaient a Q. Fabius Maximus Rullianus au cours de ces 
guerres samnites dont l’exptirience, a en croire son frere Kaeso, 
aurait d6termine]les Romains a l’adoption du scutum ei&u pilum. 
Ces exploits viendraient se placer de preference pendant les 
campagnes des annees 309-8 oil fut aussi aclivement mele 
C. Junius Bubulcus, qui, censeur en 307, commanda a Fabius 
Pictor les peintures du temple de Salus. Sans qu’on puisse 
choisir entre tous ces episodes legendaires 1 qui vont du siege de 
Bovianum a labataille de Vadimon, a la suite de laquelle Capoue 
aurait arme ses gladiateurs des depouilles des Samnites, il est 
Evident qu’il s’agit, dans le fragment de l’Esquilin, d un siege 
suivi de negotiations. Dans la premiere zone, le chef samnite, 
Marcus Fannius, en grand habit de guerre — doubles pennae 
ecarlates a son casque, vaste scutum ovale, ocreae aux deux 
jambes 2 * * , subligaculum autour des reins et toison de chevre 

1. Sur ce reseau, encore inextricable, de traditions contradictoires, cf. 
W. Line, Romische Geschichte, I 5 , 1893, p. 400; Pais, Storia, 1,2, 1899, 
p. 409, 523; P. Burger, Der Kampf zwischen Rom und Samnium, 1900. 

2. On sait que les Samnites ne portaient originairement de jambart qu'a la 
jambe gauche (Liv., IX, 40,2; Virg., J?n., VIII, 689: Sil. Ital., VIII, 418 ; Juv., VI, 
256). Cette coutume de Vocrea sinistra, qui a persiste jusque cbez les gladia- 

teurs samnites (Meier, De re'glad., p. 34), ne peut s’expliquer que par l’emploi 

du pilum ; pour le mieux brandir de la droite, c’est la jambe gauche qu'il faut 

avancer et exposer ; au contraire, dans le combat a 1’epee, arme qu’on tenait de la 
droite, le bouclier etant passe au bras gauche, c’est la jambe droite qu’i! s’agissait 
de proteger. Aussi les Romains, au n e siecle de 1’Empire, des qu’ils abandonnerent 
le pilum, ne porterent-iis plus Vocrea qu’a droite (cf. Hiibner, Hermes, 1881, 
p. 302 ; CEst. Mitth., 1881, p. 67). Cependant les peintures des vases cam- 
paniens etdes fresques de Paestum, d’accord avec celle de l’Esquilin, montrent 
que les cavaliers samnites, sans doute sous 1’influence des cnemides grecques, 
portaient une paire d’ocreae metaliiques. (On conserve au Musee de Naples 
des ocreae samnites des deux jambes, Fiorelii, Catalogo dei armi antichi, 
n. 28-38, 66-7). Ces memes oeuvres d’art campaniennes presentent des boucliers 
ovales a enarmes de cuir, differents de l’ecu samnite decrit par Tile-Live, qui 
permettraient d’y voir les modeles dont s’est inspire l’auteur de la fresque de 
l’Esquilin. 
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jet^e sur l’epaule gauche — parait sortir de la ville assiegee 
pour venir conferer avec Quintus Fabius qui est bien le con- 
sul capillatus , drape dans son paludamentum et sans autre 
arme que la hasta, marque de son imperium. Au deuxieme 
registre, ou l’on voit Fannius sans casque ni bouclier, il 
a probablement ete vaincu etvient recevoir de son vainqueur 
des conditions qu’un tubicen (sur la gauche) annonce ci son de 
trompe; les quatre Romains groupes derriere Fabius repre- 
sentent sans doute la cohors praetoria, dont les soldats conser- 
verent longtemps la hasta 1 2 * * * * * * \ au contraire, dans le registre infe- 
rieur, 1’arme que les deux guerriers s'appretent a lancer ne 
peut etre qu’une arme de jet. Or, les hastats de la i re classe, — 
a laquelle sa cuirasse montre que l’un des deux guerriers appar- 
tient — , ne semblent pas en avoir porte jusqu’a l’adoption du 
pilum. D’autre part, l’absence des galeae cnstalae et, surtout, 
1’attitude victorieuse indiquent que ce ne sont pas des Samnites : 
sans doute sont-ils censes attaquer M. Fannins qui, ayant 
rompu la foi juree, se trouve assailli et vaincu par les 
Romains. Peut-£tre elait-il tue d’un coup de pilum , comme 
il manqua arriver a Pyrrhus 9 . Plutarque, qui avait sous les 

1. Cf. F. Frolicb, Die Gardelruppen der Romischen Republik, 1881. La 
hasta parait etre restee l’arme des equites singulares de la garde imperiale et 
des pratectores que leur substitua Gallien ; c'est par une licence poetique 
dont on a deja donne an exemple (p. 249, n. 5) que Corippus parle de leurs pita 
dores (In laud. Just., Ill, 165; IV, 243). 

2. Pyrrh., 21. C'est sans doute aussi un pilum que le KstXvbv i).o<j;5ripov qui 

blesse Persee a Pydna (Plut., Jim., 19); son pere Philippe avait eu, en 208, un 

cheval tue sous lui, pilo trajeetus (Liv., XXVII, 32). Dans cette meme journee 

d Asculum, Fiorus (I, 18) represente les elephants cribles d une pluie de pila, 

tandis que Denys parle de triboloi sideroi jetes par des psiloi montes sur des 

chars a faux. Or ces tribuli, d’origine grecque, sont des especes de fers a trois 

ou quatre crocs sans rapport avec les pila et dont les salves sont devenues le 

moyen classique pour garantir 1’infanterie contre les attaques des chars de 
guerre (Vegece, III, 24; cf. Frontin, II, 3, 18; c’est peut-etre le nom qu’il 
convient de donner aux tridents trouves dans les fosses d Ossuna [P. Paris, 
op. cit., pi. 32] ou dans les camps du limes [Jacobi, Saalbury, p. 491 j). Peut- 
6tre faut-il voir, cependant, dans ces triboloi d’Asculum une traduction des 
veruta dont on voit les velites se servir a la Trebie pour mettre en fuite les 
elephants (Liv., XVI, 55). Ce serait seulement a Zama que les legionnaires au- 
raient appris a briser leur attaque en les assaillant a coups de pila une fois les 
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yeux les commentaires du roi lui-meme et ses historiens 
grecs, dit expressement que c’est par le frolement d’un ussos 
lance a toute force que Pyrrhus, a Asculum, eut les vetements 
dechires et le bras erafle ; a Heraclee, ce serait aux thureoi 
apergus au dela du fleuve qu’il aurait reconnu la presence de 
l’armee romaine 1 . Faut-il rappeler enfin que Denys 2 , qui a pu pui- 
ser aux memes sources, nous montre, sans doute avant Btmevent, 
dans la penible traversee des Abruzzes samnites, les legionnaires 
alourdis par leurs casques, leurs cuirasses, et leurs scuta ? 

Ainsi l’emptoi du pilum, au temps de la guerre de Pyrrhus, 
paraithors de doute. Cette transformation de l’armement sup- 

elephants engages dans les intervalles elargis des cohortes ; on voit, en effet, 
executer cette manoeuvre a Magnesie, assuctum jam ab Afiicis bellis (Liv., 
XXXVIII, 42). C’est, selon Dion Cassius (XL, 2), celle que Cesar aurait employee 
contre les covini bretons de Cassiveilaun. 

1. Pyrrh., 16. 

2. Dion., XX, 11. En meme temps que ce fragment, apres une lacune, 

1 ’ Ambrosianus en a conserve un autre qu’on ne parait pas avoir assez remar- 
que, bien qu’il puisse avoir pour la question du pilum une importance consi- 
derable : too; -rot; tmnx o:; Sopxijtv tv. Ziu'ra. or,; apio-ripai; vaT; xpxro’jpivo;; 

(ia*/oa£vo - j; a-ja-iiry -/.a: ti a -/.avopDoOvta; ev vent; ficr/at; lip: yxma; oi 

'Puiiaiot xaXoCnv. Ainsi les principes auraient ete armes, du temps de la guerre 
contre Pyrrhus, d’une forte lance qu'on devait tenir des deux mains par le 
milieu et qui, par son choc irresistible, ramenait la vietoire. C’est exactement 
ce que nous dit Tite-Live du role des hastae des triaires dans l’aperqu sur la 
tactique romaine qui pr 'cede le recit de la bataille du Veseris (340). Cette hasta 
equestris, qui ne servait plus qu’a la cavalerie au temps de Denys, n’est-elle 
pas precisement le cmtus inacedonien dont on place J’introduction au temps de 
la guerre de Pyrrhus? Si notre fragment appartient vraiment a cette epoque, il 
faudrait admettre que le pilum, nouvellement introduit, n’avait ete donne encore 
qu a la l r * ligne, aux hastati; la2 c , les principes, auraient, egalement par maniere 
d’essai, recu ce contus ou ha*tu equestris (en meme temps que le gladius ibe— 
rique a en croire Narron : principes qui a principio gladiis), tandis que la 
3 e , les triarii, gardaient 1 antique kasla longa. Ce serait peut-etre alors que 
les hastati auraient passe en premiere ligne a la place des principes. — Je ne 
mentionne a dessein qu’a cette place le seul texte ou un pilum paraisse peut- 
etre entre les mains des Samnites : a la bataille de Cominium (293). le pulla- 
rius romam qui, pour ne pas empecher la bataille, annonqa mensonge- 
rement que les poulets sacres avaient mange, priusquam clamor tollcretur 
concur, eturque, emisso temere pilo, ictus pullarius ante signa cecidit (Liv., IX, 
40). II me narait en effet que ie pilum a du partir plutOt des rangs romains ; en 
comprenant ainsi, 1 ardeur des Romains qui ne peuvent attendre i’ordre pour 
la decharge serait plus vivement mise en lumiere, ainsi que I’equite du chati- 
ment qui viendrait de la m dn meme de ceux que le pullarius a trompes. 
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pose toute une transformation tactique : ilfaut qu’a la phalange 
ail succede la legion, aux lignes profondes et rigides la legerete 
et la mobilile des manipules. Les recits des trois batailles 
livrees a Pyrrhus montrent que celte evolution etait alors 
en bonne voie ; seule, elle permit aux Romains de rompre 
la phalange macedonienne. Pour resisler aux assauts multi- 
plies de ces unites si souples, il fallut que le roi d’Epire 
renoneat aux attaques par masses devant lesquelles les 
manipules ne se dispersaient que pour revenir a la charge, 
qu'il se resignat a imiter ses adversaires pour opposer a chacune 
de leurs unites une cohorte de phalangites avec un manipule de 
ses auxiliaires italiotes*. C’est un fait important que Polybe, si 
competent et si exact dans les choses militaires, emploie ce terme 
de semaia, par lequel il designe toujours les manipules, pour 
parler des unites tactiques des auxiliaires de Pyrrhus ; comme 
on sait que ces auxiliaires etaient surlout composes de Sam- 
nites, l’existence du manipule dans leurs rangs devient probable, 
sinon certaine. 

Autre consequence : ce sont les longues guerres qu'il leur 
avait fallu soutenir contre les Samnites, au coeur d’un pays 
montagneux favorable aux unites les plus legeres et les plus 
mobiles, qui determinerent les Romains a emprunter a leurs 
adversaires, avec le pilum et le scutum, cet ordre manipulaire 
obligeant chaque homme a etre plus efficacement protegd 
pour la defensive et plus puissamment arme pour l'olfensive. 
En se perfectionnant et en s’uniformisant, l’armement deve- 
nait plus dispendieux; c’est sans doute pour cette raison qu’on 
trouve l’introduction du scutum liee a cede de la solde. Pour 
garder les citoyens plus longtemps sous les drapeaux, il 
fallut les payer: abuse par la legende de Camille, Tite-Live 
place cette reforme au siege de Veies; avec le scutum et \e pi- 
lum, il faut ramener probablement au siecle suivant 1’introduc- 

1. Polyb., XVIII, 28 : Il-jppo; ys |ir,v O-J [JLOVOV OTZ/.O'.;, zj: c-j'/iy.zu'.'/ 
’l-xt'-mX; (TjyxI/pr.Ta:, txSVi; £va/.).i; ffr,u.*iav xa; tfTtiipav px),xyytT;xr,v ev xoi; 
coo; iywoxv. 
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tion du slipendium et de I’aes hordearium. Ce serait en 312-1, 
pendant la celebre censure d’Appius Claudius Caecus, que ces 
reformes auraient ete d’abord institutes, avec d’autres mesures 
democratiques ; en meme temps le besoin d’hommes faisait 
admettre dans [’organisation militaireles premiers affranchisins- 
crits dans les centuries 1 , et, dans la cavalerie, des non-cheva- 
liers 5 ; on fixait a quatre le nombre rtgulier des ltgions fortes 

1. C’est sans doute a 1’armement aux frais de l’Etat de ces proletaires — quand, 
apres Heraclee, les troupes de Pyrrhus s’avaneerent a quatre milles de Rome — 
que se rapportent les vers d'Ennius : Prolelarius publicitus scutisque feroque 
Qrnatur ferro.muros urbemque forumque Excubiis curant (Ann., VI, 183). II est 
probable que le rencherissement du bronze, cause en partie parl’etablissement de 
la solde, amena cette transformation dontTite-Live parle en 340 : poslquam sti- 
pewlarii facti sunt, scuta pro clipeis fecere et, quod an lea phalanges similes 
ilacedonicis, hoc postea manipulatim structa acies ccepit esse (VIII, 8, 3 ; 
cf. Belot, De la Revolution cconomique a Rome au milieu du in' s., 1885). La 
date a laquelle se rapporte ce passage eut du mettre en garde, des Tantiquite, 
les historiens (Flor., I, 12; Diod., XIV, 16; Zonar., VII, 10; Lyd., De mag., 1, 
45), qui ont place I’mtroduction de la solde au siege de Veies sur lafoi de deux 
breves mentions (IV, 59; V, 4) que Tite-Live semble d’ailleurs contredire iui- 
menie lorsque, en decrivant l’organisation servienne (1,43), ildonne le scutum — 

de Denys (IV, 4) — aux 2 e et 3 e classes ; seule la 1” aurait eu le clipeus, 
asr.ii i?v o/'.xr,. Piutarque prete a Romulus la substitution des aspides argoliques 
aux thurevi sabins {Rom., 21) et a Camille (Cam., 40) l’introduction des puissauts 
scuta (xpxTxio: 6 -j?eo\) bardes de fer (x*jxXo> J.stei; -/aXxr,) ; enfin, on a vu que Diodore 
et Kaeso attribuenta l’inlluenceetrusque la substitution de l’a<nc\;au 6up=o;. Sous 
ce 8up-6?, anterieur aServius et a cetie influence etrusque dontil parait marquer 
l’etablissement a Rome, il faut,sans doute, voir le primitifancilelatino-sabin ; c’est 
cette arme nationale que le roi dut laisser a sa l re classe, c’est-a-dire au patriciat, 
coinme aux Saliens ses pretres, tandis qu’il put donner le clipeus aux autres 
classes. En uiettant au temps du siege de Veies et de celui de Rome la subtitu- 
tion a ces deux boucliers du scutum samnite, Piutarque, — et Tite-Live moins 
expiicitement, — ne commettent qu’un des nombreux anaehronismes imposes aux 
historiens par la legende dece doublet de Romulus et de Servius qu’est, a tant 
d egards, Ca:ni:!e ,c!. E. Pais, Storia di Roma, I, 2, p. 43). La correlation etablie 
par Tite-Live entre la transformation de 1 armement et l’introduction d indem- 
nites pour la cavalerie pies hordearium) et pour 1’infanterie ( slipendium ) n’eu 
garde pas moms toute sa valeur. C est alors que furent probablement ajoutees 
a la l re classe ces deux centuries de forgerons et d armuriers qui ne figuraient 
point parmi les 9 colleges proiess.onnels de Xuma; ce qui tendrait a prouver 
que Rome n’avait pas ju^que-Ii. fabrique elle-meme ses armes (Cf. Waltzing, 
Etude sur les corporatims professionnelles, 1, p. 77; voir plus baut p 12s! 
n. 1 et 130 n. 1). 

2. Liv., IX. 30. Cf., sur le cer.seur Appius Claudius, E. Pais, Storia, I, 2, 
p. 455, 545 et .’article de.Munzcr, ap. Pauly- Wissowa, IV, p. 2683; il a conduit 
comme consul, plusieurs campagnes contre les Samnites et a pu, a ce litre 
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de 5.000 hommes et l’on d^cidait que 16, et non plus 6 de leurs 
24 tribuns seraient nommes par le peuple. (Test alors que cha- 
que legion aurait ete organisee comme la decrit Tile-Live des 
340 1 : le corps de bataille form§ par les 30 manipules des ante- 
pilani, dont 15 de hastati et 15 d e principes, chaque manipule 
comptant 60 soldats, 2 centurions et 1 vexillaire et flanque de 
20 velites 2 ; le corps de reserve ( subsidium ) de 15 unites tactiques 
( ordines ), comprenant chacune 3 sections ( partes ) de 60 soldats, 
1 centurion et 1 vexillaire 3 ; les soldats des 15 troisiemes sec- 

encore, contribuer puissamment a la reforme de i’armement. On remarquera 
aussi que c’est aux discours du vieil Appius Claudius que Tite-Live (V, 4 et 
20) parait attribuer le merite de l’institution de la solde ; enfin que, lorsque 
lecenseur fit construire en 312 la Via Appia, ileut soin de respecter (cf. Notice, 
1906, p. 340) le tombeau des Horaces dont la legende dut, des lors.se grelfer sur 
la fausse interpretation des pila Horatia qu’Ennius a pu puiser dans les elogia 
d’Appius Claudius. C'est la aussi, suivant un procede dont 1’histoire romaine 
offre de nombreux exemples, qu’on a pu preter au decemvir le premier projet 
des innovations d’un de ses descendants. 

1. En intercalant ala veille de la bataille du Veseris sa description de l’armee 
romaine, Tite-Live voulait sans doute la montrer telle qu’elie fut pendant ce 
demi-siecle de guerres pour la conquete de 1’Itaiie centrale qui s’etend jusqua 
l’arrivee de Pyrrhus; il est probable qu’a ce moment, dans ses livres malheu- 
reusement perdus, il ne manquait pas d'indiquer, au moyen d’un parallele entre 
les forces en presence, les transformations de l’annee romaine, notamment Tin- 
troduction du pilum et la reduction des rorarii et accensie nvelites. Cependant, 
comme la description placee en 340 devait servir pour toute la periode des 
guerres samnites et que, d’ailleurs, la guerre latine avait ete preeedee d’une 
premiere guerre samnite, Tite-Live ne s’est sans doute pas interdit de faire 
entrer dans son tableau quelques-unes des modifications qui furent introduites 
au cours de ces guerres. Une fois compris ce caractere de la description de 
Tite-Live, si on la rapporte a l’epoque des guerres samnites et si Ton ne s’efforce 
pas d’assimiler sa legion a celle de Polvbe, il suffira de deux legeres corrections 
pourdonnerun sens tres clair au passage essentiel qu’on a tant torture (VIII, 8) : 
sub signis jam alii quindecim ordines locabantur, ex quibus ordo unusquisque 
tres partes habebat. Earum unam quamque prirnum (lire primam) pilum voca- 
bant : tribus ex vexillis constabat; vexillum (supposer un lapsus pour ordo 
ou corriger vexilla III) centum octoginta sex homines erant. 

2- D’apres le texte de Tite-Live, il n’y avail a Torigine de velites qu’attaches 
aux manipules de hastati; mais les grandes reformes des cornices centuriates 
au me siecle, en supprimant les accensi, ne durent pas tarder a augmenter 
cette infanterie legere qui joue un rolede plus en plus grand dans les batailles. 
Elle comptait 1.200 homines dans la legion de Polybe contre 300 dans celle de 
Tite-Live; on peut supposer qu’elie fut portee des ie debut du in' 5 siecle a 600 
hommes, en meme temps que les triaires etaient reduits de930 a 600. 

3. On a vu que Tite-Live donnait en effet 186 hommes pour le bataillon de 
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tions etaient dits accensi ; ceux des 15 secondes rorarii ; ceux des 
15 premieres triarii *, le vieux nom de pihis continuant k s’appli- 
quer a ia section de tfite de chaque groupe de 3 sections et, par 
extension, peut-fetre, au groupe entier; mais, comme le nom de 
pilani parait avoir disparu devant celui de triarii, celui de pihis 
fit bientot place k celui de vexillam, emprunte a l’enseigne 
portee devant chacune des sections’. Eastati, principes et 
triarii portaient le scutum ; les velites, hastam tanlum 
gaesaque. Tite-Live mentionne explicitement la hasta des 
triaires et laisse entendre que les rorarii et accensi la portaient 
6galement en 340 ; mais il ne parle pas, a cette date, de l’arme 
des deux premieres lignes ; c’est apparemment qu’il n’igno- 
rait pas que ce fut entre la guerre latine et la guerre taren- 

la reserve, ce qui fait 62 hotnmes pour chacune de ses trois compagnies ou 
sections ; comme it compte 63 hommes par manipule d 'antepilani, on pourrait 
etre tente d’egaler au manipule le vexillum des pilani, en supposant que l’his- 
torien a oublie un des deux centurions; mais; dans le recit mfime de la bataille 
du Vesuris, on apprend que les pilani-triarii n’avaient a cette epoque qu’un 
centurion par pilus, puisqu’on voit le centurio primi pili obtenir,par decision spe- 
cialedu consul, de se faire adjoindre un sub-centurio-, ce n’est done que plus tard 
que le pilus, divise comme le manipule en deux centuries, eut deux centurions 
distingues sous les noms de centurio prior et de centurio posterior . En conser- 
vant ce cbiffre de 186 hommes pour trois vexilla. on voit que le corps de reserve 
comptait 2.790 hommes conlre 2.190 au corps de bataille; la legion comprenait 
done 4.980 hommes, ce qui est bien pres des 5.000 hommes que Tite-Live indi- 
que en chiflres roods. Quant a cette inferiorite numerique des antepilani par 
rapport aux pilani qu'impliquent les chiffres donnes par Tite-Live, si elle ne 
laisse pas d’etonner, du moins est-elle conBrmee par le recit si precis de la 
bataille du Veseris (du probablement a Fabius Pictor) ou, apres la defaite des 
hastati et des principes, on voit suceesslvement les rorarii, les accensi et enfin 
les triarii se porter en avant et soutenir victorieusement l'effort de Tarmee 
latine. 

1. Peut-etre les signa, derriere lesqueis les pilani etaient ranges, etaient-ils 
distincts des vexilla autour desquels chaque section aurait ete groupee ; aiusi, 
en o56, on voit le primipile t>. Tullius se placer ante sinna pour entralner les 
troupes (Liv., VIII, 16). 

2. On peut appuver le temoignage de Denys (discute ala note 2, p. 4 46) par celui 
de Floras (1. 18) et d Orose (IV, 1), seion lesqueis, a Asculum, la deroute des ele- 
phants aurait commence lorsque le primus hastatus de Ja 4 e legion eut brise la 
defense de 1 un deux, ce qui ne peut guere avoir eu lieu que par le jet d’un 
pilum. On a vu d’ailleurs que Florus ajoutait que les elephants avaient 6te 
aussitot accables par une pluie de pila ; s il faut done reconnaitre des verula 
dans 1 arme des velites, celle des hastati parait bien avoir ete Ie pilum. 
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tine, pendant le demi-siecle des guerres samnites, que l’usage da 
pilum avait ete introduit, reserve d’abord aux hastati, passes 
alors en premifere ligne 1 , puis etendu, avec le gladius, aux prin- 
cipes , au lendemain de la guerre de Pyrrhus. Instituant, en 315, 
safameuse comparaison entre les forces d’Alexandre et celles des 
Romains,Tite-Live n’a garde d’oublier parmi les causes du succes 
de ses compatriotes scutum , majuscorpori tequmentum, et pilum, 
hand paulo quam hasta vehementius ictu missuque telum. C’est, 
en effet, vers cette date que les deux armes ont pu apparaitre ; 
en milme temps, les rorarii et les accensi allaient grossir les rangs 
des velites du corps de bataille et les triarii-pilani . reduits sans 
doute & son profit a 10 manipules, restaient seuls a former la 
reserve. La lourde ordonnance, encore a moitie phalangitaire, 
telle que la decrit Tite-Live en 340, grace aux exemples des 
Samnites et aux leqons de Pyrrhus, avait donne naissance it la 
legion qui allait tenir tele a Hannibal. 

Nous ne pouvons insister plus Ionguement sur cette premiere 
organisation de la legion manipulaire qui souleve tant de pro- 
blemes; il suffit d’avoir montre que c’est avec elle seulement 
qu’apparait le pilum. Reservant a une autre etude de montrerce 
qu’etait ce pilum et d’en retracer devolution qui suit celle meme 
dela legion avec laquelle il est ne, nous avons seulement voulu 
dire ici ce qu’il n’etait pas et ou il n’etait pas. Nous esperons 


1. Oq aimerait atrouveracefaisceau de textes une confirmation archeologique. 
Malheureusement, les seules fouilles suivies qu'on ait pratiquees en pays sabel- 
lien sont celles de Campanie, ou la doable influence etrusque et grecqae eut si 
vite fait de transformer les conquerants samnites, et celles du Picenum ou, pen- 
dant tout le iv* siecle, rejetant les Picentins dans les Abruzzes, les Senons occu- 
perent la riche province quis’£tend de iaPotentia au Rhenum. Cependant, pour 
les grands fers des tombes picentines, l’absence dans le mobilier funeraire de 
tout objet nettement celtique (jointe ace fait que les necropoles etrusques dans 
lesquelles ce mobilier est classique ne presentent pourtant aucun ferde ce type), 
pourrait faire admettre qu’on se trouve en presence de depouilles des Sabel- 
liens etruscises qui possedaient le Picenum avant 390 ; de meme, c’est aux 
lances ferrees des deux bouts que portent les Samnites sur les vases de Naples 
ou la fresque de Paestum que pourraient convenir ces mots v’ djis:6o).ot 
*d(xaxe; SsSjiViv-i'. que Leonidas de Tarente ( Anth . Pal., VI, 120, 131) applique 
aux traits des Sabeilo-Lucaniens, et qui seraient aussi vrais des pila de Telamon. 

16 
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avoir elabli que I’hypothese de l’origine romaine du pilum ne 
reposait que sur les dires de poeles epiques, trop interesses a 
preter aux Romaius une invention qui aurait tant contribue a 
leur grandeur. INon seulement le pilum , au conlraire de la hasta, 
u’est lie a aucun des mythes ou des rites de la Rome primitive, 
mais aucun texte positif n’en fait mention avant le debut du 
in* siecle, epoque oil Fabius Pictor le fit peut-6tre figurer sur 
les fresques du temple de Salus. C’est au cours de ce siecle, 
en 277 1 2 3 , en 250 1 , en 20o a , que Ton en trouve, dans l’armee 
romaine, les premiers temoignages dignes de foi; c’est en 
225 qu’un champ de bataille romain fournit ce qu’on peut 
considerer comme le plus ancien specimen certain du pilum ; 
cinquanle ans plus lard, Polybe en donnera la premiere descrip- 
tion. Quant aux soldats de la troisieme ligne de l’armee, ces 
pilani-triarii dout ou a voulu laire les porteurs primitifs du 
pilum, on a vu que leur nom, bien anterieur a ^'introduction de 
l’arme, provenait d un pilus, saus rapport direct avec pilum, qui 
designait dans leur raugs une unite semblable a ce qu’etait le 
manipule dans les deux premieres lignes. S’il ne reste aiusi 
meme aucune presomption en faveur de l’origine uationale, ou ne 
peut fonder l'liypolhese gauloise que sur une interpretation d’un 
texte d’Athenee que rien ne parait auloriser et sur la decou- 
vei te de fers de ja\elot dont la proveuance et le caractere restent 
au moius sujets a doute; I’hypothese etrusque ne repose que sur 
des trouvailles non moius iucerlaines, qu’ou a cherche en vain a 
appuyer d’uu passage de Pline ; enfiu 1'hypothese sabine n’a ete 
mise en avaut qu’au prix d’une confusion entre Sabins ou Sam- 


1. PluUrque, Pyrrh., 21 ; cf. Fiorus, I, 18. 

2. Polvhe, I. 4* \ 12. 

3. Liv., XXUIf, 45. Peut-etre dtqa en 293 (X, 39-40). Je n’ai pas pu exami- 
ner ici ie texte ( C*lt .. i) ou Appieu attribue a G. Sulpieus, a la bataille de 
Pedum (3o8), l invention d une manceuvre du pilum ; je montrerai aiileurs qu’il 
doit &e rapporter a une victoire du dictateurde ce nom, au debut des demieres 
luttes des Romains contre les Bolens (203-R0). 
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nites. Outre les deux textes dePIularque et de Denys qui viennnent 
t^moigner ainsi en faveur de l’origine samniie, ou possfede le 
temoignage de Cesar lui-meme rapporle par Sallusle : que les 
armes de trait des fioniains sont empruntees aux Samuiles. 
De quelles armes voulait-il parier? L’armee de son temps n’eu 
possedait que de deux types : dans l'infaulerie legere, hastes veli- 
taires apparentees appat eminent auxprimitifs verula, — pila dans 
l’infaulerie lourde. L’iulaulerie legere ne se recrulanl guere depuis 
un siecle que parmi les auxiliaii es, le &eul telum que Cesar pou vait 
avoir en vue est bien 1 e pilum. II y a plus : un lexle nouveau, 
remontant probablement a la haute aulorile de Varrou 1 , vient 


1. E.antdonnee la haute autorite de Varrou, on voit tout Pint- reL nu'il y am ait 
a prouver que I’oiigine samniie du pilum avait ele affirmee par le grand 
archeologue romain. Aux presomptions deja indiquets, on en peut encore aiou- 
ter de deux sortes. 1° Dans le l)e Lingua Latina (V, 24) Varron a ecrit : Glu- 
dius, c in g commutato, a clade quad fit ad h ostium dadem ; similiter ab amine 
pilum quod busies penret ut periclum, i.ette bizarre etymologie prouve au mo ns 
que Varron n’appiouvait pas l'expiicalion couiamment admise, suivanl laquede 
le pilum javelot se serait degage, a Rome mdme, du pilum- pilon. — 2" Denys 
d’Halicarnasse, dont les Antiquites sont loutes penelrees des doctrines de Var- 
rou, ne designe jamais le javelot de ses Romains que par axovriov, (s z/.o;. Ses 
deux seules mentions de I'vaao; ne font que conlirmer celte remarque : a) On 
est en 477- I’annee romaine, envelopoee par les Sabins dans son camp d’Ere- 
tuiu, demoralisee, n ose sortir pour otlrir le combat. C est aiors qii’uu prodige 
vient lui rendre courage : des tlammules brillent toute la nuit sur la poime des 
fers de lance, neft ext; cxxpx:; vu>v .oosXurxtav t£>v iirxwv, dit Denys (V, 46), qui 
decrit ici bnevement le pilum. Or, cette description se rapporte manifesteraent 
au pilum tel qu’il l'a counu de son temps ; s’il avait voulu, au contraire, atlri- 
buerdes pila aux Domains du v* siecle, il n’aurait pas manque d'en decrire une 
forme plus ancienne, comme celle qu'il pouvait connaitre par Polybe. S'd a 
douc employe ici baud, c’est que, avec ces seules armes a fer tres developpe, 
1’iUusion du feu saint Elnie elait devenue en quelque sorte traditionnelle et clas- 
sique ; c’est sous la rubrique d emicatio pilorum qu’elie devait se trouver ciassee 
dans les De Prodigiis, ou 1’on apprenait a en tirer des augures, auspicia ex 
acumirabus : Cesar, Bell. Afr., 47; Liv., XXV, 1 ; XXXIV, 26; XLIII, 13; 
Tacite, Ann., XII, 64; XV, 7; Stilus, VIII, 626; Piin., II 37 ; Cic., Uivin., II, 
36; Seneque, Quatst. Sat., I, i, 14 (cf. Luterbacher, Der Prodiqiengluube der 
Romer, Burgdorf, 1904). — 6) Dans son discours aux Romains (Denys, XIV, 9; 
cf. Polven. VIII,7,2), Camille vanteleur otVro;, 5 sjxtov gD.o; qui ne peut designer 
quelesi'T'ioi gaxpot que Plutarque(Ca/n., 40) preteaux Homainsdans lamSmecir- 
constance. Mais cette mention du pilum dans iabouche de Cimdle, pas plus que 
celle du scutum au siege de Veies qu’il aurait mene a bonne fin (Tile-Live), u’est 
autie chose qu'uae concession forcee des hislorieus a la legeude si populaire du 
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affirmer a son tour que l’introduction A&spila et des scuta a Rome 
est due a l’experience des guerres samnites. Or, pour ce qui est 
des scuta, la tradition antique est unanime a confirmer celte 
provenance et elle n’est guere moins explicite pour les pila. En 
presence de la p^nurie ou del’incertitude des documents archeo- 
logiques, c’est a cette tradition seule que nous pouvons et devons 
avoir recours. 

Affirmee, en definitive, par le plus grand erudit et par le plus 
grand capitaine de Rome, confirmee par l’incontestable origine 
sabellienne du scutum et du verutum, l’introduclion du pilum a 
Rome, a la suite des guerres samnites, a la veille de celle de 
Pyrrhus, au debut du m e siecle, ne saurait plus etre cousideree 
comme une simple hypothese: c'est, a nos yeux du moins, un 
fait acquis. 

A.-J. Reinach. 

second fondateur de Rome, de ses stratagemes et de ses exploits. La periphrase 
obscure employee par Denys parait memeindiquer eombien pen I’eleve de Var- 
ron admettait la legende de Tiavention romaine du ■pilum et du scutum. 
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On sait qu’on se servait, dans le culte domestique, pour bru- 
ler 1’encens, de petits aulels, que leurs dimensions Ires res- 
treintes permettaient de transporter facilement d’un endroit a un 
autre. Ces brule-parfums ont ete trouves en grand nombre en 
divers points du monde antique; leur forme est trbs variable; 
la matifere dont ils sont faits peut etre la pierre, le bronze ou la 
terre cuite 1 2 . 

Notre attention a ete attiree recemment sur quelques-uns de 
ces petits monuments, auxquels nous consacrons les lignes 
suivantes. Ils reproduisent tous le mdme type et portent en relief, 
sur les quatre faces, les memes representations figurees. II nous 
a paru interessant de grouper ces objets dpars dans les musees. 

Ils alfectent la forme de petits aulels carres en terre cuite*. Un 
principe architectonique, qui a ete souvent applique aux autels 
et aux puteals 3 , a preside k la decoration : l’ouvrier aimite l’en- 
tablement ionique, avec sa rangee de denticules, au-dessous 
desquels court la frise, qui se deroule ici sur les quatre faces. 
Sur la plintbe alternent des oves et des dards, tandis que 1'espace 
compris entre les cornes de l’autel est orne de spirales et de pal- 
mettes. 

Sur Tun des panneaux, un personnage nu, assis sur un 
rocher, tient a deux mains une cithare. Devant lui, une femme, 
debout, s’appuie sur un long sceptre; elle est amplement drapee 

1. Cf., sur ces petits brule-parfums en general : Saglio-Pottier, Diet, des 
ant., s. v. Ara, p. 349; s. v. Focus, p. 1195, II; Pauly- Wissowa, Real-Ency- 
klopiidie, s. v. Altar, p. 1647-8. 

2. Cf. pour la forme. Winter, Typen II, p. 333, no 6. 

3. Ex. : Kekule, Die Terracotten von Sicilien, pi. LXf, p. 46; Robden, Die 
Terracolten von Pompei, pi. XXVII. 
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d’un chiton et d’nn himation, et sa tbte, legerement inclinee, 
est couverte d’un voile qui tombe sur les epaules (fig. 1). 

La scfene n’est pas difficile k interpreter. On n’a pas de peine 
h reconnaltre, dans la figure masculine assise, Apollon citharede, 
dont ies representations analogues sont frequentes dans tous 
les domaines de l’art gree* ; on peut en rapprocher, en particulier, 



— Apollon et La'ove. (Musde du Louvre.) 


1 Apollon represents sur quelques monnaies, dont l'atlitude est 

toute semblable ! . — Le dieu citharede a ete souvent groupe la 

peinture de vases entre autres 1’attesle — avec Artemis et Latone ; 
e’est vraisemblablement cette demifere deesse qn'il faut recon- 
naitre dans la figure feminine de notre groupe, car la mere 
d'Apollon et d’Artemis est generalement caracterisee, dans l’art 


1. Cf. sur ce type. Overbeck, Apollon, p. 201 sq. 

2. Ibi l., Munztafel, III, n™ 10, 15, 20, 28. 
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ancien, par ]e voile 1 2 3 4 et le sceptre*. II serait inutile d’6num6rer 
les monuments ou sonl figurees des representations analogues; 
nous n’en mentionnerons que deux, ou les attitudes des person- 
nels sont tres voisines : une hydrie & figures rouges*, sur 
laquelle on voit Apollon citharbde assis, tandis que devant Ini 
se tiennent Artemis et Latone, puis, parmi les reliefs*, un sar- 
cophage du Mu see du Louvre 5 , illustrant le supplice deMarsvas, 



Fig. 2. — Jeune fit le couroonant on trophee. (Mns6e d'Atbenes.) 


ou une femme voilee, tenant en mains le sceptre, que 1’on inter- 
prete comme Latone, est debout devant le dieu assis. 

Sur une autre face, une jeune femme, vetue d’un chiton qui 
laisse l’6paule droite nue et dont elle releve les plis de la main 


1. Ex, : Lenormant et De Witte, Elite ceramogriphique, It, pi. XXVtt, 
XXX, XXVI (— Overoeck, ApolO/n, p. o'22, 1;; Overbeck, op. 1., p. 42 sq. 

2. Hoseher, Lexikon, s. v. Leto, p. )97o: Saglio-Pottier, Die. des ant., s. 
v. Latona, p. 98b; De Witte, op. I., It, pi. XLiV ; Bom. Mitt., IV, pi. X a. 

3. Lenormant et De Witte, op. 1., II, pi. XXXVI = Keinacb, Repert., 
II , p. 28. 

4. Gf. Overbeck, op. /., p. 287, n° 13; p. 288, n° 15. 

5. Monumenti inediti, VI, pi. 18; Overbeck, op. 1., p. 289, n° 7. 
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gauche, s’approche d’un pilier que surmontent un casque, un 
bouclier rood et une lance, pour y deposer la couronne qu’elle 
tient de la main droite (fig. 2). 

Une representation tres analogue se voit sur une bague d’or 
du British Museum, provenant de Gela 1 , ou une jeune femme, 
dans une attitude toute semblable 2 , couronne une idole, Kore, 
Artemis ou Hecate, elevee sur un pilier. La coiffure est aussi 
pareille ; seule, la draperie presente dp legeres divergences. 

Le motif de Nike elevant un trophee 3 est bien connu par les 
reliefs de la balustrade du temple d’Athena Nike * et apparait 
frequemment dans 1’art grec des epoques plus recentes 5 - Plus 
rarement, Nike couronne le trophee, comme on le voit sur un 
camee 6 et un vase 7 du Cabinet des Medailles, sur des monnaies 
de Seleucos l 9 , sur le relief d’un cralere en marbre 9 . C’est de 
cette derniere representation que semble derive le sujet de 
notre groupe ; Nike a abandonne ses ailes, elle est devenue une 

1. Furtwaengler. Antike Gemmen , pi. LX1V, 17, p. 291. 

2. Gf. l’attitude analogue des figures de Nike, tenant en main une cou- 
ronne, sur des intailles (Furtwaengler, Beschreibung der geschnittenen Steine 
im Antiquarium. pi. 48, n os 5734, 6735, 6738, 6739). 

3. Sur les trophees en general, cf. Tocilesco, Das Monument von Adamklissi, 
p. 127, 2 sq.; Ath. Mitth., 1906, p. 377-8. 

4. Kekule, Die Balustrade, p. 23, 8, pi. II, G.; Studnizcka, Die Siegesgbttin, 
pi. X, 49. 

5. Ex. : Jahrbuch, 1888, p. 205; 1894, p. SO; Friederichs-Wolters, n 05 1184 
1185; Studnizcka, op. /., pi. X, 45, p. 21; Reinach. Repert. des vases, II, 
p. 326, 4 ; Furtwaengler, Antike Gemmen, pi. IX, n” 44; XIII, n» 73 ; Smith, 
Catalogue of the Greek and Etruscan Vases in the British Museum, III, E. 700; 
Roscher, Lexikon, s. v. ISiki, p.326 (fig. 5); monnaies d’Agathocie : Numisma- 
ticChronide, XIV, pi. VIII, n-» 7, 8; Tocilesco, op. 1., p. 136; Hill, Histo- 
rical Greek coins, pi. VIII, 66 : Head, History of the Coinage of Syracuse, pi IX, 
1. 2; Muller-Wieseler, I. pi. LIIII, n° 529; Schone, Griechische Reliefs, pi. 
XXIII, 97 I Tocilesco, op. 1., p. 137, fig. 133); cf. encore Tocilesco, op. 1., 
p. 137, Arch. Anzeiger, 1894, p. 118-9, n° 15. 

6. Babelon, Camees antiques, p. 387, n° 48. 

7. Lenormant et De Witte, op. i , j, pj. XCV. 

8. Jahrbuch, 188S, p. 205 ; Tocilesco, op. 1 ., p. 1 36 ; Hill, op. 1., pi. IX, 
D o 70; Macdonald, Catal. of greek coins in the Hunterian Collection, I 
pi. IX. 2. 

9. Tocilesco, op. 1., p. -i2, fig. 48. Cf. aussi Nike couronnant un palladium, 
sur la cuirasse de statues imperiales. Gaz. arch., 1880, pi. 6 ; Olympia, III, 
pi. LXV, I ; Roscher, Lexikon, s. v. Paladion, p. 1332 
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simple mortelle, qui vieat couronnerle trophee. On ne peut, en 
effet, dans cette jeune femme, reconnaitre une dkesse, bien que 
certaines divinites feminines, telle Aphrodite *, soient parfois 
mises en relation avec un trophee. II faut remarquer que la 
representation de mortels elevant ou couronnant un trophee 
est rare 1 2 3 4 , l’exemple le plus ancien etant offert par une mitra 
cr6loise, datant du vn e siecle, rkcemment publiee 5 6 . 

Sur le deuxieme cote, Poseidon debout, de face, vetu d’une 
draperie qui laisse le haut du corps a decouvert, tient du bras 
gauche le trident. II tourne la tete k droite et pose la main 
droite sur l’epaule d une jeune fille, qui, vetue d’un chiton a 
apoptygma, est immobile a son cote, dans une attitude crain- 
tive et embarrassee, et, du bras droit allonge contre le corps, tient 
une situle, tandis qu'elle ramene le bras gauche a l’epaule (fig. 3). 

C’est l’illustration du mythe de Poseidon et d’Amymone\ 
fille de Danaos, qui fut aimee du dieu. La situle rappelle la 
source alaquelle la jeune fille allait puiser de l’eau, quand eut 
lieu sa rencontre avec Poseidon. Overbeck a rassembl^ les monu- 
ments relatifs a cette legende 5 , dont les uns represented la 
Danai'de fuyant les caresses de Poseidon, les autres, le moment 
ou ce dernier a triomphe de sa resistance et ou tous deux 
paraissent engages dans une conversation paisible*. C’est ce 
dernier instant qui est figure ici. Ce n est plus la poursuite a 
laquellela nymphe cherche k se soustraire; elle a cede et ecoute 
le dieu; de la main gauche, elle ecarte le voile qui couvre sa 
tete, comme on le voit aussi sur une hydrie du Musee de Naples 7 , 


1. Ath. Mitth., 1877, pi. XI (sarcophage lycien) ; Bibliotheque des Monuments 
figures, Antiquites du Bosphore Cimmerien, p. 56, 9 pi. XV, 9 (intaille). 

2. Cf. Ath. Mitth., 1906, p. 878, note 1. 

3. Ath. Mitth., 1906, p. 373 sq„ pi. XIII (Poulsen). 

4. Cf. sur ce mvthe, Roscher, Lexikon, s. v. Amymone, p. 327 ; s. v. Posei- 
don, p. 2869 ; Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v., Amymone, p. 258 ; Paulv- 
Wissowa, Real-Encyklopadie, s. v. Amymone p. 2002. 

5. Overbeck, Poseidon, p. 368, 59. 

6. Ibid., p. 373. 

7. Ibid., p. 380, n* 15, pi. XIII. 
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sur des p&tes de verre*. Dans ces dernieres, l’attitude d’Amymone 
est Ires semblable a celle de la figure feminine de noire groupe; 
elle est deboul, de face, immobile, la main droite tenant line 
hydrie, la main gauche relevant le voile. Furtwaengler en attri- 
bue le prototype a une peinlure du premier quart du iv e siecle, 
influence par I’art du v e siecle, qui se revele dans l’attitude 
encore un peu raide et les plis severes du vStement*. 



Fig. 3. — P iseidoa et Aaiymone. (Mnsee d’Atbenes.) 


Par contre, dans les monuments que nous venons de citer, 
l'attitude du dieu est autre. Mais sur le relief d’une situle etrusque 
de la collection Czartoryski’, la position est identique, ainsi que 
l’arrangement de la draperie; la seule difference consiste en ce 
que le dieu tient le trident plus haut*. Du bras droit, il touche 

t. Ibid., p. 390, n° 21 ; Gemmentafel, III, 3; Saglio-Pottier, op. s. v. 
Amymone, p. 259, fig. 3151; Roscher, Lexikon, s. v. Poseidon, p. 3873; Furt- 
wieugler, Antike Gemmen, pi. LX1V.77 ; Erlauterungen, p. 395 ; autre : Jahr- 
buch, 1889, p. 51, 1, pi. 2, o“’ 3, 4 ; Furtwaengler, l. c. 

2. Jahrbuch, 1889, p. 52. 

3. Gaz. arch., 1881-2, pi. 1, 2; Jahrbuch, 1890, p, 17t sq. 

4. Cf. aussi, pour i’attitade, Overbeck, op. I., Jlunztafel, VI, n" 10, 11. 
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l’6paule d’une jeune femme qui s’apprfete k puiser de l’eau dans 
un puits. De Witte a reconnu dans cette scfene, ou figurenl 
encore d’autres personnages, le mythe de Poseidon et d’Amy- 
mone, tandis qu’Engelmann l’interprete, sans motifs biencon- 
cluants, comme la representation des amours de Poseidon et 
de Tyro*. 

La quatrieme face de ces brule-parfums montre un gronpe 
dionysiaque. Dionysos, nu, marche & gauche; il tourne la tele 



Fig. 4. _ Gronpe diooysiaqoe. (Musee du Louvre.) 

vers une femme qui, vetue d’un chiton finement pliss6 et d’un 
himation qui couvre le bas du corps, se penche tendrement vers 
lui et de la main droite lui caresse le visage. Le dieu s’appuie k 
gauche sur un petit Satyre (fig. 4). 

Les monuments ne sont pas rares qui montrent Dionysos 
groupe avec des personnages de son thiase’. Dans le groupement 
le plus simple, le dieu s’appuie sur un Satyre, sur Silene, sur Pan 
ou sur une Menade; puis viennent les groupements a trois per- 
sonnages, dans lesquels une Menade et un Satyre ou Silene se 

t. Surce mythe, ibil., p. 347 ; Jahrbuch, 1891, p. 6t sq. 

2. Gf. Annali, 1870, p. 205 sq. 
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tiennent aux cotes du dieu*. II faut sans doute reconnaitre ici, 
dans la figure feminine, non pas une Menade, mais Ariane. 
Parmi !es monuments qui racontent les amours de Dionysos et 
d’Ariane, plusienrs montrent, en effet, les deux amants Gtroite- 
ment enlaces 1 . Citons, en particuiier,plusieurs miroirs etrusques, 
dont les inscriptions ne laissent subsister aucun doute surl’identi- 
fication des personnages; la representation de Fun offre beau- 
coup d'analogie avec celle de nos brule-parfums ; Ariane, drapde, 
se penche vers Dionysos nu et lui passe le bras gauche autour 
du cou, tout en ramenant son bras droit vers la poitrine du jeune 
dieu 1 . 

Les quelques exemplaires ou sont represents les sujets que 
nous venons de decrire, sont les suivants: 

t. Athenes, Musee national, n° 1H57. Provenance: Mycenes. 
Les deux faces portant, l'une, le groupe dionysiaque, l’autre, le 
groupe d’Apollon et de Latone, sont presque entierement brisees. 
Les deux autres faces sont aussi legerement endommagees dans 
un des angles inferieurs. 

Terre rouge clair, recouverte d’une couche de lail de chaux. 
Haul. 0 m ,09 (fig. 2 et 3.) 

2. Del os, Musee. IV 0 B 73. Provenance: Delos (1906). 

Ge brule-parfum a conserve ses qualre faces; mais la plinlhe 
inferieure, ornee d'oves, fait defaut et Fobjet tout entier a beau- 
coup souffert ; les sujets sont effaces et ne se dislinguent que diffi- 
cilement. 

Terre rouge clair, traces de couverte blanche. Hauf. acluelle: 
0 m ,08. 

t. Ibid., p. 207 ; Benndorf, Griechische und Sicilische Vasenbilder, 
pi. LXI. 4. 

2. Roscber, Lexikon. s. v. Dionysos, p. 1148. Er. : vases, Museo Borbonico, 
13, pi. 15 ; Reinach, Rep. des vases, t. I, p. 236 ; 339, 4 ; groupe statuaire : Cla- 
rac-Reinacb. p. 388 : miroirs etrusques : Gerhard, Etruskische Spiegel, IV 
pi. CGXCIX, CCCI, CCCUI, CCCIV. 

3. Gerhard, op. l„ pi. CCXCIX. Cf. sur un autre miroir, Aphrodite et Adonis 
dans une attitude semblable, Ibid., I, pi. CXII. 
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3. Musee du Louvre. N° d’inv. 5404. La proveuance de cet objet 
est iuconnue; mais il est vraisemblable, d’apres Lop inion de 
M. Pottier, qui m’a gracieusement communique quelques ren- 
seignements sur cet exemplaire etle suivant, qu'il est originaire 
d’ltalie. II est bien conserve et mesure 0 m , 10 de haut (fig. 1). 

4. Musee du Louvre. Inv. C. A. 1444. 

Ce brule-parfum provient d’Eretrie. Toute la partie supe- 
rieure, ornee de spirales et de palmeltes, manque. Des quatre 
panneaux, celui ou etait represente le mythe de Poseidon et 
d’Amymone a completement disparu. Haut. 0 m ,085. 

Le Musee d’Athenes possede un moulage de cet exemplaire, 
d’apres lequel nous donnons la figure 4. 

Ces quatre brule-parfums sont identiques et portent sur cha- 
cune des faces l’une des representations que nous avons decrites. 

Par contre, un exemplaire du meme type, decrit et reproduit 
dans le Catalogue de vente de la Collection Hoffmann \ est orne 
seulementde deux de ces sujets : celui de la jeune femme couron- 
nant un trophee el celui du groupe dionysiaque, qui se repetent 
cbacun deux fois. 

Enfin, un moule eu terre cuite du Musee de Syracuse 1 , trouve 
a Syracuse, servait a decorer le panneau de ces petits objets sur 
lequel etait represente le groupe dionysiaque. 

Le style de ces petits autels, qui ne sont pas anterieurs aux 
in e -ii e sibeles avant notre ere, n’est pas le meme dans les divers 
exemplaires que nous avons rassembles. Celui qui provient 
d’Eretrie (n° 4) est d’un style extremement fiu et les draperies 
y sont fort soignees ; il en est de meme du brule-parfum du Musee 
d’Athenes (n° 1), ainsi que de l’exemplaire de Delos (n° 2), qui 
est cependant trop mutile pour qu’on puisse en apprecier exac- 
tement la valeur. Les reliefs de l’exemplaire italiote (n° 3) sont 
au contraire negliges, et, suivant l’opinion de M. Pottier, de- 
vraient etre consideres comme de grossiers estampages des 
memes sujets. 

1. Froebner, Collection Hoffmann, 1899, p. 41, n° 122, pi. IX. 

2. N» 1963. 
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Le fait d’avoir rencontre plusieurs exemplaires de mfime type, 
provenaut de regions diverses, montre que les representations 
de ces brule-parfums etaient couranles a une eerlaine epoque et 
que les sujets qui y sont represents etaient aimes des acheleurs. 
La provenance grecque de trois d’enlre eux et leur technique 
soignee, qui a toute la saveur d’une oeuvre grecque, teuioignent 
qu’ils out die fabriques en Grece nieme; l’exemplaire qui pro- 
vient d'llalie n’est qu’une copie de ces originaux grecs. 

Les meuies potiers qui ont fagonne les vases a reliefs counus 
sous le notu de « coupes niegariennes », paraissent avoir aussi 
fabrique ces petits aulels domestiques. Les oves et les dards 
forment uu motif couraut dans cette ceramique *, mais sout uu 
element de decoration banal qui ne prouve pas grand chose. Par 
coutre, les spi rales doubles, placees a la suite les unes des 
autres et surmontees de palmettes a leur point de joncliou, qui 
decorent le haut de ces hrule-paifums, sembleul elre une corn- 
biuaison d’ornements propre aux vases megarieus, ou elle se 
rencontre frequemmenl 1 , et ou la palmeite alfecte exactement la 
meme forme. 

Des lampes hellenisliques de nieme epoque presenleut souveut 
ces palmettes et ces spirales ; or, leur technique est la mdme que 
celle des vases megariens, et M. Zahu a puemetlre l’opiniou que 
ces lampes sortaieut des mGtnes aieliers que les coupes a reliefs ’. 
J’ai developpe cette hypothese dans un travail sur les lampes 
trouvees dans les fouilles de Delos, qui paraitra prochainement 
dans le Bulletin de Correspondance hellenique, et j’ai montre 
ailleurs ( Revue des Etudes qrecques, 1907, p. 1 sq.) que les uoms 
des memes potiers se lisent a la fois sur des lampes et des 
coupes. 

Ce que nous disons des lampes, nous pouvons le repdter de nos 
brule-parfums, dout rattribution aux ateliers de vases a reliefs 

t. Ex. : Benndorf, Gtiecfusche uni Sicilisehe VasenbiUer, pi. LX, 1 a, 3 a ; 
Wiegand, Pntne , p. 407, n os 37, 33, 41 , eic. 

2. Ex. : Benn.iuif, op. ot. LV til, 2 a, 3 a ; LX, 3 a ; LXI, 5 b, 6 c, elc... 

3. Wit-gaud, Pr.ene, p. 413. 
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est confirmee par un bol a megarien » dn British Museum, pro- 
venant vraisemblabiement d’Alhenes 

Sur ce vase se trouveut reproduits, d’une fa^on idenlique, ies 
sujets que nous avons releves sur les bi uie-paifums. La figure 5 
inonlre une partie de la decoration de ce bo!. On recommit le 
gronpe d’Apollon citharede el de Latone, a droite, le trujdiee. 



Fig. 5. — Coupe megarienne. (British .Museum.) 

erig6 aassi sur un monticule de pierres, mais seul, sans la jeune 
fille qui le couronnait*, puis Poseidon; a gauche d’ApolIon, 

t. Catalogue of the Greek and Etruscan Vases in the British Museum, t. IV 
(Walters), p. 253, G. 101. 

2. Une figure de jeune femme, couronue en main, loute semblabie a celle des 
brule-parfums, se voit sur un fragment de vase a relief d’Atbenes, qui faisait 
partie d’une coupe sur laquelle etait reproduit peut-Slreen entier cegroupe (Ath. 
Mitth., 1901, p. 67, n° 8). 
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Amymone. Poseidon et Amymone, qai sont separes sur ce c6te, 
se trouvent reunis sur l’autre cole du vase, en un groupement 
en tous points pareil a celui des autels de terre cuite. Ainsi, sur 
les quatre groupes, deux se retrouvent identiques, celui d’Apol- 
lon et de Latone, celui de Poseidon et d’Amymone; le troisieme, 
celui de la jeune fille couronnant un trophde, n’est rej^esente 
qu’en partie; le quatrieme, celui du groupe dionysiaque, fait 
entierement ddfaut. 

Cette identite dans la decoration des brule-parfums et du bol 
montre jusqu a l’evidence que tous ces pelits ustensiles dornes- 
tiques dtaient fabriques par les memes ouvriers, qui puisaient 
indifleremment au meme repertoire de motifs pour l’ornemen- 
tation des uns et des aulres. 


W. Deonna. 



NICOPOLIS AD ISTRUM 

ETUDE HISTORIQUE ET EPIGRAPIIIQUE 

(Planchk XV.) 


Des fouilles partielles, entreprises grace aux liberaliles de 
S. A. R. le prince Ferdinand de Bulgarie, sur l’emplacement de 
1’antique Nicopolis dite ad Istrum‘, ont amene la decouverle 
d'une serie de texles qui, joints a ceux deja publies, permettent 
desormais une elude d’ensemble sur celte ville jusqu’a present 
mat connue. 


I. — Nom et site. 

Officiellement, la ville s’appelle Ns-/.:-;).!; - pi ; 'hxpv> ou -pi? 
"Iczpo), quelquefois bs "I? 7 pw J : la Table de Peutinger porte Nico- 
polislro. Ce nom a l’inconvenient d’etre geographiquement faux , 
et il a pendant de longues aunees egare les cornmenlateurs ; ils 
ont confondu Nicopolis ad Istrum avec la ville qui actuellemeut 
encore s’appelle Nikopol, sur le Danube. 

Or, Nicopolis ad Istrum est une fondalion de lrajan, tandis 
que la Nikopol du Danube fut creee par Heraclius 3 . La confusion 
enlreles deux villes, situ6es dans la meme region, mais distantes 
de plus de 60 kilometres, risque de se perpeluer a cause du litre 
d’eveque latin de Nicopolis ad Istrum, porte par le prelat catho- 

1. Juillet-octobre 1900. 

2. Sur quelques raonnaies du le^at de Mesie Ovinius Terlullus : Pick, I, 1272 
(Severe); 1450-51 (Domna); 1528 (Caracalla). 

3. En 629, a la suite de la victoire sur Chosroes. Cf. Petrus Ranzanus, de 
Danubii oriyineet cursu, dans Script. Her. Hunqar ., I, p. 341 : « Urbs Sicopolis 
nomine, ita graeco verbo appellata a victonn yuam adeptus olim Juit Hoinano- 
rum imperator Heraclius, delete ingenti Cosdruac regls txercitu illiusque filio 
inter fecto, ut ante > 337] dictum est. » 

1V C SERIE, T. X. 


17 
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lique en residence <l Roustchouk; ce titre, que lesmodernespre- 
ferent rapporter k la ville byzantine, qu’ils connaissent mieux, 
s’applique en realite a la ville romaine 1 . Si la Nicopolis d’Hera- 
clius s’est peut-fitre aussi appelee ^ps; "la-po't, ce fut settlement 
au moyen age et apres la disparition totale de la Nicopolis 
de Trajan s . 

Depuis 1872,cependant,la confusion entre les deux villes’n’est 
plus excusable. A cette date, Kanitz* a decouvert le veritable 
emplacement de Nicopolis ad Istrum, grace a deux inscriptions 
trouv6es sur place. II avait ete dirige dans ses recherches par 
un texte de Jordanes, qui cite Nicopolis juxta latrum et ajoute 
qu’elle est situde au pied du Balkan 5 . Or, le temoignage 
de Jordanes, Goth de naissance et habitant de la petite Scythie 
(moderne Dobroudja ), est particulierement precieux lorsqu’il 
s’agit de la Mesie, qu’il connait fort bien\ Les ruines de Nico- 
polis, visitees par Kanitz et partiellement explores par moi, 
sont bien situees en effet au pied du Balkan, au voisinage de la 
passe ddfendue actuellement par la ville de Timovo, celebre 
dans l’histoire bulgare et qui, situee 12 kilom. au Sud, a rem- 
plac6 Nicopolis comme point strategique et centre de population. 
De plus, la riviere qui longe les ruines, la Rositza, se jette a peu 
de distance de la dans la Yantra, laquelle est precisement l’an- 


1 . Le premier fiveque cite est Marcellus episcopus Nicopolis (dans une lettre 
Synodi iloesiae Inferioris ad Leonem Augustum, citee par Le Quien, Oriens 
chrtstianus, I, col. 1224). Date : 458 selon Gams, Series episcoporum, p. 410. 

f ’ C< ? US i n V- daas . ,® a th ® se sur les villes dont le nom se termine en 
1904), parlan d une ville qui, d’apres les identifications qu’il propose, est cer- 
tainement celle d Heracl.us, affirme qu’elle fut appelee r, «pb; Cpov ; mais il 
ne donne pas de preuves et je le soupqonne de faire confusion. 
ty 3 * E “ sant cou P ables . : d’Anville, Geogr. ant., p. 82; Mannert, Geogr. anc., 
X, p 140; Hammer Oeogr. d osman. Reich., p. 610; Bone, Turq. d’Europe, 
l\ , 92 et Keened d Itm . , de N.copolis a Enos ; Bucking, notes ad Not. Dign. 
Onentis , p. - 46 -, Le Quieo, Oriens chrislianus, I, col. 1223. 

4. Donau Bulyarien un i der Balkan, 111. 

u. Gelica, 18. Nicjpolim accedit, quae juxla latrum fluvium est constituta 
notissima. — o 1 : inregione Nicopolilana ad pedes Haemi month. 

p 110,r arqUe 111860 da ° S S0Q aditl0Q de Jordanes (Mon. Germ., V. 



NICOPOLIS AD 1STRUM 


259 


cien Iatrtis, dont le nom est encore reconnaissable 1 2 . J'admet- 
trais meme volontiers que la Rositza moderne, qui est aussi 
longue (150 kilom.), moins sinueuse, plus large et plus profonde 
que le cours superieur de la Yantra, a fort bien pu 6tre consid6ree 
par les anciens comme la riviere principale et, par consequent, 
s’appeler latrus. G’est une hypolhese que je soumets aux geo- 



graphes : elle aurait I’avautage de nous permettre dejprendre a 
la lettre l’indication juxta Iatrum de Jordanes, dont je viens de 
faire remarquer l’habituelle precision dans les questions de 
topographie mesienne 3 . 


1. Pline (III, 149) I’appelle lecterns. 

2. Ces hesitations et ces changements de noms a propos du cours superieur 

de deux rivieres confluentes et d’importance egale ne sont pas rares, m’assure- 
t-on : it y en aurait de modernes exemples en Bulgarie. 


260 


REVUE ARCBtfOLOGlQUE 


Le nom de Nixow>Xi? T:ps? "Ix-rpov aurait done 6te le seul exact*. 
Pourquoi a-t-on prefere r.pb^ "Isxpsv? Peut-etre par une confu- 
sion, volonlaire ou non, entre deux noms de fleuves qui ne dif- 
ferent que par une leltre; mais surtout, sans doute, parce que le 
nom official doit donner autant que possible une idee de la posi- 
tion geographique, approximative plutot qu’exacte, mais facile- 
ment intelligible : or, lout le monde dans l’empire romainconnait 
le celebre ‘Txcpo?, tandis que l’daxpa; est assurement inconnu. II 
est vrai qu’il y avail d’aulres moyens de nommer la ville; par 
exemple, on pouvait la surnommer ^po? Ai’p.ov, ce qui 4tait juste 
et intelligible a tous. Aussi a-t-on essaye de le faire, si Ton en 
croit Ptolemee, qui cite ce nom, et dont le t^moignage a d’au- 
tant plus de valeur qu’il ecrit au moment meme ou la ville est 
fondee 5 . 

Cependaut on a prefere rpo; ’ Istpov, expression du resle vague, 
car -pi; avec l’accusalif n’exprime pas la proximite immediate 1 * 3 . 
Le motif, selon moi, en est que Trajan a fondg en Thrace deux 
Nicopolis. Toutes deux s’appellent Ulpia Nicopolis; l’uue est 
placee sur le Nestos, lleuve celebre grdee k la legende d’Orphee; 
il est done naturel de lui opposer l’lster, fleuve de pareille cele- 
brite. On a pousse si loin le parallelisme entre les deux nomsde 
villes qu on a dit parfois NascoXt; -ps$ v I<rrp(p et meme I-’ Tcrpw 
(ce qui alors indique, faussement, la proximite absolue) parce 
qu on disail , avec raison, Ntxs^oXt? spa? Ne~w\ 


1. La table de Peutinger concilie a tort les divers noms en situant lausse- 
ment Nicopolis au confluent du Danube et de la Yantra. 

J^ emarc i ue en effet que Ptolemee, citant les villes fondees par Trajan 
dans la Thrace, nomine Trajanopolis, Plotinopolis, les deux Nicopolis, et omet 
Alarcianopolis : on en a conclu que ce chapitre, aoterieur a la fondation de cette 
deruiere, est strictement eoniemporain des autres. 

3 Ainsi A,.a^t3 ^ f, voO Kigtitou, 1 ancienne KeXaTvat, s’est nominee aussi 
. *po; Maiavof o,, bien qu'eile fut situee, non sur le Meandre, mais sur 

son a.fluent le Marsvas. Remarquer que dans ce cas aussi on a sacrifie la pre- 
cibion geograpmque au desirde citer un fleuve qui fut de notoriete universelle. 
a. Lertames monnaies mcopoiitaines represented, tantot un dieu barbu qui 

"» *■« i»b«be qui ptu™, «„ riatrus, »i i ? oa 
admet .a theone d apres laquelle les dieux barbus sont les fleuves principaux. 
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II. — DaTK LT DL'RltE. 

Nicopolis fat fondee par Trajan apres une victoire sur les 
Daces*. Comme la guerre de Dacie comprend deux campagnes, 
en 102 et 107, on pout hesiter entre les deux dates. M. Kalopo- 
thakis ne se decide pas 3 . MM. Benndorf et Tocilescu s’appuient 
sur des hypotheses fort douteuses pour admettre que Nicopolis 
existait deja en 106 s . Jordanes semble dire qu’elle est poste- 
rieure ala defaite definitive des Daces 1 en 107. D ’autre part la 
reorganisation complete du pays par Trajan 3 aboutit a la crea- 
tion d’une province de Thrace aulonome, dont Nicopolis fait 
partie : il est par suite vraisemblable que la fondation de la ville 
est contemporaine de l’etablisscment de la province, done ante- 
rieure k 116 et posterieure k 114® : soit vers 115. 

Trajan, mort en 117, n’a pas le temps de donner a Nicopolis 
sa constitution definitive; e’est Hadrien qui l'eleve au rang de 
municipe’. La ville progresses elle est florissante sous Septime 

et les dieux imberbes les affluents (Gardner, Greek river worship, dans Trans- 
actions of the R. S. of Lit., 1876, p. 173 suiv.). 

1. Amm. Marc., XXXI, 5 : N icopolis, quam indicium victoriae contra Dacos 
Trajanus condidit imperator. — Cf. Jordanes, Get., 18 : Nicopolis, quam devic- 
tis Sarmatis Trujanus fabricavit et appellavit victoriae civitatem. 

2. De Thracia provincia romana, p. 36. 

3. Das Monument von Adamclissi, p. 122-124. Les auteurs supposent : 1» que 
la campagne dans la Dobroudja est de 106; 2° que les preliminaires en sont 
reprAsentes sur la colonne Trajane; 3° que i’armee debarque en Thrace et tra- 
verse l’Hemus; 4° qu’eile arrive a Marcianopohs et Nicopolis. Dans un article 
posterieur (A EMOB, 1896, p. 196) M. Benndorf suppose en outre que Nicopo- 
lis mSmeest representee (Cichorius, Colonne Trajane, pi. 71, ville construite sur 
un pic eleve, ou pi. 69, ville romaine delivree par i’empereur : la premiere hypo- 
these est geographiquement impossible, la seconde historiquement improbable). 

4. Si Ton donne a devictis Sarmatis tout son sens. Mais l’auteur ne se pique 
pas de precision dans le style. 

5. Voir ci-dessous la lisle des villes fondees ou agrandies par lui. 

6. En 112, Bvzance depend encore du legat de Mesie (Pline le J., Corresp. 
avec Trajan, 1. 43 et 44; pour la date, Motnmsen-Morel, Etude sur Pline, p. 30). 

— En 114 un dipldme (n° 38) considere encore le legat de Mesie comme le 
chef supreme de la Thrace. — En 116, le legat de Thrace Severianus (Mionnet, 
Suppl. II, 401. — Imhoof-Blumer, Kozin. Gr., p. 44) a deja quittb la Thrace 
(Liebenam, Vencaltungsgesch., p. 390, n° 3; DH, p. 523). 

7. Durr, Reise des E. Adrian, p. 18-19. 
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Severe, en decadence a partir de Gordien III 1 . La cause en est 
dans les invasions r6pet6es des Goths. Lors de la troisi'eme, en 
251, Nicopolis est prise et delivree’; elle continue dans les 
annees suivantes a etre le centre de la lutte*. Enfin, a la suite 
d’un second siege, en 270, elle n’apparait plus dans l’histoire des 
luttes contre les barbares*. Si Ammien Marcellin, au milieu du 
iv" siecle, la cite parmi les quatre plus grandes villes de Mesie 5 , 
c’est sans doute en pensant a sa grandeur passee, car la Nothin 
Dignitatum, au d6but du v® siecle 6 , ne la oomme pas parmi les 
places qui ont une garnison’. En 458, toutefois, elle est ou 
devient siege episcopal, et en 518 on lui connait un second 
eveque, Amantius'. Jordanes, en55t s , parle, non de la ville, 
mais du pays de Nicopolis, et le decrit en termes lugubres* 8 . 

1. Nicopolis frappe des monnaies depuis Antonin jusqu’a Gordien. Les plus 
nombreuses datent de Septime Severe; il en est de mSme pour les inscriptions. 

2. Jordanes, Get., 18 : Nicopolim accedit (Kniva dux Gothorum)...,u6i Decio 
superveniente imperatore, tandem Kniva in Haemi partibus, quae non longe 
aberant, recess it ; inde apparatu disposilo Philippopolim ire festinavit. — Si les 
Goths furent aussi cruels a Nicopolis qu’a Pbilippopolis (Amm. Marc., XXXI, 
5 : ni fingunt annates, centum hominum milibus intra moenia jugulatis), la 
ville dut etre abattue pour longtemps. 

3. Hist. Aug., 9 (Claude). Lettre de Valerien a Aurelien : Suscipe helium a 
parte Nicopolis. 

4. Ibid., 12 : barbari qui superfuerant Anchialum vastare conati sunt, Nico- 
polim etiam obtinere. Ce texte, si on v ajoute la phrase qui suit : sed provin- 
cialium virtule obtriti sunt, semble indiquer seulement une attaque. Mais 
Ammien affirme que les deux villes furent prises : Anchialos capta et eodem 
tempore Nicopolis (correction possible au texte de l’Hist. Aug. : obtinuere ? ). 
Aucune inscription actuellement connue ne depasse sensiblement cette date. 

5. XXVII, 4, 12 : Moesia, ubi Marcianopolis est..., et Dorostorus, et Nicopo- 
lis, et Odessus. 

6. Entre 400 et 404, selon Booking (III, p. 119). 

7. Edit. Seeck, Orient, p. 89, n° XL. — Je ne sais a quelle date et a quel siege 
de Nicopolis rapporter cette phrase de Landulphe (X, 152, dans Script, rer. 
Germ., \I, p- 319; cf. Mura tori, Script, rer . ital.,v ol. IV) : cum plurimi Gothi 
lstrum transmeassent Homanorumque civitates devastantes, Mysos (— Moesos) 
et Nicopolim capientes (peut-etre en 250?). 

8. Gams, loc. eit. — Cf. p. 202, note 1, 

9. Selon Mommsen, p. xv de Ylntrod. 

10. Get., 51 : Erant et alii Gothi, qui dicuntur minores..., hodieque sunt in 
iloesia regionem incolentes Aicopolitanam ad pedes Haemi montis. Gens multa, 
sed pauper et imbellis, nihil abundans nisi armento diversi generis pecorum 
silvaque lignontm, parum habens tritici ceterarumque specierum terras fecun - 
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Toutefois Justinien, avant 369, la rebatit 1 , et Theophylacte* et 
Hieroclbs* la citent encore. Les mentions posterieures du nom 
de Nicopolis se referent toutes k la ville danubienne fondee 
par Heraclius. 

M. Jirecek pourtant a publie un manuscrit anterieur k 1488 
d’ou il resulte que Nicopolis etait au xv e siecle encore habitee* ; 
ce manuscrit lui-meme derive d’un texle plus ancien, dont l’au- 
teur connait parfaitement la situation topographique de Nicopo- 
lis ad Istrum 5 . Toutefois, le doute subsiste, car les deux Nico- 
polis sont manifestement confondues par lui 6 , ainsi que par les 
commentateurs des historiens hongrois 7 . De plus, on a beau 
nous citer la ville et le monastere qu’elle renfermait alors : les 
fouilles semblent dementir ici des textes dureste douteux. Ni les 
vestiges encore visibles sur le sol, ni les mines mises au jour par 


das..., vineas vero nee si sunt alibi... cognoscunt. L’epitbete de notissima, qu’il 
donne ailleurs a Nicopolis, ne doit pas faire illusion; elle precede l’bistoire de 
la fondation par Trajan. 

1. Procope, de jEdif., p. 307 (ed. Bonu) parrni les avivEwelvra -ton ira-rsuov 
’'Impov, mentionne Nicopolis. II ne s’agit pas de la ville danubienne, non encore 
fondee, comme le soutiennent a tort Miiller (Ptolemee, ed. Didot, III, 11, 7), 
Booking (Not. Dign., Orient, p. 462), et Premerstein ( Jahresh ., 1898, Beibl., 
p. 187). Le nom officiel de la ville en justifie la mention parmi les villes voi- 
sines de lister. La liste contient du reste des noms de localites eloignees du 
Danube, comme Odessos, Marcianopolis et Callatis. 

2. VII, 2 et 13. 

3. Syneud., 636 : Nicopolis y est mentionnee entre Durostorum et Novae, 
villes danubiennes. — Gf. Booking, l. c., et Sitzungsb. bay. Akad., 1869, 
p. 272. 

4. Gesch. von Bulgarien , p. 370-371 ; annales serbes de Safarik. 

5. Ibid., p. 355. — Le manuscrit 29 de Dascalov dit : na rtcA Rositt u Niko- 
polju, sur la riviere Rositza a Nicopolis. 

6. II s’agit en effet de ia cSlebre bataille livree en 1396 par Bajazet a Jean 
sans Peur, qui a eu lieu pres de la Nicopolis du Danube (cf. Jean de fTbwrocz, 
Chronique, dans Script, rer. hung., I, p. 422, qui precise : le depart des vaincus 
a eu lieu nams ministerio, ce qui ne peut s'entendre que du Danube). 

7. Ges historiens emploient souvent les termes de castrum majus et castrum 
minus accoles au nom de Nicopolis. On a voulu en conclure que l'un des termes 
indique la ville romaine, qui aurait alors subsiste, et 1’autre la ville danubienne. 
En realite 1 ces deux expressions servent a distinguer les quartiers haut et bas 
de la ville danubienne, ainsi qu’il appertd’un texte de Ph. Callimaque (De rebus 
Vladisldi, dans Script, rer. hung., I, p. 509) : « Nicopolis, Bulgarorum metro- 
polis, cujus urbis pars altera a Danubio alluitur, altera in collem erecta est. » 
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mes fouilles ne revelent la moindre trace d’aucune construction 
d’epoque bvzantine ou bulgare. II apparait au contraire que la 
ville etait abandonnee et demolie au point qu’elle a servi de 
carriere pour les materiaux dont furent construites les eglises, 
bftties a l’^poque des tzars assenides', et renversees en 1356 par 
Jcs Turcs, qui ont ete retrouvees sur le plateau de la Trapesitza, 
a Tirnovo’. 

Done, depuis la fondation de la Nicopolis du Danube, rien 
n’autorisc h penser que 1’aulre ait subsiste. Ne serait-ce pas 
meme a cause de cette disparition que la Nicopolis d’Heraclius, 
peu distante et portant a meilleur droit un nom identique, a pu 
elre fondee sans qu’on craignit la confusion? Ilya dans la nais- 
sance de la seconde comme une preuve que la premiere etait 
bien morle. 


III. — R6le stratEgique et administratif. 

A partir de sa fondation m6me 3 * el pendant presque lout le 
second siecle de noire er 2 e 1 , Nicopolis ad Istrum est adminislra- 
tivement raltachee a la province de Thrace. 

Sa position, a l’endroit ou ia plus frequence des routes de 
l’Hemns 5 atteiut la plaine de Mesie, son eloignement de la rive 
danubienne, prouvent que dans Pintenlion de Trajan elle est 
dirigee nonconlre les Daces, mais contre les populations thraces 
de la montagne, jamais domptees 6 . II etait done naturel de la 


1. xisie et xiv' siecles. 

2. Fouilles de 1900, subventionnees par S. A. R. le prince de Bulgarie. J’ai 
retrouve des bases de statues et des autels que ieurs inscriptions prouvent 
appartenir a Nicopolis. Les esrlises de Tirnovo contiennent toules des colonnes 
et des chapiteaux de meme provenance. 

3. Ptolemee, III, 1, 7 : troXst; set t pl=vJve!ji ty;; ©paxt;; Ilpai 5 tS-.ov, Ntxo- 
r, iz=z\ Ataov, v O<rracoc, etc. 

■** Legats de Thrace sur des monnaies nicopolitaines : Zenon, sous Antonio 
et Aur. Yerus C-sar (Pick, 1228-1229); Servilianus, sous Commode (n»* 1233- 
1236). Sur des inscriptions : Castus, sous Commode, en 184 (texte b° 5, ci- 
apres, dans la seconde partie de ce travail. 

5. Passe de Tirnovo, col de Chipka, route traditionnelle des invasions. 

6. L’Hemus forme contre les Romains un camp retrancM; le mot est de 
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soumeltre a l’autorite du legal de Thiace nouvellement cree’. 
Elle est sans doute la principale ville d'nue de ces divisions ter- 
ritoriales appelees strategies 3 dont nous ne savoas exaclement 
ni le nombre 3 ni le caractere 4 . 

Vers l’epoque de Severe, le pays etant en voie de prosperite”, 
Nicopolis cesse d’etre rattachee a la Thrace pour faire parlie de 
la Mesie Inferieure a laquelle elle apparlient delinilivement, 
meme lorsque de nouvelles subdivisions de celte province ont 
et6 creees par Aur^lien et Diocletien. Ce changement correspond 
a une modification de la frontiere tbraco-mesienne qu’il convient 
d’etudier de pres. 


Pline, IV, 1, 3 : Haemi vallatur excelsilas. Ses habitants sont des bandits, au 
dire de Strabon, VII, 5, 12 : ot rapt tov Atpov xsti On’ ceOtw o’.xovvtsc. .. navtx 
Xr,aTp!xuTaTa s0V7j. — Ibid., fr. 47 : xcxvtx S't tx s0v>j Xr,a TOixa txvtx, [iciXtara S' oi 
Bsavro;. — Ibid., VII, 5, 12 : Biaao'., oinsp TO nXtov ve[iov7ai too opou? too Aijio'j, 
xai Ono Xt.ttwv Xhittxs npotfxyopi'jotiivoi, xaXvSvrai St r.vs; xxi X-JirpooiOi. — Sur !a 
resistance des habitants de l’Herous, Besses et Seordisques, aux Romains, cf, 
Tacite, Ann. II, 64 ; IV, 46; Florus, XXXIX ; Amm. Marcellin, XXVII, 2, 11 ; 
4. 4; Eutrope, Brev., VI, 10; Jordanes, de Temp, success ., ed. Panckoucke, 
p. 108; Mommsen, Hist. Rom., V, 190 et 277. 

1 . De meme Nicopolis ad Nestum fut fondee contre Ies brigands du Rhodope. 
Dans la plaine, Trajana Augusta, Philippopolis, Hadrianopohs, Plotinopolis, 
Trajanopolis, toutes villes creees ou agrandies par Trajan, protegent la grande 
voie commerciaie du Danube a la mer Egee (cf. Beondorf et Tocilescu, ourr. 
cite, p 122). — Aur. Victor ( Cnesares , 13) attribue aussi a Trajan la creation d’une 
route commerciaie ailant de l’Europe centrale a la mer Noire : iter conditum 
per feras gentes, quo facile ab u-sque Pontico mari in Galliam permeatur. — 
Cf. sur l’hellenisation de la Thrace par Trajan, Mommsen, V, 194. 

2. II v en avait aussi en Mesie ( ClL ., V, 1838). 

3. Pline (IV, 40) dit 50; Ptolemee (III, 11, 6) d it 14 et donne les noms. On 
peut accorder Ies temoignages en s’appuvant sur une inscription (DH, p. 317 
Q ' ; cf. Domazewski, AE.VOE, 18^6, p. 240) d’ou il resulte que chaque strate- 
gic devait avoir plusieurs subdivisions. 

4. Kalopothakis, p. 17, suivant 1’opinion commune et qui me paralt vraisem- 
blabte, v voit des gouvernements militaires; Mommsen (V, 281. note) des expres- 
sions geographiques. Les noms actuellement connus des subdivisions (oostvx, 
nsStxcr.ij donnent du poids a cette opinion. Nicopolis etait vraisemblablement 
dans la strategie Usdicensis (OOsStxr.ffixr,) et la partie plate (rcioixcrix) de celle-ci. 

5. Sur les progres de la Civilisation romaine en pavs besse, cf. BCH, 1898. 
p. 520 suiv. 
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IV. — Variations de la frontiere thraco-mesienne. 

On a pretendu a tort 1 2 3 que la province de Thrace, er6ee en 46’, 
avait pour frontiere septentrionale l’Hemus. Les auteurs sur 
lesquels on appuie cetle opinion lui donnent pour limite l’lster 5 . 
Or, il ne s’agit pas lk d’une frontiere reelle, mais simplement 
d’une frontiere geographique , convenlionnellement adoptee 
depuis Herodote* et acceptee par tradition 5 7 . 

Si done Pline, qui connait 1’organisalion contemporaine de la 
Thrace, puisqu'il cite les strategies, s’en tient a la limite pure- 
ment conventionnelle et traditionnelle de lTster 4 , e’est qu’il n’en 
existe pas d’autre. La Mesie et la Thrace, dont l’ensemble forme 
l’ancien pays thrace borne par la mer et l’lster, ne sont pas sepa- 
rdes par une frontiere administrative, etcela s’explique, puisque 
la Thrace n’est pas une province autonome, mais qu’elle se rat- 
tache par des liens officiels et hierarchiques a la M6sie\ 

La frontiere ouest de la Thrace n’est delimitee qu’en 85, date 
ou elle est sdparee de la Mesie Superieure 8 . II est vraisemblable 

1. Pick, p. 67; Muller (Plolemte, ed. Didot); Kalopothakis, p. 2. 

2. Suetone (Vesp., 8); Eusebe ( Ckron ., p. 163 ed. Schone); Svncellus (p. 130 
ed. Bonn). 

3. Pline, IV, 18 (ed. Littre) : ita finit liter a septentrione,... Thracia a poli- 
tico littore incipiens, ubi Ister amnis immergitur. — Mela, II, 2 : Thracia lstro 
pelagoque contingitur. — I, 3 : Scythia ex Tana'i in media ferme pontici late- 
ris, hinc in JUgaei partem pertinem Thracia. 

4. IV, 99. 

5. Scvlax, 67; Scymn., 660; Strab., passim et surtout VII, 1, 1; 3, 10; 
Apoll. Rhod., IV. 288. 

6. Sur les diverses sources ou Pline et Mela ont puise leurs renseignements 
sur la Thrace, cf. Premerstein, op. cit., p. 180. 

7. La Thrace est gouvemee par un procurateur (DH, p. 522). Pline le J., 
loc. cit., nous apprend que ce fonctionnaire depend du legat de Mesie Inf.; la 
dependance devait deja exister avant la division de la Mesie en deux provinces. 
La situation etait la raeme dans la Gaule Belgique, dependant au point de vue 
militaire du legal de Geronanie Superieure ; il est a noter, toutefois, que la Gaule 
Belgique avait une limite territoriale materiellement etabiie. Mais en Thrace 
1 absence de frontiere est constatee : une inscription posterieure a 46 (mention 
des strategies, noms propres contemporains de ladvnastie ciaudienne) donne a 
la Thrace des territoires qui plus tard firent partie de la Mesie (DH, 317 Q'). 

8. Voir la carte et les arguments de Domazewskv, dans A.EMOE, 1890, 
p. 130-154, et Neue HevJelb. Jahrb., 1891, p. 190 suivl[ 
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que de meme la frontiere nord doit dater de la separation de la 
Thrace et de la Mesie Inf6rieure, en llo. Cette frontiere thraco- 
mesienne ne suit pas l' Remus, contrairement a I’opinion courante 
qui est d6mentie par les textes et qni s’appuie sans doute stir cette 
idee moderne qu’une limite geographique, et de preference une 
Crete montagneuse si possible, est indispensable pour constiluer 
une bonne frontiere. Mais on oublie que cette idee n’est pas con- 
forme aux habitudes antiques. De plus, il s’agit moins d’une 
frontiere que de la limite purement theorique de deux circons- 
criptions administratives 1 . 

Ptolemee a fort exactement indique cette limite, et c’est par 
une interpretation fausse de son texte qu’on a pu a tort y relever 
des erreurs dont il n’est pas coupable 2 . A le bien comprendre, 
il nous dit que la frontiere thraco-mesienne : 1 0 est situee au nord 
de l' Remus 3 4 ; — 2° est parallele a l' Remus'. 

Or, ces deux affirmations sont dans une certaine mesure con- 
firmees par des inscriptions. 

Ces inscriptions se divisent en 3 groupes : 


1. Analogue a celle de nos departements fraoqais, et cormne elle etablie sur- 
tout pour des raisons de conyenance. Ne pas oublier l’etat de sauvagerie et 
d’indiscipline des montagnards de 1’Hemus, dont on a parle plus haut. Etant 
donnee cette situation, il etait necessaire de ne pas faire passer une Frontiere 
au milieu de ces peuplades, qui, prises entre deux gouvernements distincts, 
en auraient profite pour echapper a tous deux. 

2. Soit d’avoir place Nicopolis en Thrace (Muller, ed. Didot), soit d’avoir 
place cette yille au S. de l’Hemus (Mommsen, dans CIL., Ill, notice sur la 
Mesie Inf.). 

3. Ptol., Ill, 5, 1 (cf. 11, 1) : 'H xayo) Mucrta itcptopgsyat... x-b ; 

©paxTiC pipec roo Ktaopou groTapoo u it E p tov Atpov to opo; p-"/p: you eit: to-j 
nbvyou wjpaToc. Ici -Jitkp signifie non pas par dessus, c’est-a-dire cn suivant, 
mais au N. de (par rapport a la Grece). Ex. de l’auteur, relatif a la Thrace, III, 
11,5: 'H ‘PoJoirr, to opo; oickp ybv NIotov itoyapbv. Cf. Thesaurus, tnup = 
ultra, supra, trans, ut in provinciis, et nombreux ex. : Plat. Criton, 108 e; 
Dion, XL, 15; Xen., Anab., 1, t, 9; Hdt., V, 5. De meme, III, 11,6: Sypayr,yta 

Se e’.ctiv ev ttj sitap'/sia itpb; pkv Tat; Mooras; xat scpi yov Atpov ro op o Aav- 
SeVr.ytxTi, rapot/.-r. 0-jootxr,<r:>.r„ etc. (itsst autour, des deux cutis de). 

4. Ill, 11, 5 ; 'Opewv Sk ytov iki<ri-prav tv) ; ©paxr;; 6 pkv ATpo; to opo; xstTat 
gyapi TTjv truvasviv Tij; xayw Mjata; exyETapkvov. — Ilapa doit etre pris dans toute 
sa signification de parallelement a. Renversons la phrase de Ptolemee, nous 
v voyons nettement indique que la frontiere a la meme direction que l'Hemus. 



268 


REVUE ARCHfiOEOGIQUE 


I. Groupe voisin de Nicopolis. — Qualre bornes de redaction 
identique* : 

Ex auctoritate imp'eratoris) Caesaris Divi Trajani Parthici 
filii, Divi Nervae ne pot is, Trajani Hadriani Aug[ttsti), p{atris) 
p(atriae), ponlificis maximi , Iribunicia poteslate X, co[n)s(nlis) 
111, Audits Rufinas inter Moesos et Thraces fines posuit. 

Elies sont de l'annee 136. II n’est pas probable qu'on ait 
attendn 21 ans pour delimiter la frontiere thrace, etelles doivent 
provenir d’nne refection locale du homage. L’emploi du nom 
des peoples au lieu de celui des provinces ( inter Moesos et Thraces 
au lieu de inter provincias Moesiam infcriorem et Thraciam ), 
semble indiquer qu it s'agit surtout de separer deux peuplades 
voisines*. II existe en eiTet des Thraces en Mesie et des M6siens 
en Thrace 1 2 3 4 5 6 ; ce qui importe, c’est de ne pas laisser les Thraces 
de l’Hdmns envahir les plaines de Mesie*. 

Le personnage qui fait poser les bornes n’a pas de titre offi- 
ciel, par une anomalie*. II n est pas connu par ailleurs, — bien 
que Tun des textes donne son prenom : Marcus 6 — et Ton 
ignore s’il fut legat imperial’. 

II. Groupe de TOuest. — Un milliaire redige en grec, langue 
officielle de la province de Thrace. II porle la mention de Ser- 


1. Ci-dessous, n° s 22 a 25. 

2. Ex. : noms des provinces : CIL., VIII, 8369; noms de peuplades dans l‘in- 
terieur d une m^me province : CIL., Ill, 591, 2883; Carton, Decouv. en Tunisie, 
1895, p. 70; surtout CIL., XII, 113, qui est tres voisine par Tepoque et la redac- 
tion : Ex auctoritate imp. Caes. Vespusiani Aug. pont. max. trib. pot. V. cos. 
V . design. \ 1. L /4] Cn. Pinarius Cornel. Clemens, lega. ejus pro prae. exerci- 
tus Germaniae superioris, inter Viennenses et Centronas terminavit. 

3. Ainsi les Thraces Crobvzes (Hdt., IV, 59) habitent la Mesie (Steph. Bvz., 
Hesycb., s. v.; Pline, III, 29; HGM., I, 226). De meme les Mesiens sont "des 
Thraces {Strab., Ml, 3, 2). Sur les populations mesiennes, cf. Mullenhoff, 
Deutsche Altertumskunde, III, 125. 

4. Vovez ies textes ciles ci-dessus. 

5. Premerstein, p. 189, pense que c est par suite d’une regie protocolaire 
que 1 on ne mentionne pas le titre du legat agissant ex auctoritate imperato- 
ris; cette opinion est contredite par le texte cite ci-dessus. 

6. Un .Marcus Antonius Rufinus a ete consul en 13i. 

i. Liebenam, Mesie, n° 12; Mommsen, CIL., 749, lui donnent ce titre, sans 
preuves. 
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dica, qui fit toujours partie do la Thrace, et par suite il appar- 
tient encore a cette province*. 

III. Groitpe de [Est. — Quatre bornes, dont la plus impor- 
tante pour nous porte : finis terr{ae ) Thrac(iaey-\ les autres por- 
tant : finis terrae Odessitanorum 3 ; finis terrae vici‘-, finis terrae 
Callatianorum *. 

Pour que ces divers groupes descriptions puissent servir a 
la reconstitution de la frontiere thraco-mesienne, il taut que les 
provenances ensoient assurees et que les dates coincident. Or, 
il n’en est pas ainsi. 

i° Dates : le premier groupe est de 136; le second porte le 
nom d’Alexandre Severe (222-235); le troisieme semble contem- 
porain de Diocletien (284-305) 6 . line s’agit done pas de la meme 
delimitation. Seules les bornes voisines de Nicopolis pourront 
aider k notre recherche de la frontiere au il" sieele. 

2° Provenances (se reporter au croquis ci-joint). 

Premier groupe ; a) Schvistov sur le Danube ; tous les editeurs 
s’accordent a penser que la pierre y a ete transports des envi- 
rons de Nicopolis; b ) Khodnitza, au sud-ouest de Nicopolis 7 ; 
c) Bntovo, a l’ouest de Nicopolis ; d ) Iaidji ou Radanovo, au nord 
de Nicopolis : ces deux villages sont peu Sloignes, el les indica- 
tions differentes peuvent se concilier®. 

1. Katinka, Ant. Ucnkm. in Bulgarien, n°5i. 

2. AEMOE, 1894, p. 202, n. 77. 

3. Ibid., p. 206, n. 92 = 1886, p. 181 . 

4. Ibid., p. 206, n. 93. 

5. AEMOE, 1886, p. 191. 

6. Les caracteres epigraphiques ne sont pas reproduits par l’editeur ; mais 
iis sont de peu de signification en pays barbare. Le latin, dans la region tbrace, 
n’est employe que d’Aurelien a Theodose; le mot terra pour provincia est de 
basse epoque; enfin Diocletien a etendu la Tbrace jusqu’au Danube et l a sepa- 
ree de la Pentapole pontique (a laquelle appartiennent Odessos et Caliatis) par 
un bornage special; cf. Mommsen, Hist. Rom., V, p. 283: Pick, p. 70, note 3; 
Kleinsorge, de Civit. graec. in ora occ. P. Euxini sitarum nbus, p. 20 A. 

7. Aujourd’hui la pierre sert de couverture a la balustrade de gauche du por- 
tique exterieur de l’egiise, au monastere de la Sainte Trinite ( Sveta Troitza, 
pres Tirnovoi ou je 1'ai copiee en novembre 1899. — Sur le croquis, p. 259, 
Khodnitza est inexaclement place dans le cartouche superieur; on le retablira 
a sa vraie place d’apres le cartouche inierieur gauche. 

8. Iaidji selon CIL., Ill, 14422; Radanovo selon la feuille d’expedition que 
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Si Ton admet — et cela semble necessaire — que Tune au 
moins de ces pierres a 6te deplacee, il faut admettre qu’il en a 
pu etre de meme pour les autres, car elles sont toutes facilement 
maniables. Elles ne nous apprennent done rien de precis; la 
derniere, qui semble bien avoir ele trouvee en place, nous 
indique seulement ce qui est a priori presque evident, e’est que 
la frontiere se trouvait au nord de Nicopolis : e’est la confirma- 
tion du texte de Ptolemee*. 

Deuxieme groupe : Trouvee en place k Mesdra, au nord de 
l’Hemus, au d^but meme de la plaine mksienne. 

Troisieme groupe : a) Nicolovo, 27 kilom. N.-O. de Varna-, 
b ) Dichboudak, 15 kilom. N.-N.-E. de Varna, pres de la mer; c) 
entre Aptaat et Devedjikeui, 37 kilom. N. de Dobritch = Diony- 
sopolis; d) Kalaidji dere, 27 kilom. N. du cap Calliacra, pres 
de la mer. 

C.es deux groupes prouvent que, meme posterieurement au 
ii° sikcle, la frontikre thraco-mesienne est restee toujours au Nord 
del’Hkmus. Une ligne tirke entre les points extremes de chaque 
groupe passe aux environs de Nicopolis et reste sensiblement pa- 
rallel au degre 43° 20' de latitude et a l’Hemus. Comme cette 
ligne coincide a peu pres avec la frontiere des langues (grec au 
Sud pour la Thrace, latin au Nord pour la Mesie) * et que cette f ron- 


j’ai vue en aout 1900 lorsque j'ai eopie la pierre en gare de Resen; elle a pu 
etre apportee du premier village dans le second a cause de Ja proximite du 
chemin de fer. 

1. Lorsque les trois premieres homes etaient seules connues, M. Premer- 
stein, remarquant que Schvistov-Khodnitza-Butovo sont a. peu pres sur une 
ligne orientee N.-S. (tenir compte de la correcion indiquee p. preced , note 7) 
avail cru pouvoir en conclure qu’elles indiquaient une frontiere occidentals de 
la Thrace Celte hvpotbese s’appuyait : 1 » surle titre de Nicopolis : itpos n^pov = 
dont le territoire touche au Danube (interpretation contredite par les textes 
dont aucun ne donne ce Qeuve comme limite septentrionale a la Thrace ro’ 
mane); 2» sur deux inscriptions ( CIL 111,7434 et 7429) qui raentionnent une 
npa Thraciae. (Mais Thraca opposee a IUyricum designe une circonscription 
usca'.e qui s etendait aux deux rives du fleuve ; cf. CIL , III 12363) La decou 
verte de la quatrieme borne et les considerations ci-jointes’ruinent ddfinitive- 
ment cette hypothese. 

2. Principaux textes : Mesdra (borne ci-dessus) ; Dolna Biechevitza, au N E 
de Mesdra, inscr. b.hngue {AEMOE, 1895, p, 106, n. 3); Konin, cavalier', 
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tiere linguistique fut sans doute la plus vraie et la plus durable 1 , 
il en resulte que nous pouvons, approximativement et en pros, 
considerer que la frontiere thraco-mesienne devait etre voisine 
duparallele 43° 20 Toute conclusion plus precise ne se fonderait 
actuellement sur aucune preuve suffisante. Mais il est deja im- 
portant de constater que la frontiere fut toujours placee, comme 
le dit Ptolemee, au nord de l’Hemus. 

Il faut bien admettre toutefois que lorsque, a la fin du n e siecle, 
exactemententre 184 et 198*, Nicopolis fut rattachee a la Mesie, 
la frontiere, au moins aux environs de Nicopolis, fut ramenee 
au sud de la ville. Mais nous ignorons tout de cette modification’. 
Nicopolis, qui avait d’abord fait partie du xotvov ©pjtxwv dont Phi- 
lippopolis etait la metropole, dut Stre alors ratlachee, soit a la 
Pentapole* devenue Hexapole % soit aux communautes latines 
de Mesie. 


V. — Ruines et monuments. 

Le nom de Nicopolis s’est conserve en bulgare sous la forme 
Nikiup, qui designe le village moderne situe a 3 kilom. plus au 
Nord. L’emplacement de la ville est aujourd’hui un plateau desert 
et inculte dominant de 6 a 8 metres la rive gauche de la Rositza. 
Kanitz a determine et partiellement deblaye l’enceinte : c’est un 
rectangle de plus de 2 kilom. carres dont le plus grand cote 
longe la riviere. Il crut avoir retrouv6 trois portes, une a chaque 

epitaphes, noms thraces (Ibid., 1891, p. 158, n. 47 et 48; 1892, p. 206, n.73); 
Vratm , cavalier (Ibid., 1892, p. 205, n. 69); Rasgrad, epitaphe (Ibid., 1894, 
p. 195, n. 65); Araplar, cavalier (Ibid., id., d. 61); Bistrilitza (Sbornik, (894, 
p. 94, n. 2); Sadina (Ibid., no 1). — Ne pas tenir compte de 1’unique texte grec 
trouve dans une ville de Mesie (Kuttovitza = civitas Montanensium) : il provient 
d’etrangers (ex-voto au fils de Zeus et Semele, par les pretres des ’A<r«avoi : 
AEUOE, 1894, p. 212, n. 107). 

1. Opinion de Mommsen, V, 283. 

2. Iotervalie entre les texles n»s 5 et 6 ci-dessous. 

3. Dire, sans preuves, avec MM. Pick (p. 67) et Premerstein (p. 189 D) que 
Severe « I'evint a la frontiere claudienne», c’est expliquerdeux hypotheses l’une 
par l’autre. 

4. Indique par Mommsen, V, 281, note 1. — Cf. cependant ci-dessous. 

5. Marcianopolis ou Diocysopolis, plus voisines de la confederation, semblent 
plus indiquees que Nicopolis. 
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extremity de la voie principale, la troisieme vers l’Ouest. II est 
probable qu’il devait s’en trouver une quatribme a l’Est, au voi- 
sinage du cimetiere : les monnaies du reste semblent nous faire 
connaitre quatre portes differenles *. Quant au plan interieur de 
la ville, je renvoie pour l’ensemble au croquis ci-joint (p. 259, 
cartouche de droite, en bas), et pour les details aux descriptions 
de Kanitz; il m’a sembl6 sur place qu’il s’etait parfois laisse 
emporter par son imagination. 

Les restes antiques sont tres nombreux a l’interieur et meme 
h l’exterieur de l’enceinte : un seul emerge au-dessus du sol; 
c’est un bcitiment de briques qui semble avoir ete un bain'. 
L’emplacement est, depuis longtemps, exploite comme une car- 
riere inepuisable de pierres a balir 1 2 3 . Les materiaux deblayes se 
distinguent par leur taille enorme 4 . Les debris architecturaux 
sont frequents, mais peu remarquables 5 . 

II ne semble pas que Nicopolis ait possede un theatre. Les 
temples y elaient assez nombreux, si nous en jugeons par les 

1. — Pick, n° 2005 (Elagabale) : porte surmontee d’une tour et flanquee 
de deux aulres tours. 

2° N 05 1 331 et 1336 (Severe) : porte flanquee de deux ailes en retour. 

3° N 0 ' 2003, 2001, 2017 (Elagabale) : porte flanquee de deux grosses tours. 

4° N° 2107 (Gordien) : porte crenelee flanquee de deux tours au toit pointu. 

11 se pourrait, il est vrai, que les deux dernieres fussent une seule et meoae 
porte, refaite sous Gordien apres la premiere invasion gotbique. 

2. Kanitz (p. 183 sqq.) a cru v reconnaitre la porte principale et le praeto- 
rium. Mais cette ruine est situee hors de l’enceinte ; ses murs sont peu epais, 
crepis a la chaux ; les substructions contiennent une canalisation cimentee ; a 
l'exterieur se trouve une construction quadrangulaire qui semble un four. 

3. Les fouilles de Trapcsitza, a Tirnovo, ont mis a jour les restes de sept 
egiises du xiv e siecle ; on y a trouve des chapileaux, des colonnes, un bas-relief, 
un autel a Zeus. De meme a l’egiise des Quarante-Martvrs (les materiaux de 
cette eglise ont ete apportes de fort loin; une colonne porte l’inscription 
xiTvpov 'PiSiTTo-j = Rodosto, au sud ae Constantinople). Le pillage continue : 
j ai cop;e en gare de Resen des inscriptions que la Compagnie des chemins de 
fer destmait a ses constructions ; !e pont de la route de Schvistov , voisin de 
Nikiup, est fait de materiaux pris a Nicopolis, notamment les textes CIL. 
Ill, 7461 et 7462 (temoignages de MM. Boladjief, chef de la police, et Abad- 
jief, sous intrenieur du district). 

4. Plaques de dallage ou cloisons ; 3 m. X 2 m. X 0™.50. 

5. Kanitz a reproduit des frises et caissons (11, p. 63), Kalinka des chapi- 
teaux et architraves (n os 2, 3, 9, 10). 
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cultes coanus et par les monnaies; ils sont generalement tetra- 
styles 1 ; I’un d’eux possede des colonnes torses 5 . Parmi les edi- 
fices publics, on trouve une sorte de promenoir, sans doute 
couvert ou abrite, s’il faut en croire Ie nom qu’il porte : Oepp-oTte- 
pir.xioq. J’en ai retrouve la facade, a savoir un fronton triangu- 
laire surmontant troisportes et ornd dans le champ d’un bouclier 
traverse d’une lance. Pareil fronton est reproduit sur une mon- 
naie 3 de Severe qui pourrait bien se rapporter au meme monu- 
ment; a l’interieur apparaissent des portiques soutenus par des 
colonnes rangees quatre par quatre. La dddicace est de l’an 184. 

Une autre monnaie nous montre un edifice demi circulaire a 
double rangee de colonnes; ses deux extrdmites sont tetrastyles. 
Au milieu, une porte voutee laisse apercevoir un b&liment cen- 
tral flanque de deux ailes; tout a fait au fond, un toit soutenu par 
de nombreuses colonnes 4 . Ge pourrait etre la palestre non re- 
trouvee, car jusqu’ici on ne connait pas a Nicopolis de bcttiment 
demi-circulaire ; mais j’ai mis a jour, & quelques pas d’un frag- 
ment de fronton dedie a Marc AureieetFaustine, une statue d’Eros 
qui aurait pu convenir a la decoration d’un edifice de ce genre. 

G’est la statue reproduite planche XV. Elle se compose de cinq 
fragments qui ont ete rajustes; malgre les recherches faites au 
voisinage, la tete n’a pu etre retrouvee. Le personnage repre- 
sente est de grandeur naturelle (l m ,45 sans la tete) : c’est un 
jeune homme nu; le corps s’appuie sur la jambe droite, tandis 
que la gauche est legerement pliee. Le bras droit, negligemment 
baisse vers la terre, vient de laisser tomber une torche; le bras 
gauche, legerement Scarte du corps, est replie en avant; lati- 
tude et les gestes sont familiers aux statuaires hellenistiques 3 . 

1. Pick, nos 1321, 1322, 1336 (Severe); 1529-1532 (Caracalla); 1634 (Plau- 
tilla) : 1641, 1659, 1675 (Geta) ; 1981, 1983, 1984 (Elagabale) ; 2085, 2091- 
2093 (Gordien). Temple a 2 colonnes de face et 4 sur le cote : n° 1982 (Elaga- 
bale) ; temple a 5 colonnes : n° 2002 (ElagabaleJ. 

2. N" 1530 (Caracalla). 

3. N° 1331.' 

4. N° 1719 (Macrin). 

5. Cf. particulierement, parmi les representations toutes voisines, l’Apolion 
de marbre du palais Altemps (Clarac, 1471 D — Reinach, Repertoire, I, 354). 

18 


IV e SKR1E, T. X. 
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Dans le dos s’attachent deux courtes ailes, la pointe en bas, 
presque repliees. Elies sont epaisses, lourdes; les plumes sont 
grossierement indiquees. Ces details prouvent, l’inexperience 
relative d'un artiste local. Le manque de maitrise dans l’exdcu- 
tion apparait encore dans l’emploi des tenons (il y en a cinq; le 
plus apparent et le plus laid rattache le bras gauche au corps 1 ). 
Le modele du buste est assez net; mais la jambe gauche, mal 
dessinee, semble un peu trop longue. 

Toutefois, la statue n’est pas sans merite, et l’on peut regretter 
qu’elle soit la seule retrouvee dans une ville qui doit en avoir 
possede beaucoup, soit pour le culte, soit pour la decoration des 
endroits publics 2 . 

Les cimetibresn’ont pas non plus fourni de statues. Ils 6taient 
situes au nord-est de la ville, vraisemblablement le long de la 
route qui menait au Danube. Le cimetiere thrace est le plus 
eloigne; il se compose d’un groupe de tumuli construits a la 
maniere ordinaire et contenant des cadavres incineres. Le cime- 
tiere romain, proche de la ville, comprend, outre les simples 
steles, deux sortes de monuments ; les uns en forme A'exedre, 
les autres composes d’un soubassement quadrangulaire qui sup- 
porte une base surmontee d’un obelisque court et massif. Le 
mieux conserve est celui d’^wr. Sebastianus le veterinaire ; je 
l’ai fait reconstituer sur place. 

VI. — Population et cultes. 

La ville semble n’avoir eu que peu d'habitants d’origine 

L attitude est la m£me, les gestes sont seulemeut interyertis (jambe dr. repliee, 
ayant-bras dr. plie). Il faut se reporter aussi aux monnaies de Nicopolis qui 
represented Eros, et particulierement au n» 339 de Pick (Caraealta) : Eros aux 
cheveux bouctes, nu, ai le, de face, appuye du bras gauche sur un tronc d’arbre, 
le bras droit rephe en avant de la poitrine, ia jambe gauche repliee. 

1. L amorce d un tenon subsiste sur la cuisse gaucbe et fait supposer que 
la main gauche tenait sans doute un arc. 

Les statues representees sur les monnaies sont nombreuses ; les bases 
de statues aussi. Parmi les statues nicopolitaines, je citerai, pour litre com- 
plet la tele de Gordien trouvee a Radanovo (Musee de Sofia ■ S Reinach RA 

VYYIV ^ 4 0D\ 1 11 
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thrace 1 . Par contre, elle a du posseder, outre des soldats retraites 
appartenaut aux legions de Mesie, une colonie bithyniene assez 
nombreuse, venue de Nicee principalement, comme le prouvent 
les cultes asiatiques., Ies noms propres 2 et le double ethnique de 
certains habitants : Neuutieu; -mi NetxscoXvnj;’. On doit faire remon- 
ter cette colonie bithynienne a la fondation de la ville ; elle est 
une preuve de plus que Trajan colonisa la Dacie 4 et les pays voi- 
sins en y installant des emigres asiatiques. Aussi Nicopolis est- 
elle organisee sur le rnodele des villes grecques d’Asie 3 ; elle 
possede une gauXi^ (qualifiee U pi ou UpwTxr/;, quelquefois r.pxzlsrr,, 
et toujours ofliciellement citee avec le Si^sc), un college d’ar- 
chontes , des agoranomes , des argyrotames, des epimeletes* , des 
irenarques 1 . Elle a de plus un college d'6;j.vo>$:(, comme Smyrne 
ou Pergame 8 . 

Certains cultes aussi sont asiatiques : Zeus Olympien, Hera 

1. Les noms thraces y sont tres rares (1 sur 10 environ) ; cependant, aux 
ii” et in” siecles, le mouvement de romanisation avait provoque en Thrace une 
reaction tres nette ; les Thraces qui ont pris des noms romains donnent a leurs 
fils des noms thraces (Cf. BCR. 1898, p. 556 suiv. ; — le catalogue des noms 
propres thraces contient plus de 800 noms, presque tous recueilhs dans des 
inscriptions d’epoque tardive). II faut du reste remarquer que, dans les villes, les 
Thraces, ennemis de tout groupement (Xen., Anab., VII, 4, 14; Amm. .Marc., 
XXXI, 13), ont du eitre en minorite ; meme dans les bourgades (xwajc;), on avait 
peine a les reunir (considerants de 1'Edit de fondation de Pizos). A Nicopolis, 
destinee a surveiller les Thraces, le gouvernement local a du peu attirer les 
indigenes. 

2 . ’Aeriavo?; MirjvLavo; ; Phrvgillio; Bsivtop. 

3. M. Jiredek ( Monatsb ., 1881, p. 549) a par erreur vu dans Neixsce-J; un 
doublet de NeixoTtoXsiTric. Les deux ethniques prouvent que les emigres conti- 
nuent a faire partie de leur ancienne patrie (de meme, a Pizos. les nouveaux 
habitants restent classes dans leurs xupta-. originates). 

4. De la Berge ( Trajan , p. 59), a deja remarque en Dacie la frequence des 
ethniques asiatiques : Azizenus, Dolichenus, Ueliopolitanus, Prusenus, etc. Cf. 
sur Phellenisation voulue de la Thrace par Trajan, Mommsen, t. V, p. 194. 

5. Cf. Levy, Vie Runicipale de I’Asie Mineure, REG., 1895, 1899, 1901 ; 
et Chapot, Province romaine d'Asie. M. Pick (p. 330, n, 4), a dresse la lisle 
des fonctionnaires nicopolitains connus. 

6. Dans les textes, toutefois, i’epimelete, designe pour un objet particulier, 
n’est peut-etre pas un magistral. 

7. Cf. dans DH, Index, la liste des magistrats dans ies autres villes thraces 
de regime grec, p. ex. Philippopolis. 

8. Sur les •Vvmoo:, cf. Mommsen, t. V. p. 326 en note, et ci-dessous, n°43. 
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Zygia et Athena Po/ias, que menlionnent precisement les deux 
textes ou il est question d’ujjwwBoi, sont plut6t les dieux de Per- 
game que la triade capitoline*. Les lextes nous parlent aussi de 
Sabazios assimilea Zeus ou Ilelios, de la Grande De esse phrygo- 
troyenne, de Mithra , sans compter des cultes speciaux designes 
par des ethniques inconnus qui peuvent etre aussi bien asiatiques 
que thraces. 

Nous connaissons en outre le culte ofticiel de Rome 3 , un cer- 
tain nombre de pretres et d’ip^iipiT;'. Par contre, nul autre culte 
thrace que celui du heros, et aucun qui soit particulierement 
romain. Les Romains, ou, si Ton prdfere les romanises, sont 
cependant nombreux dans l’onomastique nicopolitaine. Ils sont 
repartis dans les tribus Papiria et Sergio, 4 ; la premiere se 
retrouve ailleurs en Mesie, k OEscus et Ratiaria 5 ; la seconde, 
frequente en Dacie et Pannonie, ne s’etait pas encore rencontrde 
en Mesie 6 . Quant aux tribus Capitolina et ’AOvjvat;, ce sont des 
c’SKt. locales analogues a celles que nous connaissons dans cer- 
taines villes de Thrace, par exemple Philippopolis et Perinthe. 

Enlin, on constate a Nicopolis la presence de veterans appar- 
tenant a la cohors Mattiacorum ou a des legions mesiennes, la 
/' llalica et la F a Macedonica. 

• .4 saicre . ) Georges Skure. 

1. Comme le pretend M. Pick, tout en reconnaissant la statne de culte dans 
un Jupiter qui tient une victoire : c’est Ie Zeus Nicephoros de Pergame et des 
monnaies asiatiques. Toutefois, certains noms semblent indiquer l’existence d'un 
culte de la triade capitoline. 

2. Non associee a Auguste. 

3. MM. Kleinsorge et Kalopothakis ont montre que la presence d’un ap^iepsuc 
a Odessos et Marcianopolis n entraine pas dans ces villes l’existence d’un 
*n:vov : la meme remarque peut, je crois, etre faite a propos de Nicopolis. 

4. Le Dipl. 36 cite apres le nom du soldat, Ulpia, qui n’est pas un nom de 
tribu, mais se rattache au surnom de la ville (cf. des exexples dans Cagnat, 
Manuel, note a la liste des tribus romaines). — La tribu Emilia, n" 71, se 
rapporte a la ville de Stobes. 

5. CIL., Ill, 6201. 

6. Cf. Kubitschek, Imp. rom. tributim descriptum, et les tables des manueJs 
de Cagnat et de Ricci. Toutefois ce dernier attribue avec incertitude a Nicopo- 
lis d’Epire une mention qui pourrait se rapporter a Nicopolis ad Istrum. 
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VITRUVE ET L’ORIENTATION DES TEMPLES* 

§ 36. — Dans un passage du De Architectural relatif ft Torien- 
tation des temples des dieux (1. IV, 5,1), Vitruve s’exprime ainsi : 
« Regiones autem , quas debent spectare aedes sacrae deonim 
immortalium, sic erunt constituendae , uti si nulla ratio impedie- 
rit liberaque fuerit potestas, aedis signumque, quod erit in cella 
conlocatum, spectet ad vesper tinam caeli regionem, uti qui adie- 
rint ad aram immolantes aut sacrificia facientes spectent ad par- 
tem caeli orientis simulacrum quod erit in aede, et ita vota susci- 
pientes contueantur eadem et orientem caelum, ipsaque simulacra 
videantur exorientia contueri supplicantes et sacri/icantes ». Dans 
ses Betragtninger over Vitruvii de Architeclura libri decern , 
M. J. L. Ussing a commente ee passage de la facon suivante’ : 

« Yoila qui est etonnant ! On sail que chez les Grees les 
temples des dieux regardaient l’Est, et seuls les temples des 
heros, hommes defunts, avaient Tentree a l’Ouest. Les temples 
etrusques regardaient le Sud. Les Romains suivirent d'abord le 
systeme des Etrusques; mais les temples des dieux qu’on avait 
en commun avec les Grecs, etaient orientes conime chez eux, a 
moins que le terrain et les environs n’exigeassent une autre 
direction. C’est tout le contraire de ce qu'enseigne Vitruve. On 

1. Vov. la Revue archeologique. 3® ser., XLI (1902), p. 39-81; 4 e ser., Ill 
(1904), p. 222-233, et 382-393, IV (1904), p. 265-266, VIII (1906), p. 268-283, 
et IX (190T), p. 75-83. 

2. Mem. de l’ Acad. roy. des sciences et des lettres de Danemark, 6' ser., 
sect, des Lettres, t. IV (1896), n° 3, p. 159 (tir. a part, p. 67). 
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suit que les eglises chretiennes les plus anciennes etaient orien- 
tees comme les temples grecs, mais que plus tard on demandait 
le contraire, et les eglises eurent leur entree a l’Ouest. Nous ne 
savons pas a quelle epoque on a fait ce changement, peut-etre 
vers la fin du iv« ou au commencement du v e siecle ; les exemples 
les plus anciens de cette nouvelle orientation semblent se trou- 
ver a Ravenne. C'est cette regie que Vitruve a appliquee aux 
temples paiens... » 

Nous ferons observer qu'il ne faut pas descendre si loin le 
cours des siecles pour trouver des textes concernant les diffe- 
rentes sortes d’orientation usitees chez les Romains. Bien avant 
Fepoque a laquelle M. Ussing semble faire ici allusion, les Gro- 
matici veteres mentionnent pour la situation des temples l’expo- 
sition au couchant, d’apres les ecrits d'anciens architectes latins. 
Citons d'abord, dans l'ordre chronologique, J. Frontin, geo- 
metre et arpenteur du temps de Domitien, dont l’autorite est 
bien connue. Void comment il s’exprime au livre II du De 
Limitibus 1 : « Limitum prima origo, sicut Varro descripsit, a dis- 
ciplina Etrusca ; quod aruspices orbem terrarum in duas partes 
dieiserunt, dextram appellaverunt quae septentrioni subjaceret, 
sinistram quae ad meridianum terrae esset, ab oriente ad occasum, 
quod eo sol et luna spectaret, sicut quidam architecti delubra in 
Occident em recte spectare scripserunt . » A quels architectes se 
re fere Frontin'? 11 ne nous le dit pas. Mais le De Architectura 
nous a conserve les noms de deux anciens auteurs latins qui 
out ecrit sur l'architecture. et dont les oeuvres ne nous sont 
point parvenues. sans compter Yarron, dont nous ne possedons 
plus I'ouvrage relatif a eet art : « Fuficius, dit Vitruve, minim 
de his rebus , ni primus, imt.ituit edere volumen; item, Terentius 
Varro de novem disci p Unis, unum de architectura, Publius Sep- 
timius duo » div. \ II, I’ref.). On ne peut guere douter que ces 
auteurs-la. anterieurs a Vitruve, n aient consigne dans leurs 


1. Et. Lachmann et RudorfT, t, I, p. 28 , 
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ecrits des prescriptions techniques sur la pratique de l'orienta- 
tion des temples. 

En second lieu, nous trouvons dans le traite d’Hygin, arpen- 
teur et geometre du temps de Trajan, intitule De limitibus consti- 
tuendis, un autre passage qu’il convient de rapprocher du texte 
de Vitruve, parce qu’il concerne aussi l’orientation des temples 1 : 
« Secundum anliquam consnetudinem limites diriquntur : quare 
noti omnis agrorum mensura in orientem potius quam in occiden- 
tem spectat, in orientem, sicut aedes sacrae. Nam antiqui archi- 
tecti in occidentem templa recte spectare scripserunt : postea p/a- 
cuit omnem religionem eo convertere, ex qua parte caeli terra 
inluminatur. Sic et limites in oricnte constituuntur. » Hygin a 
reproduit ici a peu pres textuellement un membre de phrase 
tire de l’ouvrage de Frontin, c’est-a-dire celui qui concerne la 
mention de l’orientation des temples d’apres les anciens archi- 
tectes latins; en outre, il ajoute quelques mots que nous ne 
trouvons pas dans le texte de Frontin et qui presentent un reel 
interSt, a cause de la modification que subit avec le temps le 
genre d’orientation des temples, precedemment en usage. 

Vitruve, qui a eu entre ses mains les ecrits de ces auteurs et 
qui en a tire parti (notamment de celui de Varronj, mentionne 
exclusivement l’usage deja ancien de disposer a l’Ouest la facade 
des edifices sacres. Quelles qu’aient ete les influences qui, de son 
vivant, ont pu s’exercer sur l’emploi de ce genre d’orientation 
ou essayer meme de le modifier, l’auteur du De Architectura 
n’en tient pas compte, si elles ont existe de son temps, pas plus 
qu’il ne nous parle de l’ancienne orientation etrusque. A moins 
qu’il ne s’agisse de difficultes exceptionnelles d emplacement, 
c’est-a-dire d’empechements materiels a l’execution du plan 
ordinaire et a sa destination reelle, il ne fait que maintenir fer- 
mement l’usage etabli avant lui de diriger a 1’Ouest la fagade 
des temples des dieux. a Dans le cas, ajoute-t-il, oil la nature 

1. Ed. eit., t. 1, p. 169. Cf. l’extrait de Dolabella (ibid., p. 303) : « Quare 
per aedes publicas in ingressus antiqui fecerunt crucem, antica et postica'.'... » 
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du terrain y fera obstacle (sin autem natura loci interpe llaver it), 
il faut alors tourner l’emplacement du temple de telle fagon, 
qu’il donne vue sur la plus grande partie des murs de la ville; 
on bien encore, s’il doit etre bad aupres d’un fleuve, cornrne 
en Egypte, pres du Nil, il faut qu’il donne vue sur les rives du 
fleuve; de meme aussi, s’il doit etre eleve aupres d’une grande 
voie publique, il faut qu’il soit situe de fagon que les passants 
puissent en regarder la fagade et y adresser leurs saluts. » En 
cette matiere, conime en bien d’autres, ainsi que nous l'avons 
deja fait observer, Vitruve se niontre strict conservateur de 
coutumes deja anciennes d arcliitecture generalement repan- 
dues de son temps 1 . 

Victor Mortet. 

i. Signalons en terminant le tres-recent ouvrage du savant H. Nissen, dont 
la premiere partie settlement a parti : Orientation, Studien zur Geschichte der 
lie ti' lion, I, (Berlin, 1906). Nous n’v avons pas trouve les rapprochements que 
nousfiisons tout particulierement entre le texte ci-dessus de Vitruve et ceux 
des agrimenseurs latins. 
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Parmi les collections de manuscrits que possede la Biblio- 
theque Royale de La Have, une des plus precieuses est, a coup 
sur, la riche serie de lettres et de dossiers reunie au cours du 
xvn° siecle par le savant Hollandais Gisbert Cuper (1644-1716). 

Eu depouillant ces dossiers, guide par l’inventaire qu’en a publie 
Bosscha en 1842 *, j’ai eu l’occasion de transcrire en entier les 
inscriptions que portent deux feuillels in-folio contenus dans le 
manuscrit 72 C 19 (anc. fol. Q 21 — Bosscha, p. 51, n. 2), ff. 41-42, 
et en t<$te desquels Cuper a ecrit de sa main : Sequentes inscrip- 
tiones ad me missae sunt ex urbe Aleppo a Consule Belqarum 
Gosche. Ces feuillets avaient ete autrefois remarques par Momm- 
sen, qui en a extrait deux ou trois inscriptions lalines*; quant 
aux nombreux lextes grecs qu’ils renferment, nous ne croyons 
pas qu’ils aient jamais ete utilises. 

Voici du reste la transcription integrale de ce curieux dossier 
6pigraphique. 

F. 41, recto : A. Op het sleenigte gebergle agter Martahwan T’ars- 
ckien ; op een graf-steen 

EICBEBCKEXPICTBC AYTDY BCOHBIA ANAPDC BADMEINDY 
HTSLElTiNMHNBC APTEMiCIDYK TBYAIYETB -- 


1. P. Bosscha, Opgave en Beschrijving van de Handschriften nagelaten door 
Gisbertus Cuperus, etrtijds Hoogleraar, BurgemeeUer en Kameraarte Leventer, 
Lid van Gedeputeerde Staten in Ovcrijssel en van H. H. M. M. de Staten Gene- 
raal,Gecommilteerde te Velde in 1706 en Lid van de Fransche Academic. Voor- 
afgegaan van eene korte Levensschets (Deventer, M. Ballot, 1842, in-8;, 63 p. 

2. Cf. C. I. L. Ill, p. xxi. 
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B. Te Gania; 1. op een graafplaats 

ETDTCZMV 1 

M n A N E M □ 
VZ I 

2. op een ander 

ANTIOXOY 

ETOYC0TTTMHNOC 

YTT6PB6TEOYB. 

3. over een deur 

* YriASHACI 

4. op een graafplaats 

eic eeoc mo 

NOC BOhQGON 
nACI A<j>IAO!C 
€TOYC TMYMh 
NOC A COO© I 
KACCIANOY 


C. Te Bschindelaye. 1. op een steen aan de syde van een Iluys-deur' 


X E r E 
N E T LU 

MTOPn 
1 N 

T° YT X 
ET° YE 
API 


ErENETCO MTIANEMINA S 
ZTOTB2(|)ETOY 

3. op een afgevallen Portaal-steen 

+ K S E BOHQI ereWTO AIAMAPA 

TTPeCB v MTOPniEOY Kf TOY ZN$ 
(TOY APlAhWWC 


1. Dans le ms. le A de la deroiere ligne a la traverse de la forme de la lettre T- 
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4. op een ander Portaal 

+ MAYCTPOY KT I N A 7a TDYANcf) ETDYC 

+ ENI MDY nPECBI . . + 

5. over den Ingang van een Graf in een sten rots gehouwen 

T -KA-<j>IAOKAHCTI ■ KA-CCOCANAPON TON TTAT€PAAYTOY- KAI KA . 
KITTAPOYN • THNMHT€PA AYTOY T6IMHC KAIMNHMHC XAPIN. 

6TOYC BnP MHNOC AYCTPOYKZ • C03CANAP6 rTATtP . . . TE 


Te Marthakwan , In een Graf 
aan d’oost-syde 

ETOYCeiTHC 
E A € Y 0 £ P A A C 
AYAIOY POY<J>OY 

aan de Noord-syde 

MHOYTOY 

POY<|)OY 

Te Dana 

over d' Ingang van een Graf 


vrKecoiTA 
OIHCAN AITTAA 
MNHMHC XAPIN 
A<J>I6PG0TC 


\J €TOY? BOT 

1/ 

MHNOC DVCT 

PO 

HAIOAWPA 

n 

/[ K€MAP0CON6 

J x 


F. 1 verso : Omtrent 114 uirs van Dana Zuydwestelijk naar myn 
bestonthout op de voet stal van twee praclitije Pylaren 
van Corinthisse order 


KV • • • €ICAA€ C6T 

IN • ■ • NAA€ZANAPO AIACGOKPA 

A • • • VCVNnA 

TOYAYTOY ANTIOXOY 7P2ANAIKOY 
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Buyten Antiochen op. 2 Bomeynsche Graf attaaren 
1 2 


DM- 

C • IVLIO CASSIO 
EQCOH VIPR 
Q V I VIXIT ANN 
XXXII MIL1TANN 
X I I I A V R A T I C I N 
N VS COH! CXTIM 
RES FAC CVR 


D M 

FELICIO FELI 
CIMILITISN 
EQIIIIS QVTI 
CE 


Van de Voorstande Inscriptien is ook aanden Wei Ed : Groot-Agtba- 
ren Heere Burgermeester H ilsen een Copy gesonden 

Op het Steenigte Gebergt by Tezien, de derde Ruin. 

q f lei un c/irisme dans 

ei ee un cercle : d gauche les 

OC KA lettres KAl 

IOXPICT G 

C AXTOV SCTHCTTVAGON juHNITT 
ANSOVTTmTTTSTOVTSKIPIO 

2. Boven de Suy-deure van een Kerb 

EIC 0EOC KAl O XPICTOC AYTOY KAl TO 
ADON TTNEY.uA EYXH TTAYAGO KAl 
mOYCH AlOAGOPOC TTPECB KYPOC 

•OYS 2Y 

3. Op een ander Vervallen gebouic 

+ <EN GONOMATI THC AHAC TPIAaS 
eKTIC ASCISINAS aJf0?<j> 

4. Op nag een ander 

TOAriOriNSY.uA 

TOY en4> STOYC TOY ATIOY 

cepnoY 

Be Latynsche Inset iphe ran It / i> r . zal op andeve Occasie volgen 

F. 2 recto . Op de Berg scheg Rerebet , op de muiren van een vervallen 
gebouic. 
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1. T e gens' t oosten 

All MAABAXUJ K A I C E A A M A N E I n A T P 111 □ I C EYXHN 
TAIDC □ YA A E P I □ E T7 P □ K A □ C K A I CYMAXC1C TLUNA • DKAEYC 
AMATLLI N Ylli N A Y T LU N □ I K □ A □ M H C A N T E C ENTUi ANATBAIKW 
MEPITDY TTEPIBDADY KAI MECEMBPINUl r LU Nl AN EK TLRN IAILUN EKTICAN 
APAXM n s □ I KO AD M H CAN nHXEIC MHKBYC MEN K YYOYC AE 
nHXEIC A I A 

2. Tegens’t Zwjden ivestwaarts 

All M A A B AX CO KAI C E A A 
MANE! B E □ I C TTAT POO □ I C 
KPATEAC ANAPGNEIKDY 
EYXHN TT AT P CO A N EKTCON 
I A I CO N EKTICE A H N A<i> 

ETDYC H1PAYMNAIDY 

ak 

3. Oostwarts 

All MAABAXCOKAlIEAAMANEinATPCOB II BEDII EYXHN 
A I □ T E N H C A N T I □ X □ Y KABYIDBEZIAN BEDOIAY 
TDY AAEAOBY AYTB Y KAIB ED dMAAHEniKAAD YMENH EYAA 
BDYC BECKDIAOY HTYNHAYTGIY KAIZOOZEIZ HMHTHPKAI BEd" 
OlAdC KAIECOEEIE Gl YlGGAYTOON □ !KG AD M HZNTEZEKTI 
ZAN EK TCON IAIC0N ENTGOAPKTI KCO TDY FIEPIBB AD Y MEPEI 
APAX YA □ I KdAdMHZAN KAI E N TOOM E ZH MBPI NOOTG YA Y 
TDY TTEPIBGAGY MEPEI MHKdYZ MEN And ANATGAHZ ETTIAYZI 
nHXEIZ I Y^GYZ AE TTHXEIZ Z AP AX . . • APAM <f> □ T E 
PAZ AETAZ □ I K □ A □ M A ... AIAN El KAmmm Z T □ YM E 
NIZKBJ^ □ IKB AB M □ YAPAXAT/ • • - ETdYc eXp AFTEA" 
AAldYlB 

Te Dar Teseop een oude muur,naar schjn van een heydensche Tempel 

NEIKHtf CEAHNHtf EPOOCtf. HAIOCtf-KAINEIK 

tuschen dese en d’onderste opschrift, zyn beelden in bas relief 

— AECTTOTHC ENnOAAOICE .... ECrTOTOONXAIPOONE<t>IAOKAAECEN ETOYCAT1C 

F. 2, verso : Te Ketura 


XPHCTEKOHC 

fici un blanc d’une ligne] 


1 
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€IC0€OC mONOC 
€KTIC<EN 9AAACIC 

OCAAEnr 4>IXEKECOnAAinAE ri"OXC€IC€Xe6X6PCON 

2 

A<j>l€PCOT6 

AImIAAICO PHreiNCOTO) 

€50YATTIAC PHTIAAHCKA1 
AImIAAIOY T7TOA€aiAIOY CTPA 
T€YCl ju€NCO€TH€BOH 0CO KOPNIKOY 
AAPICON YTTATIKOY ZHCANTI €THKAMHN€CA 
M€XPi TTAN€ mOY K TOYPM.C6TOYC 

3 

T FLAVIVS IVLIANVS VETERANVS 

LEG VII! AVG DEDICAVIT MONVMENTVM SVVM IN 

SEMPITERNVM DllS MANIBVS SVIS ETELTITIAE VXORIS SVAE 

INX-ERISQVE ET HEREDIBVS SVIS POSTERISQVE EORVM 

NELICERET VLLI EORVM ABALIENARE VLLOMODO ID MONVMENTVM 

4 

T <|>AAOYIOC IOYAIANOC OY6T6PANOC A€r€CONOCH 
C€BACTHC A4>I€PG)C€N MNHM6ION AYTOY AIHN6K6C 
0€OIC KaT AX0O N I O 1C K A I AAIMOCI AYTOY TE K A I 
THC TYNAIKOC AYTOY KAHPONONOMOIC AYTOYKAI TOICEITO 
NOIC AYTCON OT7GOC MH A6NI62ONHATTAAAOTPIG0CAIKATOY 
A€NATPOnON TOAYTO MNHM6ION KAICY 

5 

IXAnOAOC KYPIAKCD AN€CIPeYeN €N TCDOIKCD 6NG) ANCTPA^H 

6 

6TOYC HTTCTTA 
N H M O Y - - - - 
€ P 00 T A ' • • A 
K A T A X © 

7. Ten Noorden van Kelura 

€TOYC AC YrT6PB€PETATOY€ 

6ICIAG3POC FTTOACMAIOC . - NEAYTCO€nOIHC€NTATTA • - A 
KAI MAPKIA KAAPATOYNI TYNAIKI AYTOY K€l • TAIA • • €N 
MAKPATPITHIAIATHC A€llCON'KAAlAOC nPOCTHC€ICION 
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8. In een vervallen plaats niet verve daar van dan 

CYMECONHC 

+ k v ( y a o r h 

CONTHN6ICO 
ANKAITHNE2 0 
AONHMON AMH 
€nAHPO0HCrOP 
€YMAG30YT0NA S 
T PIT H C TOY 
HN<J) 6TOYC 
A UP A M H c 

1 Etg ©so? •/.£ Xpcsxs; ayxou pwijOta avcpo; cAJjAStvcu r t ~‘.c £[5 , jxtv ptYjvs? 
’Apxepttatcu /. xou a;u' £xo[u?l 

An 411 de I’ere d’Antioche = 362/3 apres J.-C. (mai). 

2 "Excy? ' jay/vs?) IIav£|Acu u ' 

An 447 de 1’ere d’Antioche - 399 apres J.-C. (juillet). 

3 ’Avxce^ou, Ixou? 0“ ' [vrpb^ ' l\sp6£(p£)x£ju (3’ 

An 389 de 1’ere d’Antioche = 340 apres J.-C. (octobre). 

4 'Yvfa 

6 Etc [xsvo? (kr/Jwv xact aotAct? - Ixoy? ypw [A'ovi? Awo(u) 0/ Kax- 
scavou 

An 443 de l’ere d’Antioche =: 393 apres J.-C. (aout). 

6 ’Eysvexw jjtvj(vos) rcpx(tatsy) tv3(txxtSvsg) y ' xo3 yy' Ixou; ap|(ap livou) 
An 603 de l’ere d’Antioche i= 334 apres J.-C. (septembre). 
La localite designee par le nom de Bschindelaye semble bien 
etre le village druse de Bechindelayah , situe, dit Waddington 
(Inscr. grecques et latines de la Syrie, Paris, 1870, in-4, 
expl., p. 622), a trois heures de Kokanayah sur la crete occi- 
dentale du Djebel-'Ala. » 

Le mot apcapiviu indique que l'annee vient de commencer; 
les singularity du calendrier syrien rendaient necessaire 
cette indication. En principe, l’annee civile commengait le 
let octobre et l’annee de 1 indiction le l er septembre. A une 
epoque, inconnue, mais qui n est pas posterieure au v e siecle, 
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on fit commencer un mois plus tot l’annee civile, et le mois de 
Gorpiaios, au lieu d'etre le dernier mois de l’annee, en marqua 
le commencement (cf. les notes de Waddington, laser., p. 018.) 

7 ’Eyivipw [j//;(v3;) II xvs[a(sj) Ivs('.y-'.wvsc) q' psu spsu[cl 
An 562 de l’ere d’Antioche = 514 apres J.-C. (juillet). 

Meme provenance que le texte precedent. 

8 K(ipt)e 2 A Mxpa r.ptsc-j (pipsv) p.r,(v s;) r spz'.io’j y.y' pp-j 

sVp' hcj(q) ip&prpr^ 

An 557 de l’ere d’Antioche = 508 apres J. C. (septembre). 
'j.pix\i:c;tr L z est pour xpqx ;j.£V3'j. Cf. supra , n. 6. 

9 My;(v3s) Ajpppsj y.y'. ■ . \'K(:v.VM'Kq) '3 psu ovo ' stpuc evt ;j.pp ^pas- 

S[lJPEp3’J ?J 

An 554 de l’ere d'Antioche == 506 apres J.-C. (mars). 

10 Ti( Sipis,') KX(au3’.5;) dvXsy.Xij; T:(3sp'.3v) KX(auo'.sv) Stiiavspsv to v 
Tapi p a ajpsu -/.a; KX(ajpiav) KwiapsDv pf ( v [xrjpepa aipsO p£'.p.^;*xat 
;avr,;j.r,3 yap’.v • etpjc 3"?' pivjvi; Ayjppo-J ■/.; . SwsavSps TrrtPsp ' ‘/aTpji.. 

An 182 de l ore d’Antioche = 134 apres J.-C. (mars). 

Publiee par Waddington, In^cr., p. 614, n. 2684, expl. p. 622 
d’apres sa copie et celle de M. de Vogue. Le texte de Wadding- 
ton donne au debut la lecture correcte Tl et non T et a la fin 
le mot XAIP€ que n’a pu dechilTrer Gosche. En revanche, ce 
dernier a pu lire a la ligne 2 le mot T€IMHC que Waddington 

reinplace par AC. Esperons que celle lecture n’est pas due 

a l iinagination de Gosche. 

1 1 Eppjc e;p' r t : sXsu8sp... [KXlauprc-j PsJsp’j 
A n 365 de l ere d'Antioche = 316-317 apres J.-C. 

12 Mr.P'j P33 PpJsp-j 


13 Ep3J3 1 »3P jJLTpZq A j ~~Z 3 J y’ 
/ip tv ‘ ap'.jpcopi • y.E 33'. pa z’-'/.i 


HXtsscopa 


MasOwv 


kzoirpx'J 


An 372 de l ere d'Antioche = 324 apres J.-C. (mars). 

Publiee par Pococke, Inscriptiones antiquae graecae et lathiae 
(Londres. 1752, in-fol.), p. 3, n. 12 : « In Pago Daina »; Francke, 
Richtersche Inscriften, p. 166, n. 20; Berggren, Voyages en 
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Europe et en Orient (Stockholm, 1826-1828), t. II, p. 167 et 
pi. V; Franz, C. I. Gr., t. Ill, pp. 214-215, n. 4457 d’apres les 
precedents et une copie de Steinbuchel; Waddington, lnscr., 
p. 615, n. 2688, expl., p. 623 d’apres une copie de M. de Vogue 
(cf. de Vogue, Architecture, pi. 93). 

La copie de M. de Vogue omet les mots r.l ast ti. 

14. Publiee par Waddington, Insc. p. 615, n. 687, expl. p. 623, 
d’apres une copie de M. de Vogue (cf. de Vogue, Architecture 
pi. 93), copie qui semble beaucoup meilleure que celle envoyee 
a Cuper. Waddington transcrit : 

Ko[pf|oi<j ’AXelja[vSpM xal o Selva] A/.scavspofu xal 6 ostva] cuv 

xafvtl ] Sti Ecoxpatou tou ’Aytiq^ou Itoug] xp ' Savstxsu 

An 180 de l’ere d’Antioche == 132 apres J.-C. (avril). 

15. D(is) M(anibus) G{aio ) Julio Cassio eq[uili) coh(ortis) VI Pr(ae- 
toriae) qui uixitann(is) XXX11, milit(auit) ann(is) XII 1, Aur(elius) 

Aticinnus (peut-Stre Ati[lia]nus) coh[ortis) [he]res faciendum) 

cur(avit). 

Publiee d’apres cette meme copie par Mommsen, C. 1. L . , 
t. Ill, p. 973, n. 6046 et p. 1226, n. 6704. 

Dans les lettres ICATIM de la ligne 7, Mommsen serait tente 
de reconnaitre le mot EIVSDEM. 

16. D(i$) M(anibus) Felicio Felicimilitis [/]e[^](?oms) //// Squtice (lire 
Scythicae ). 

Publiee egalement par Mommsen, C. I. L., t. Ill, p. 973, 
n. 6047 et p. 1226, n. 6705. 

17 ETs 0eog xal o Xp'.ari; autou Iottq s xuXwv pw;vl IIav£[(x]ou. .. 

18 Eltg 0605 xal b Xptato? autou xal -to ayisv IIveup.a eir/r, IlauXw xal 
Moua^ AioSwpog xp£j5(uT£psg) Kupsg [Itjoug go ' 

An 460 de l’ere d’Antioche rz 411-412 apres J.-C. 

19 ’Ev wvopucti tfjs aylag TptaS(og) 6 Xtoj[0tj ...] Ssir.g lvo(a t:wv;) 3: ' -cs(o) 
07V (sxouq) 

An 599 de l’ere d’Antioche = 550-551 apres J.-C. 

20 To a-j-tsv EEveofta ' to3 exf ' Ixoug ' tou iyiou Sepyisu 
An 585 de l’ere d’Antioche = 536-537 apres J.-C. 

iv* s6rie, t. x. 


19 
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21 Au M«33*X < ) > / ' ai SeXajxavet Tcatpwot? tr/rp * Fate; OuaXIpto? II po- 
xXs? xal S!5(jt([j.)a^o5 t5v A[i]oxX£tj<;, ap,axS>v 05v autwv o’txo§ 0 |i.^aavTES 

. ev x£> avaxoXtxo) pip(£)c xou TreptSoXs'j xat p.eaep.Sptv^v] Y^vtav ex w; 
tStwv ex-ctaav opa^p.(wv) \^^rS\ ’] oixo3op,i)axv Tenets p.^xot>? plv x' 
Se id^eis w Stae... 

Publiee tres incorrectement par Pococke, Inscr., p. 3, n. 9 et 
d’apres lui par Franz, C. I. Gr., t. Ill, p. 212, n. 4430 qui en 
bien des endroits n’a pas su retablir la veritable lecture; 
Clermont-Ganneau, Etudes <T arch, orientale (Paris, 1897, in-8 = 
Bibl. de l Ecole des Hautes Etudes, t. CXIII) d’apres une copie 
de Max van Berchem; Prentice, Hermes, t. XXXVII (1902), 
pp. 107-108, n. 3. Waddington, on le sait, n’a pas visite le sanc- 
tuaire du Djebel Sheikh- Bereket oil se trouve cette inscription, 
ainsi que les deux suivantes (cf. Waddington, Expl., p. 626); 
mais ce site a ete explore tout recemment (1893) par M. Max 
van Berchem, puis par M. Rene Dussaud, et enfin (1898) par 
la Princeton Expedition. Les inscriptions ne sont plus en 
aussi bon etat que quand Gosche les copia vers 1700, et ses 
copies, demeurees inedites depuis deux siecles, sont importantes 
pour la constitution du texte. 

22 An Maiox/w xxt SeXxp.xve> OeoTj wxrpuots K pateaj ’AvSpovetxoi) 

£u X’i v "^xpojxv ex xwv iStwv sxtcse ST]va(ptci)v) ,af * exou? rfep' AuSfujvatou 
ax’ 

An 168 de 1 ere d’Antioche — 120 apres J.-C. (janvier). 

Cette inscription a ete publiee par Cuper lui-meme, deux and 
avant sa mort, dans les Dissertations sur diverses matieres de reli- 
gion et de philologie (La Haye, 1714), t. II, p. 247. C’est la que 
la prirent Bimard de la Bastie pour la reproduire en tete de 
Muratori, Novus Thesaurus veterum inscriptionum , t. I (Milan, 
1739, in-fol.), col. 64-65; et Muratori lui-meme, ibid., t. IV (1742), 
p. 1978, n. 7. On trouvera aussi ce texte dans les Lettres de 
critique, de litte'ralure, d’histoire, etc. ecrites a divers savants 
de r Europe par feu M. Gisbert Cuper , publiies sur les originaux 
par M. de B ... (Amsterdam, Wetstein, 1743, in-4), p. 468, cf. 
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pp.457, 464, 467, 471 et572 (de la Oudendorp, dans une Ache 
que jepossede). 

II a aussi ete donne par Pococke, Inscr., p. 2, n. 6; par van 
Egmond et Heyman, Reizen door Europa, Klein- Asien... etc. 
(Leyde, 1757-1858, in-4, 2 vol., t. II, p. 401). De seconde main 
Franz, C. I. Gr., t. Ill, pp. 212-213, n. 4451, cf. p. 1172; cf. 
aussi Cavedoni, Annali dell. Inst., t. XIX (1847), p. 163; Cler- 
mont-Ganneau, op. cit., n. VIII ; Prentice, Hermes, t. XXXVII 
(1902), pp. 109-110, n, 5. 

23 At! MaSSa^w zat SsXajAavet zsnpcosig Oectg eu yip A’oysvy;? ’Avtto^ou 
xaO ’ u'oQsaGv [81] 0£s®'D,ou xsu ao£X®ou auxoo zat ©sootXa 7) IittxaXou- 
|A£V7] EuXaSou? ©eo^iXau rj yuvr; aixou zat Scoaelg i] ivr/njp xal ©ss^iXs? 
xal Suffsts O’ olo[t] auxuv otxo3o|jw;(T(a)vT££ exxttrxv Iz xwv ISlmv sv tu 
apxxixS) xou raptSoXoo p.£p£t 3pa^(p.wv) tio' olxoSspwjijav xal sv xw pts- 
tr»]p.6pcVM -too auxou TKp'.SoXou (J.£p£! 'p-rp/.o-jq piv ir.b avaxsXifc iicl 3uat[v] 
wfasife] 5 u«Jjoo« ol Trying £ ' (?) opa'/(pwv)... ,ap' (?) apooxspas o£ xa? 
oizo3sp.[(a;] Sta Netxafvspjos xou Msvtaxou OLZsoop.su spa^pwv^xxXfY; ?] • 
exon; eXp' ’AueXXatsu l9' 

An 135 de I’ere d'Antioche =86-87 apres J.-C. (novembre). 
Publiee par Pococke, Inscr., p. 2, n. 7-8 et d’apres lui par 
Franz; C. I. Gr., t. Ill, p. 212, n. 4449. La copie de Pococke 
est extremement mauvaise et ne contient pas les dix premieres 
lettres des lignes 1 a 8 ; Pinscription a done ete mutilee, peu 
apres la visite de Gosche. Cf. encore Clermont-Ganneau, 
op. cit., n. IV (copie de van Berchem) et Prentice, Hermes, t. 
XXXVII (1902), pp. 97-106 (avec un fae-simile par Littmann) 
qui sont arrives a restituer presque toute la portion manquante. 

24 a Netxrj • 2sXr,vr, * "Epwg • 'HXlsc zat Netzfij] 

b ... SeoTtoxj;? ev xoXXot? £. .. [Sjsxrcoxwv ^atpwv eptXozaXeoEV • Ixoo; Zzu' 
An 284 de 1’ere d’Antioche = 235-236 apres J.-C. 

II s’agit evidemment d’un de ces bas-reliefs dont la partie 
superieure porte les noms des divinites representees. 

Publiee, fort mal, par Pococke, Inscr., p. 3, n. 11 : « San- 
dapilae in Pago Erlesy, prope Sheik Berequet ». Donnee, 
d’apres Pococke, par Franz, C. /. Gr., t. Ill, p. 214, n. 4454. 
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28 XpTqoxI [@]oVj0[et] ' ET? ©so? juivo? • Ixxtoev @aXacri(o)? * oaa Xsy(s)t 
f£Xe, xl soi xa 3ix7.fi] Sxou? fxx'] • slcreXOs X(ptoxs) ... 

Publiee par Waddington, Inscr., p. 620, n. 2704, expl. 
p. 626, d’apres sa copie (que nous avons suivie dans notre 
transcription). 

Les trois dernieres lettres PCON de la quatrieme ligne 
manquent dans la copie de Waddington. Ce texte n’est pas 
sans presenter quelques difficultes de lecture. 


26 'A^'.spwxs Atp.iX.Xup Prjyeivw tm sc OuXxta? 'PyjyiXX*;? y.ai A’tp.tXX{oo 
rixoXep.ato’j axpaxsuoapivtp sty] s , (3o?]6<p aopvixouXaptwv uxaxaou, £r ( - 
oavxt e-nrj y.a’ [Aijvs? 3 psypt IIav[iri]pco •/.’ xou y\u:' Ixou?. 

An 233 de l’ere d’Antioche = 195 apres J.-C. (juillet). 
Publiee par Spon, Miscellanea eruditae antiquitatis (Lyon, 
1685, in-fol.), p. 333, n. XXXVI : « In deserto S. Simeonis Sti- 
litae prope Aleppum. Ex. Marchione de Nointel, Galliae olim 
Legato Constanlinopoli » ; par Cuper lui-meme dans le Thesau- 
rus de Polenus, t. IV, p. 251 (lettre 80): par Muratori, Novus 
Thesaurus, t. IV, p. 2027, n. 8 : (( Daventriae, ex Gisberto 
Ctipero, V. Cl. »; par Pococke, Inscr., p. 3, n. 10 : « In Pago 
quodam in via, a Caenobio Sancti Simonis , ad Montem Sheik 
Berequet dacente » ; par van Egmond, Reizen , t. II, p. 401 ; de 
seconde main par Franz, C. I. Gr., t. Ill, pp. 213-214, 4453, 
cf. p. 1172 (cf. Cavedoni, Annali, l. c .) et enfin par Wadding- 
ton, Inscr ., p. 619, n. 2700, expl., p. 625 (cf. de Vogue, Archi- 
tecture, pi. 94). 

L orthographe I Iavspou est une faute de copie de Gosche. 


27-28. T(itus) Flavius Iulianus ueteranus leg(ionis ) VIII Aug{ustae) 
dedicauit monumentum suum in sempitemum Diis Manibus suis et 
Fl{auiae) Titiae uxoris suae inferisque et heredibus suis posteris- 
que eorum[ut ] ne liceret ulli eorum abalienare ullo modo id monumen- 
tum. 


^Xaiute? IcoXiayc? oust <X s )) pavo? Xsyswvo? i j r SsJaortJ? a^tipw- 
osv p.VT]ps'.ov auxou 3tr ( vsas? 6 sot? aaxayOovtO’? xal oalpost auxou xs xat 
xy5? '{'Xiz'.iz- auxou /./.Tjpovo <(( vo )) pot? auxou vtal xet? syY oust? auxwv, 
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o%iaq pijSevs e£ov axaXXoxpitosai xax ’ ouSeva xps-ov to auxo pv/;peTov ■ 
xal su. 


Publiee par Spon, Misc., p. 333, n. XXXYII (copie commu- 
niquee par le marquis de Nointel, cf. n. 26); Pococke, Inscr., 
p. 2, n. 3 : « In Sepulchro super Montem Sheik Berequet appel- 
lation non longe ab Aleppo distante » ; Alexander Drummond, 
Travels through different cities of Germany, Italy, Greece and 
several parts of Asia (Londres, 1754, in-fol.), p. 198; van 
Egmond, Reizen, t. II, p. 400; Franz, C, I. Gr., t. Ill, p. 213, 
n. 4432 d’apres Spon, Pococke et van Egmond; Mommsen, 
C. I. L., Ill, p. 34, n. 191, cf. p. 973, d’apres une copie de 
Waddington; Waddington, Inscr., p. 619, n. 2699, expl., p. 625. 

II n’y a presque pas de differences entre la copie de Gosche 
et celle de Waddington (les variantes donnees par Mommsen, 
/. c., p. 973, ne semblent pas exactes). L. 4, Gosche omet VT et 
1. 1 du texte grec il ecrit ouexepava? au lieu de ouexpavc;. 

29 ’lyxzoooq Kupiaxw avesxpe^ev ev xw otxw ev to avexpxcY) 

30 "Exoj; kjtcs' navi-p.su... epoixa. .. a xaxx-/Q 

Publiee par Waddington, Inscr., p. 619, n. 2701, expl., 
pp. 625-626 qui observe que « les Iettres qui manquent n’ont 
jamais ete gravees ». II lit simplement epwxx v.axa-/0(ovisuc] et 
explique cette phrase en supposant ingenieusement que « par une 
bizarrerie singuliere, au lieu d’inscrire le nom du defunt, on 
invite le passant a interroger les dieux infernaux, s’ils desirent 
savoir son nom ». 

31 "Exou? as YTC£p6epexa[i]ou e ’ • EisiSwpo; IlxoXepawfu c£>]v lauxw 
OToiiisev xa 7sa[vx]a xat Mapxi’a K[o]2paxsu [rij?] yuvaix; auxou x[a]i 
... xatS.. ev paxpa xpfxYjt (?) Six Tijs ey Be^c'uiv tlaX’Ssg zpos x[ou]s 
eiaisvfxa; ?] 

Publiee par Waddington, Inscr., p. 618. n. 2698, expl., p. 625, 
d’apres sa copie et celle de M. de Vogue (cf. de Vogue, Architec- 
ture, pi. 94), l’une et l’autre copie etant sensiblement inferieures 
h celle de Gosche. 
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Mais la lecture est encore douteuse sur bien des points. La 
est une sorte de voute. 

32 Sujx£wvr)<; • Ku(pte) euXcyr^sv Tr l v Ikjc§[o]v y.a: tyjv SjoSov ^ja[5]v, a|r/;v • 
eTCXTjpoOij <r[Y]o[a]e[v] p.(r ( v';) Awsu [16'?] [l]v§(a-c'.wvo?) xpiTV)? "o 3 rf/<? 
STOU? • ’A[6]pi[XYi? 

An 558 de l'ere d’Antioche = 510 apres J.-C. (aout). 

Publiee plus correctement par Waddington, Inscr., p. 618, 
exp/., p. 625. 

Nous preferons lire ’A$]pii«;s le nom final dont Waddington 
faisait ’A^pi^c. 


Seymour de Ricci. 



LA VfiNUS D’AGEN 


(Suite el fin 1 .) 

IV 

La Venus d’Agen est sculptee dans un beau marbre blanc &. 
grain fin et compact’, dont il est assez difficile de determiner 
la provenance. Ce n’est pas, quoi qu’on en ait dit, du Pente- 
lique; mais on peut hesiter entre un marbre italien (Carrare) 
et un marbre de la region pyreneenne (Saint-Beat). La meme 
incertitude pese sur une partie des sculptures qui ont ete 
decouvertes aux Martres-Tolosanes 3 . Pour ma part, je crois la 
provenance italienne plus vraisemblable. 

Des la decouverte de la statue, on se preoccupa d’en resti- 
tuer le motif. Trois hypotheses furent successivement emises : 
1° la figure tenait une coupe et une aiguiere; ce serait une 
Hebe; 2° elle tenait un miroir de la main gauche et pressait ses 
cheveux de la main droite; 3° elle pressait ses cheveux des 
deux mains. — A mon avis, ces trois hypotheses sont egalement 
mal fondees; il faut les examiner successivement. 

l°La premiere est due a Quicherat* : « L'ajustement du per- 
sonnage, qui consiste en un pallium retenu sous l’aisselle gauche 
et laissant le devant du corps presque completement nu, a fait 
prendre cette statue pour une statue de Venus, quoique son 
attitude ne soit celle d'aucune des representations connues de 
Venus. Le bras gauche, tout a fait plie, denote que la main qui 

1. Voir la Revue de mai-juin 1907. 

2. Tholin, Bull, de la Soc. des Antiquaires, 1877, p. 100. 

3. Cf. Joulin, Etablissements gallo-romains de la plaine de Martres, 1901, 
p. 95 et suiv. ; Esperandieu, Recueil des bas-reliefs de la Gaule, t. II (sous 
presse), p. 29. 

4. Rev. des Soc. Savantes, 1879, I, p. 324. 
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etait au bout tenait dresse quelque chose comme une coupe, 
tandis que le mouvement du bras droit, accuse par l’epaule, 
justifierait tres bien la supposition que le personnage avait une 
aiguiere dans l’autre main. La conclusion serait que la divinite 
du Mas d’Agenais est une Hebe plutot qu’une Venus. Je livre 
cette idee pour ce qu’elle est, c’est-a-dire pour une simple con- 
jecture. » 

Quicherat avait raison de faire des reserves. Le motif qu’il a 
suppose n’est pas antique ; il ne se trouve guere que dans l’ecole 
de Canova. Du reste, les traces de cheveux sur le bras gauche, 
dont il sera question plus has, dispensent de toute discussion h 
ce sujet. 

2° fitudiant la mSme statue en 1877, M. Max. Collignon ecri- 
vait* : « Il est a peine besoin de determiner le nom qu’il con- 
vient de lui attribuer. On reconnaitra k premiere vue une Venus 
tenant un miroir de la main gauche et, de la droite, arrangeant 
les boucles de sa chevelure. Ce marbre oflre de grandes ana- 
logies avec deux statues, l’une trouvee a Arles (Clarac, 342, 
1307), l’autre, sans indication de provenance, conservee au 
Musde du Louvre (Clarac, 342, 1315) ». Il s’agit de la celebre 
Vdnus d’Arles, dont il existedeux repliques, l’une exhumeepres 
du theatre d’Athenes (le torse seulement)*, l’autre au Louvre 
et provenant, comme l'a montre recemment M. Arthur Mahler, 
de la collection Cesi a Rome’. Rien ne prouve que la Venus 
d Arles doive etre restituee avec un miroir a la main. M. Mahler 
a donne des raisons pour y reconnaitre une Fileuse (la Ka-a- 
ys'jsx de PraxiteleL Je crois, a cause de l’existence de deux 
repliques et du travail sec de la draperie, que l’original etait 
en bronze. 


1. Mem . de la Sociite archeologique de Bordeaux, t. IV (1877) p 8 

2. Brunn-Bruckmann, Deukmaler, n* 300 A. " 

3 Mah ler , Revue archeol 1902, 1, p. 301 et pi. 12; Michon, ibid., 1903, I, 
^. Cf- nicn fiecueil^A; tiles, p. 144, ouj’ai rapproch6 a tort la Venus d’Arles 
d ® ' E '! e ° e - de Ce phisodote ; 1 ecartement des sems, par rapport a leor diamfetre, 
est fort different dans ces deux statues. r 

4. Mahler, Papers of the american School in Rome, t. I, p. 142. 
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M. Mommeja a suivi M. Coljignon : « Concluons que, selon 
toutes les probabilities, la Venus du Mas etait une Aphrodite a 
sa toilette, ajustant sa coiffure de la main droite et se mirant 
dans un miroir que soutenait sa main gauche 1 ». 

Si l’on essaye de restituer ainsi la statue, on s’apercoit que 
le miroir suppose serait beaucoup trop pres du visage; en outre, 
comme nous le verrons, le mouvement attribue au bras droit 
est inadmissible. 

3° En 1885, apres avoir ecarte l’opinion de Quicherat, M. Tho- 
lin s’exprimait ainsi 3 : 

« J’ai constate une singuliere ressemblance entre la statue du 
Mas et une Venus a sa toilette du Musee de Naples (n° 280 du 
Catalogue), statuette en marbre trouvee a Pompei. La tete est 
penchee en avant ; les deux mains sont appliquees a 1’ arrange- 
ment de la chevelure, ce qui donne aux bras le meme mouve- 
ment que nous remarquons dans la statue du Mas ». 

J’ai moi-meme incline vers l’opinion de M. Tholin quand j’ai 
qualifie la Venus du Mas d ’ Anadyomtne’ . Mais, en etudiant de 
plus pres le moulage, jemesuis assure, par l'etat du marbre au- 
dessous de l’aisselle droite, que le bras droit ne devait pas etre 
releve, mais abaisse. II me semble certain qu’il se portait vers 
le milieu du corps, pour retenir la draperie et l’empecher de 
glisser ; le mouvement en avant de la cuisse droite repond a la 
meme preoccupation. Ce geste se trouve parfois dans des statues 
d’ Aphrodite qui n’appartiennent pas au type des Aphrodites 
pudiques, mais leur ont emprunte ce motif *. Je me figure ainsi 
l’Aphrodite ou plutot l’Amphitrite de Milo, le bras gauche 
etendu tenant le trident, le bras droit ramene vers la draperie 
et pret a la saisir, comme dans la restauration en marbre exposee 
au jardin royal de Stuttgart 6 . 

1. Revue de VAgenais, 1901, p. 202. 

2. Bull, monumental, 1885, p. 5, en note. 

3. La Vinus cf Alesia, lecture faite a la seance publique des cinq Academies, 
25 octobre 1906, p. 2. 

4. Expert, de la slatuaire , t. I, p. 322, 1 et 2; t. Ill, p. 104, 7. 

5. Revue areheol., 1906, 1, p. 201. 



298 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


V 

M. Mommeja, conservateur du musee d’Agen, a bien voulu 
communiquer au Musee de Saint-Germain trois fragments de 
marbre decouverts dans le meme champ que la statue , ils ont 


t 

Fig. i et 2. — La V£nus d’Agen restaurde (face et revers). 

ete moules par M. Champion etconsid^resavectoute batten tion 
qu'ils meritent. Je donne ici Ies conclusions de cette etude. 

Un petit fragment du bras droit s’y ajustait avec une exacti- 
tude parfaite ; on le distinguera sans peine dans la vue restau- 
ree de la Venus (fig. 1 et 2), que l'on peut comparer a la pi. II, 
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reproduction de la statue non restauree. Ce fragment est im- 
portant, car, a la partie interne, on y voit la trace indiscutable 
d'une boucle de cheveux ; cela prouve que la main gauche de 
la Venus, loin de tenir un miroir, pressait une boucle de cheveux 
qui se prolongeait au dela du sein. 

Les deux autres fragments (fig. 3 6) sont ceux d’un visage 
tres mutile avec la partie superieure du cou et d’un occiput cou- 
vert de cheveux. I/un et I’autre sont des pieces de rapport qui 



'V 





Fig. 3 et 4. — Les deux fragments de tfetes (parties modelees). 

etaient ajustees suivant des sections planes, travaillees assezgros- 
sierement a l’outil ; au milieu de la premiere est creuse un trou 
qui parait moderne et s’explique par un essai de restauration. 

II a deja ete question de ces deux morceaux, signales par 
M. Tholin* ; ce sont, dit-il, « deux fragments d’une tete qui ne 
s’ajuste pas exactement a la statue ». Je sais, par M. Mommeja, 
qu’une restauration de la tete de la Venus, a l’aide de ces mor- 
ceaux, avait ete tentee au musee d’Agen. « Des deux fragments 
dont vous avez les platres, m’ecrit M. Mommeja, on avait com- 


1. Rev. archiol., 1907, I, p. 372. 
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pose une tete qu’on avait completee avec du mastic... ; c’etait 
une reelle horreur. » Une experience faite au Musee de Saint- 
Germain nous a convaincus que M. Mommeja a raison, qu’une 
tete composee a 1’aide des deux fragments en question ne peut 
qu’etre « horrible ». En eflet, ils appartiennent sans conteste 
a deux tetes differentes; si Ton superpose le second morceau 
au premier, non seulement il n’y a pas raccord, mais le haut de 
la tete est beaucoup trop developpe pour le visage. Le mieux 
done est de negliger definitivement le second fragment. 

Quant au visage mutile, M. Tholin pensait qu’il pouvait etre 
le reste d’une restauration de la statue faite a l’epoque romaine. 
Cette opinion peut et pourra toujours se soutenir ; pourtant, la 
presence d’une section plane, caractere souvent signale des 
sculptures de bonne epoque*, m’incline acroireque nousavons 
la un debris authentique de l’original. 

g La cassure du cou est telle qu’il n’est pas possible de l’ajuster 
au torse sans Ie secours de platre ; mais, dans la restauration 
adoptee a Saint-Germain, les plans du cou et ceux de la nuque 
se suivent a souhait et n’oflrent pas le moindre disaccord. On 
peut trouver que la tete est un peu petite pour le corps, que le 
cou est un peu epais pour la tete; e’est affaire depreciation 
personnelle et d’esthetique. En somme, si la legitimite de la 
restauration est probable, je ne voudrais pas etre plus affirma- 
tif. Le second fragment, certainement etranger a notre statue, 
prouve qu’il y avait, au Mas d’Agenais, plusieurs figures de 
marbre de dimensions analogues (environ les 2/3 de la gran- 
deur naturelle) ; s'il en existait deux, il pouvait y en avoir trois 
ou davantage, et le visage utilise dans notre restauration pou- 
vait appartenir a une troisieme figure. Le doute ne s’impose 
pas, mais il est permis. 

VI 

Nous avons vu que le motif des bras de la Venus du Mas est 

1. Cf. plus haul, 1907, 1, p. 372. 
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rare, mais non sans exemple ; celui de la draperie, laissant a 
decouvert la cuisse gauche, n’est pas non plus tres frequent, 
bien qu’il s'en rencontre des specimens dans la grande sculp- 
ture 1 2 , notamment dans la belle statue, aujourd'hui disparue ou 
defiguree par des restaurations, qui faisait partie de la collec- 
tion Cesi a Rome auxvi e siecle’. 

C’est un grand honneur pour la statue du Musee d’Agen 






Fig. o et 6. — Sections planes des deux fragments de tfites. 

d’avoir suggere, des le moment de sa decouverte, certains 
rapprochements avec un chef-d'oeuvre ineonteste de Tart grec. 
« II y a quelque chose dans la cambrure, dans le mouvement 
general du corps, qui rappelle le type de la Venus de Milo », 
ecrivait, en 1877, M. Tholin 3 4 . Et ailleurs, la meme annee* : 
« Une draperie, retenue entre le coude gauche et le flanc, con- 
tourne les reins et vient recouvrir entierement la jambe droite. 


1. Repertoire, t. I, p. 323, 8; p. 326, 3; p. 327, i; t: II, p. 336, 2 et 5; 
p. 337, 6; t. Ill, p. 103, 3; Rev. arch., 1904, pi. VI. 

2. Album de Pierre Jacques, pi. 9 6. 

3. Bull. Monumental, 1877, p. 197. 

4. Bull, de la Soc. des Antiquaires, 1877, p. 101. 
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Elle est a peine indiquee sur les parties saillantes telles que Ie 
genou ; elle forme, au contraire, des plis superbes sur les vides ; 
les bordures qui retombent verticalement sont profondement 
fouillees. Cet arrangement de la draperie constitue une ressem- 
blance 1 avec le type de la Venus de Milo. L’analogie entre les 
deux statues est surtout sensible dans la cambrure, dans le 
mouvement general du corps. Seulement, pour la statue du 
Mas, c’est a la jambe droite que le sculpteur a donne le mouve- 
ment qui, dans la Venus de Milo, est reporte sur la jambe 
gauche. En somme, la statue du Mas, vue de profil du cote 
droit, rappelle d’une maniere frappante notre chef-d’oeuvre du 
Louvre, vu de profil du cote gauche ». Beaucoup de visiteurs 
du Musee d’Agen ont eu la meme impression et Font 
exprimee. 

II faut bien dire, cependant, que la statue d’Agen est de eelles 
dont la photographic tend a attenuer les defauts. Le torse 
sinueux et la draperie sur le devant sont vraiment admira- 
bles; mais la partie inferieure de la jambe gauche, beaucoup 
trop grosse, est mauvaise; elle paraitne pas avoir ete terminee, 
n’etant pas destinee a etre vue. Le dos, qui ne devait pas etre 
vu davantage (la statue etait sans doute placee dans une niche) 
est simplement indique, d’un travail froid et plat ; enfin, la partie 
inferieure du bras qui se releve est singulierement lourde. On a 
l’impression d’une bonne sculpture qui est l'echo aflaibli d'une 
tres belle sculpture, presque d’un chef-d’oeuvre ; mais la qualifi- 
cation de chef-d’oeuvre ne convient pas a la statue d Agen. 

Cette region de la Gaule a fourni, notamment aux Martres, 
beaucoup de copies de statues grecques celebres; je crois que la 
Venus du Mas est de ce nombre. Le fait qu’il n’en existe pas de 
repliques (pas plus que de la Venus de Milo) prouve simple- 
ment, si l’on admet le principe pose par moi en 1897 s , que 
l’original grec n’etait pas en bronze, mais en marbre ; le copiste 
travaillait non d’apres un moulage, mais d’apres une petite 

1. On a itnprime par erreur dissemblance. 

2. Gf. Cultes et mythes, t. II, p. 346. 
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copie ou un dessin, ce qui expliquerait les imperfections de 
detail la ou son modele ne le guidait pas avec precision. L’e- 
poque a laquelle appartient l’original ne peut etre anterieure au 
milieu du iv e siecle, car il n’y a aucun intervalle entre les 
seins *; il y en a meme un peu moins que dans la Venus de Milo 
et beaucoup moins que dans la Venus d’Arles. C’est done a l’e- 
cole de Praxitele, non a Praxitele lui-meme, que j’attribuerais 
1’original en question. Vouloir preciser davantage serait chi- 
merique; je me serais meme abstenu de prononcer le nom de 
Praxitele si le modele de la draperie, avec ses beaux effets 
de lumiere et de clair obscur, ne faisait songer a un des plus 
admirables morceaux de la sculpture antique : la draperie a la 
gauche de THermes. 

Salomon Reinach. 

1. Voir Comptes rendus de l’ Acad., 1907, p. 228. Ma decouverle de « l’indice 
mamraaire » a mis en gaiete un redacleur du Cri de Paris ; e’etail inevitable ; mais 
elle a paru certaine a tous les savants qualifies pour la juger. 
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Documents nouveaux sur Fr6d6ric de Clarac. 

J'ai achete, il y a quelques annees, chez Charavay, une grosse liasse de 
lettres du comte de Clarac, l’ancien conservateur des antiques du Louvre, dont 
j'ai publiS la biographie en tfite du tome I« de mon Repertoire de la statuaire 
(2 e edition, revue et corrigee, 1906). Bien que ce soient, presque toutes.des lettres 
d’affaires adressees par Clarac a son avocat de Montauban, Mallet atne, relatives 
a d’interminables litiges familiaux qui n’offrent plus aucun intSrfit aujourd’hui, 
j’ai trouve dans ce dossier quelques documents importants (originaux ou copies) 
sur les ancfitres de Clarac, et aussi quelques passages curieux concemant la pu- 
blication du Musee de Sculpture. Je donne ici ce qui vaut la peine d’etre im- 
prime ; le dossier entier sera depose par moi aux Archives du Louvre.' 

* 

* * 

Dans une lettre a son avocat, datee de Paris, 14 septembre 1823, Clarac eta- 
blit comme suit sa genealogie. Son arriere grand-pere Frangois de Clarac eut 
deux enf&nts : Louis-Valentin de Claracet AngMique de Clarac. Louis-Valentin 
eut pour fils Roger- Valentin, dont Frederic est le fils. Angelique de Clarac 
epousa Durand de Rivalat, seigneur du Fraichet, et eut de lui Durand de 
Rivalat, marquis de Boisse et de Pardailban, qui epousa une demoiselle de 
Comminges. La fille de ceux-ci, Frangoise-Louise-Marie de Boisse, epousa le 
marquis de Roffiac, pere d’un comte de Roffiac avec lequel Clarac etait en 
litige. Bien entendu, ce tableau n’avait pas la pretention d’etre complet; il 
devait seulement servir a etablir le proche parentis de Frederic de Clarac avec 
les Durand de Rivalat. 

♦ 

* * 

1637. Extrait de bapteme de Frangois de Clarac, arriere grand-pere de 
1’archeologue, baptise a Mirepoix (le texte manque). 

13 mars 1651. Extrait mortuaire de Ciprian de Clarac, mort noye dans 
le Tarn. 

« Le 13 mars 1651, noble Ciprian de Clarac, baron de Roquesseriere 1 , fut sub- 
merge par accident, venant de Bessieres, dans la riviere du Tarn . Et le corps 
s’elant trouve le 23 avril pres le moulin de Montauban fut transporte dans la 
presente eglise et enseveli dans icelle, etc. ». 

22 join 1677. Extrait de bapteme de Valentin de Clarac, grand-pere de 

1. Ce nom est orthograpbie diversement. 
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1’archeologue. « Je suls n6, remarque Clarac, 100 ans apres mon grand-pere, 
le 23 juin 1777 ». 

« Extrait des registres de I’eglise Saint-Pierre de Mirepoix, annexe de 1’ar- 
chipretre de Roquemaure, au diocese bas Montauban, senechaussee de Toulouse. 
Le 22 e juin 1677 fut baptise Louis Valentin de Clarac, fils denoble M r0 Frangois 
de Clarac, baron de Roquesseriere, seigneur de Mirepoix, et dedame Angelique 
de Sers, legitimement maries, lequel naquit le 9 e du mois, et [tut] tenu aux 
fonts de baptgme dans l’eglise de Mirepoix par Messire Valentin de La Combe, 
sieur de Gargas, archiprdtre de Lille en Albigeois, son parrain, et marraine 
demoiselle Louise Dayme de Linar (copie certifiee par l’arcbipretre de Roque- 
maure, executee le 4 juin 1748) ». 

8 join 1700. Extrait mortuaire de Francois de Clarac. 

« L’an 1700 et le 8 e jour du mois de juin est decede d’apoplexie dans son 
chateau, en la communion de notre mere S te Eglise, Messire Francois de 
Clarac, seigneur et baron de Roquesseriere, duquel le corps a ete inhume dans 
la cbapelle de Notre-Dame, erigee dans I’eglise de Saint-Pierre de Mirepoix 
au tombeau de ses ancetres, etc. ». 

29 mai 1714. Extrait mortuaire de Jean-Pierre de Clarac, baron de Roque- 
seriere, age de 55 ans., enterre dans l’eglise de Mirapoix. 

7 juilletl716. Extrait mortuaire de Jean-Pierre de Clarac, grand oncle de 
Tarcheologue et pere d'Angelique de Clarac, dame Durand de Rivalat. 

« Messire Jean Pierre de Clarac de Roqueserriere, baron de Mirepoix et sei- 
gneur d’autres places, lieutenant de vaisseaux, capitaine de cent hommes, 
muni des sacrements, est decede le 7 juillet Sge de cinquarite quatre ans et a 
ete enseveli aux Cordeliers a Rabastens ce 7. » 

6 septembre 1721. Contrat de mariage de Valentin de Clarac, grand-pere 
de 1’areheologue, avec Gabrielle Rosalie Daire. Le premier temoin qui signa 
au contrat est Durand de Rivalat, beau-frere de Valentin. Cette piece est inte- 
ressante parce quelle fait connaitre in extenso les titres de Valentin de Clarac. 
J’en reproduis le debut : 

« L’an 1721 et le 6®° jour du mois de septembre avant midi, dans le chateau 
de Mailhoc, diocese d’Albi, senechau&see de Toulouse, regnant tres cbretien 
prince Louis quinzieme par la grdce de Dieu roi de France et de Navarre, 
par-devant le notaire royal de la ville de Cordes d’ Albigeois, en presence des 
temoins bas nommes, a ete fait et passe le contrat de mariage entre M re Va- 
lentin de Clarac, seigneur et baron de Roqueseriere et la Soulade, Mirepoix et 
autres places, conseigneur de Lavrac et Montbalen, chevalier de l'ordre mili- 
taire de Saint-Louis, enseigne des gardes du pavilion amiral, fils legitime de 
defunt Messire Francois de Clarac, baron dudit Roquesseriere, et de dame Ange- 
lique de Sers, maries, habitant audit Mirepoix, diocese bas Montauban, assiste 
des parens soussignes, d’une part, et dame Gabrielle Rosalie Daire, fille legi- 
time de noble Antoine Daire, chevalier de l'ordre militaire Saint-Louis, capi- 
taine des vaisseaux du roi, chevalier seigneur de Mailhoc, Monsieys, Puygou- 
sou et autres places, et de dame Marie Therese de Larmedieu, etc. ». 

26 mars 1739. Extrait mortuaire de Valentin de Clarac, grand-pere de 1’ar- 
cheologue. 

« Noble Va'entin de Clarac, capitaine de vaisseau, chevalier de l’ordre de 
Saint Louis, seigneur de Roquesseriere, age environ 64 ans, muni des sacre- 
ments, est mort 25 me mars, enseveli le 26 » 1739 aux Cordeliers, etc. » 

JV e SERIE, T. x. 20 
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12 septembre 1760. Testament de M me Valentin de Clarac, grand’mere de 
l’archeologue. 

«< Je soussigne, Gabrielle Rosalie Ciaire, veuve de Messire Valentin de Clarac, 
seigneur baron de Roqueseriere, etc. » 

21 octobre 1801. Acte de notoriete du 29 vendemiaire an X, par devant les 
notaires publics du departement de la Seine, rectifiant les noms de Charles- 
Othon-Frederic-Jean-Baptiste de Clarac, demeurant a Paris, 5, rue de la Vic- 
toire, ne le 24 juin 1777, fils de Roger-Valentin de Clarac et de Marie-Elisa- 
beth-Therese de Chaumont-Lamilliere. — Les prenoms de Clarac avaient ets 
mal reproduits ou denatures dans des actes anterieurs. 


Voici quelques renseignements touchant le MustSe de Sculpture, extraits des 
lettres a l'avocat Mallet. Vers la mi-juin 1826, un dimanche, Clarac fut ad mis a 
presenter la Ire fivraison a Charles X. Le 20 juillet 1827, il ecrit que « ses yeux 
vont de mal en pis » et que « le travail auquel il est force est un grand tour- 
ment pour lui ». Dans une lettre du 7 juin 1831, il dit qu’il travaille a son ou- 
vrage depuis dix ans et qu’il a deja depense a cet effet pres de 60.000 francs. 

13 novembre 1835. « Mon ouvrage est pour moi d’un grand poids et me 
ruine ; on dit que lorsqu’il sera fini il me sera tres avantageux ; mais je ne me 
berce pas de ces vaines illusions et je n’en crois rien; ce sont des ouvrages 
qu’on regarde avec plaisir chez les autres, qu'on achete peu et qui vous menent 
avec hoaneur al’hopital. Figurez-vous que sur dix ou douze des plus riches par- 
ticuliers d’Angleterre, a 50, 60 et 100.000 Jivres sterling de revenu, dont j’ai 
ete voir et decrire les collections, qui m'ont tres bien recu et auxquels j’ai 
envove de nouveaux prospectus fails expres pour eux, il n’y en a pas un qui 
ait souscrit a un ouvrage ou paraissent leurs collections, qui sera immense et 
qui leur couterait moins qu’un mauvais chien de chasse ou qu’une selle anglaise 

— mais enfin, vogue la galere ! Je ne laisse personne apres moi, ce qui est 
triste, et je veux tacher d’attacher le nom du dernier de ma race a quelque bel 
ouvrage qui soit mon heritier et qui puisse le perpetuer avec quelque honneur 

— pourvu que je puisse terminer ce monument et que l’etat de ma vue, qui 
chaque jour s’affaiblit davantage, ne s’y oppose pas ». 

25 mai 1841 : « J’ai tant a travailler pour mon ouvrage et pour mes ouvrages 
et pour continuer a me ruiner que les correspondences ont tort et que lorsque 
je suis dans mes bouquins ou mes feuilles a corriger, il n’est guere possible 
de tirer deux mots de lettre de moi. Ma onzieme livraison va parailre tres pro- 
chainement et vous pensez bien que je dois £tre dans le coup de feu ». 

14 mai 1842 : « Je vous remercie, mon cher et aimable Mallet, du mandat 
de 2.560 francs que vous m’avez envoyfe pour les interets de la somme de 
50.000 fr. qui m’est due sur la terre de Haut-Castel et pour les livraisons de 
mon ouvrage que me devait le maire de Montauban. Je reconnais bien la votre 
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exactitude ordinaire et extraordinaire et celle de M. Gras. — Si quelque ville 
de votre departement avail une bibliotheque ou petite ou grande, vous devriez 
bien l'engager a demander mon Musee au Ministre de l’lnterieur ; il ne ie refu- 
serait certainement pas et si on placait ainsi beaucoup d’exemplaires, et que 
les demandes se renouvelassent souvent, it faudraitbien qu’on m’en prit davan- 
tage. Malgre ma liaison avec le Ministre des Affaires Etrangeres, il n’a pu rien 
obtenir pour moi, rien de ses collegues de l’lnterieur et de 1’Instruction Publique. 
Apres cela, travaillez, donnez-vous dela peine, tuez-vous, ruinez-vous, pourfaire 
Ie mieux possible; vous en etes bien recompense. C’est degoutant. Mais ne 
parlons pas de tous ces deboires, ceia nous menerait trop loin. Enfin, je vais 
toujours et tant que terre meportera. Je travailie, mais ce n’est plus uri plaisir, 
ce n’est plus qu’un devoir — et vogue la galere ! » 

17 fevrier 1843 : « Je travailie toujours, mais sans trop de courage et je 
me fatigue a donner mon temps et mes peines aux autres, et sans resultat. 
Mon affaire de la vente de mon cabinet au musee de Toulouse n’en Unit pas. 
J’ai vu cependant a Paris le jeune directeur de ce musee qui s’interesse a ce 
que 1’on fasse l’acquisition de mes antiquites; mais il m’a assure qu’il n’avait 
pas de voix et de credit au chapitre, c’est-a-dire au conseil municipal. Depuis 
Iongtemps je n’ai aucunes nouvelles de M. Perpessac qui a fort a coeur l’ac- 
quisition de mon cabinet et qui a ete, ainsi que M. Romiguiere, fort aimable 
pour moi quand je l’ai vu ici. Ce dernier, a qui j’ai ecrit pour lui faire savoir 
ce qui se passait ou plutot ce qui ne se passait pas, ne m’a pas encore 
repondu; il est probable qu’il aura ecrit a Toulouse et qu’il attend quelque 
decision. Il me tarde que Ton me dise oui ou non ; car enfin, dans trois mois, 
j’aurai 66 ans et n’ai pas tant de temps, probablement, devant moi pour 
attendre un viager tres modique et pour en jouir. 5i vous savez quelque chose, 
dites-m’en un mot, je vous prie, et si vous aliez a Toulouse, ne m’oubliezpas 
aupres de notre aimable ami... P. S. Je rouvre ma lettre pour vous dire qu’a 
l’instant j’en regois une de M. Perpessac qui m’apprend que 1’affaire de mon 
cabinet a ete terminee a 1’unanimite au prix que je demandais et que la ville se 
chargeait des frais d’emballage et de transport. Je suis tres aise que ce soit 
fini ». 

9 mai 1843 : « Je travailie toujours le plus et le mieux que je puis et vous 
aurez bientot une nouvelle livraison qui sera l’avant-derniere ; il est vrai 
qu’elle sera enorme, prodigieuse,~mirobolante, pvramidale, comme on n’en a 
jamais vu, et je conseille bien*a tous ceux qui font de pareils ouvrages de ne 
pas suivremon example et de ne pas, par amour de Part, se laisser aller ade 
pareilles folies de generosite, dignes de Cbarenton et dont on ne vous sait 
aucun gre. Enfin, je suis lance et ne puis m’arreter. Toulouse a fait l’acquisi- 
tion de mon cabinet pour 2.000 francs viagers et une somme comptant de 5.000 
ma is, grace au ministre de l’lnterieur, aux bureaux et a je ne sais quoi. 
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1’acquisition n’etant pas encore autorisee par le minislre, l’affaire n’est pas 
terminee, ce qui est fort desagreable, tout mon cabinet etant embalie depuis 
deux mois. On finira par me faire tort d’un semestre. Je viens d’ecrire anotre 
ancien terrible adversaire Romiguiere qui dans tout ceci a ete aussi aimable 
et obligeant pour moi qu’d 1’etait peu autrefois et je le prie de voir a faire finir 
cette affaire qui, pour mes interets, traine depuis trop longtemps, ce qui doit 
aussi fort deplaire a Toulouse — mais ce n’est pas ma faute ». 

3 mai 1844 : « Vous avez lu dans le temps que j’avais vendu mon cabinet 
d’antiquites a la ville de Toulouse et que Tacquisition avait ete decidee a l’una- 
nimite par le Conseil municipal. L’affaire a traine fort en longueur; enfin j'ai 
appris que mon cabinet avait ete tres bien place au Musee de Toulouse et que 
l’on en etait tres content; c’est un noyau peu considerable, mais autour 
duquel pourront, peu a peu, se grouper d’autres objets antiques. J’ai meme 
propose de contribuer a aecroitre la collection si on voulait mettre a ma dispo- 
sition 1.500 ou 2.000 fr. par an, dont je rendrais compte et au moyen desquels 
je me ferais un plaisir dans les ventes d’acquerir des antiquites. On m’a enfin 
pave; mais dans l’envoi des trimestres que Ton me devait de ma rente viagere 
de 2,000 fr., il y a une erreur assez grave. L’acquisition de mon Cabinet par le 
conseil municipal a eu lieu le 12 fevrier 1843 et c’est de ce jour, ainsi que me 
l’a dit M. Ant. Passy, directeur des Communes, que doit courir ma rente. 
Ainsi, du 12 fevrier au 12 mai, il v a 15 mois ou 5 trimestres, et cependant on 
ne m’a pave que sur le pied de 8 mois — ce qui est un peu different et c’est 
comme si on ne comptait que du jour oil Tacquisition a ete approuvee par le 
ministre de Tlnterieur, et de Tepoque ou Ton a regu a Toulouse mes caisses, 
dor.t du reste on ne m'a jamais accuse la reception que je n’ai connue que par 
la Gazette de Toulouse. L’envoi de mes caisses ne dependait pas de moi ; en 
quelques jours tout avait ete embalie. Mais on m’ avait ecrit de garder ces 
caisses jusqu’a nouvel ordre et on me les a laissees si longtemps que l’humi- 
dite a pourri la toile et la paille d’une ou de deux. Quant a l’approbation du 
ministre, je n’v pouvais rien, il i’a fait attendre tres longtemps. Mais ce qu’il y 
a de certain, cest que du jour ou j'ai su que mon cabinet avait ete acquis le 
12 fevrier je ne le regardais plus comme a moi et que j’en aurais refuse un prix 
double et triple de celui que Toulouse m’en donnait, si on me 1’eut propose. 
Ainsi, d’apres toutes ces considerations, n’ai-je envove a M. Perpessac un regu 
de la somme qu il me faisait passer pour les trimestres echus que sous la 
reserve de mes droits et de reclamation pour ceux qu’on me devait encore. 
M. Passy m’a dit que j’avais bien fait et que si j’avais besoin de lui, il ecrirait 
au conseil municipal de Toulouse; mais je pense que i’affaire est si simple et 
si juste qu’elle ne souffrira pas la moindre difficulte et que M. Perpessac qui 
doit venir ici au mois de juin m'apportera les 1.190 francs que Ton me doit 
encore. \ou3 recevrez bientot, mon cher ami, la 12* enorme livraison de mon 
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interminable ouvrage; j’espere que vous en serez content; c’est une ruine et je 
ne sais qu’en (sic) j’en flnirai ». 

* 

* * 

De ces eruels soucis d’argent qui empoisonnerent la vie laborieuse de Clarac, 
il se savait bien et se disait seul responsable; quand il etait en fonds, il depen- 
sait sans compter; quand il n’avait pas d’argent, il s’endettait. Avant 1830, Cla- 
rac ne paratt pas avoir eu 6.000 francs de rentes; les bieris de sa famille avaient 
ete confisques lors de Immigration et vendus en Fan II et en Fan III. Sur le 
milliard des emigres, il toucha,je crois*, 400.000 francs en rentes franeaises.ee 
qui lui fit a peu pres 15.000 francs de revenu ; mais il dut immediatement enta- 
mer son capital pour payer ses dettes et soutenir des proces. Il avait pris, vers 
cette epoque, la resolution de vivre selon ses moyens et 1’annoncait na'ivement a 
son avocat : « Je suis decide, ecrivait-il le 5 juillet 1829, si ce n’est a faire des 
economies, du moins a ne plus manger mes capitaux : c’est un plaisir que je 
m’interdis et dont je veux entierement me sevrer ». La tentation resta plus 
forte; il faut dire que la prodigalite de Clarac avait la plus honorable des causes, 
son desir d’avancer le grand ouvrage qui a sauve son nom de l’oubli. Il est a 
la fois amusant et triste de le voir prendre des precautions contre Iui-meme; 
temoin cette Iettre du 3 mal 1844 : 

« Il n’y a que quelques jours, mon cher et excellent Mallet, que j’ai requ dans 
un bon sac bien ficelle et seeile les 2.500 francs que vous m’avez envoyes par 
la diligence pour les interets de la somme de 50.000 francs que me doit M. Gras 
surleprix de la vente de Haut Castel. Il y a peu de personnes aussi exactes que 
lui a s’acquitter et il est meme ultra exact, car il paie avant l’ecbeance qui 
n’est qu’au 30 avril. Faites moi le plaisir de le remercier de ma part et de lui 
dire mille choses aimables. Je vais remettre cet argent a mon ami M. Jules 
Pasquier, directeur de la caisse d'amortissement ; ce sera de toutes les manieres 
plus sur que dans mon tiroir et je les mangerai moins vile, et d’aiileurs on a 
de son argent 2 pour cent, ce qui est toujours mieux que rien ». 

Faire porter interet a de Fargent, c’est l’aecessoire; Fessentiel, pour notre 
bon Clarac, c’est qu’il soit moins facile de le « manger ». 

Has pietati curas dedit 

Salomon Reinach. . 


t. Le texte de la Iettre sur laquelle je me fonde n’est pas tout a fait clair. 
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Lettres de Grece’. 

II 

Heracl&ion (Crete), le 11 mai 1907. 

Mon cher directeur, 

I 

II y avait treize ans que je n’avais vu Athenes. C’est vous dire que j’v ai 
trouve du nouveau. Partout me son! apparus, deja compacts et tres peuples, 
des quartiers qui, en 1894, s’amorgaient a peine par quelques raasures semees, 
en seutinelles perdues, dans des terrains vagues. Sur la route de Kepbissia, 
jusqu’a une assez grande distance, se suceedent, des deux cotes du chemin, 
de jolies demeures, precedees d’on jardin, qui, toutes, avec les colonnes de 
marbre dont sont ornes leur porche et leur loggia, ont des airs de petits palais. 
La ville a ete moins bien inspiree en se prolongeant aussi dans la direction de 
Patissia, la ou sont le plus epais les nuages de poussiere qui flottent sur Athenes 
pendant les trois quarts de l’annee; mais, au contraire, bien lui en a pris de 
s’attaquer hardiment aux pentes raides duLvcabette, ou se font un peu sentir, 
par les lourds soirs d’ete, les fraiches brises du golfe. Rien d’amusant comme 
de voir la, dans ce que Ton appelle Ntapolis ou « la ville neuve », les maisons, 
ainsi qu’un troupeau de chevres folles, grimper. etagees les unes au-dessus des 
autres, a l’assautde la menue montagne, jusqu’a ce qu’elles se heurtent a des 
escarpements ou eiles ne pourraient s’accrocher. II est m§me telle rue qui, dans 
son elan, ne s'est pas resignee a s’arreter quand elle a rencontre l’a-pic du 
rocher. Eile l’a entame, pour reussir a planter dans la tranchee ainsi ouverte 
deux ou trois habitations de plus. 

Cenesont la que des agrandissements du perimetre, dus a l’augmentation 
ininterrompue de la population urbaine. Athenes sera bientot une ville de deux 
cent mille times ; mais, tout en grossissant ainsi, elle a garde l’aspect que je 
lui avais connu dans mes precedents sejours, celui qu’elle a dh aux architectes 
allemands qui l’ont batie, a la presence d’une couret a celie des Grecs qui, apres 
s’etre enrichis dans les affaires en Egypte, en Syrie, a Constantinople et dans 
les principaules danubiennes, aiment a venir jouir a Athenes de la fortune 
acquise et a y faire figure dans une capitale europeenne. Je n’ai done rien trouve 
a Athenes qui derangeat les impressions qne j’en avais gardees. La seule dif- 
ference entre ce quej’ai vu et ce dont je me souvenais, c’est que la ville occupe 
maintenant plus d espace sur le terrain, qu eile a trois gares de chemin de fer 

1. Voir la Revue archeologique de juillet-aout 1909. 
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etque des automobiles y croisent parfois dans les rues ces landaus alanternes 
argentees qui ont un faux air de voitures de noce. 

II 

Quant a la Crete d’ou je vous ecris, il y a juste cinquante ans que je l’avais 
quittee apres y avoir passe quatre mois comme pensionnaire de l’Ecole franqaise 
d’Athenes, avec mon camarade Tbenon, au cours d’une exploration ou nous 
avons decouvert, pour le rapporter au Louvre, le premier fragment de la ceiebre 
inscription de Gortyne. Ici, le changement ne pouvait manquer d’etre profond. 
J'avais laisse les Turcs souverains de File. Or, ia domination qu’ils y ont exer- 
cee pendant pres de quatre sieeles n’v est pins rappelee meme par un drapeau 
flottant encore sur les edifices publics a cote du drapeau cretois. L’etendard 
turc, m’a-t*on dit, n’est plus arbore que sur 1’ilot desert de Grabusa, a proxi- 
mite de Ia cote occidentale. D’ailleurs, point de vasselage qui rattache File, 
mfime par un lien tres l&ehe, a l’empire ottoman. C’est le roi Georges qui a desi- 
gne le haut commissaire, M. Zaimis, auquel est maintenant confie le gouver- 
nement de la Crete. Apres que la garnison turque eut evacue File, beaucoup 
de musulmans cretois ont emigiA, ne se sentant plus chez eux, malgre toutes 
les promesses d’egalite politique et de liberte descultes, la oujadis ils comtnan- 
daient en maitres. Bien qu’ils ne soientpas molestes, surtout dans les villes, et 
que leurs raosquees soient grandes ouvertes, d’autres peut-etre partiront. S il 
en est reste un certain nombre, c'est que ceux-ci, en gens avises, n’ont pas, 
comme ceux qui se sont le plus presses, voulu ceder leurs proprietes a vilprix. 
Ils ont attendu, pour les vendre, que la terre ait pris plus de valeur. On ne 
serait pas surpris que maints d'entre eux, rassures paries egards qui leur sont 
temoignes, ne prennent le parti de renoncer a toute pensee d’emigration. C'est 
un musulman qui est maire de la Canee et M. Zaimis vient d'en faire entrer un 
autre comme ministre, dans le cabinet qu’il a forme apres les elections. 

Un peu plus tot, un peu plus tard, l’augmentation de la richesse immobiliere 
ne saurait manquer de se produire par l’effet de l’etablissement d'un regime qui 
mettra File a Fabri de ces frequentes insurrections oil il y avait , certainement 
bien moins de victimes humaines que ne Feussent donne a croire les gascon- 
nades des journaux d’Athenes — on se fusillait toujours de tres loin et a Fabri 
de murs en pierres seches — mais ou, a chaque reprise des hostilites, il v avait 
toujours beaucoup d’oliviers abattus et de villages iocendies. 

Je n’aurai point, a mon grand regret, le loisir de parcourir 1’interieur del’ile, 
comme je l’ai fait en 1857 ; mais, d apres tout ce que j'entends dire, si je pou- 
vais me permettre ces excursions qui m'auraient fort tente, je n'y aurais pas 
trouve les surprises sur lesquelles, semble-t-il a premiere vue, j'aurais eu le droit 
de compter. L'ile n'a pas meme un chemin de fer de banlieue pour Fune ou 
l’autre de ses deux capitales, la Canee et Heracleion. Elle n a pas plus de chaus- 
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sees carrossables que da temps ou le fastueux et hableur Veli-pacha, dont j’ai 
ete l’hbte, faisait etablir a grands frais, aux abords de la Canee et de Candle, 
des tetes de routes admirablement macadamisees. II menait dans sa caleche, 
jusqu’au troisieme ou quatrieme kilometre, ses visiteurs europeens qui, de 
retour en Occident, celebraient l’initiative du pacha reformateur; mais celui-ci 
eftt ete fort embarrasse si 1’un de ces passants 1’avaient prie de pousser un peu 
plus loin la promenade. Apres la sixieme ou la septieme borne (ilvavaitdes 
bornes kilometriques, je les ai vues), la grande route empierree cessait brus- 
quement. Elle se continuait par une piste vague ou par un chemin de mulet. 
Ces tours de charlatan ne sont plus a la mode ; mais la viabilite n’est guere 
plus avancee qu’au temps des Turcs. Entre les trois villes principales de la c6te 
Word, Heracleion, Rithvmno et la Canee, il n'y a de communications faciles, 
pour le transport des hommes et pour celui des marchandises, que par la mer, 
et aucune de ces villes n'a un port ou puissent entrer les bateaux a vapeur. 
Quand le temps est mauvais, on ne peut, dans ces rades foraines, debarquer ni 
prendre passagers ou chargement. Les relations sont presque interrompues 
pendant quelques jours, parfois pendant quelques semaines. C’est que le gou- 
vernement princier disposait de trop faibles ressources et qu’ii se sentait trop 
peu sur du lendemain, avec le caractere tout provisoire que les puissances 
persistaient a lui attribuer, pour entreprendre de grands travaux publics. La 
physionomie meme des villes ne s’est guere modifiee. Telles, si je puis m’en 
fier a mes souvenirs, j’avais laisse la Canee et Candie que les Grecs appellent 
Heracleion, telles je les retrouve, a peu de chose pres, au bout d’un si long 
intervalle de temps, avec les meme rues etroites aux chahnichin grillages et en 
encorbellement, avec les memes paves pointus qui ecorchent la plante des 
pieds, avec, pour les hommes, le meme costume, le haut fez en forme de c&ne 
tronque, la meme chemise de couleur, la meme veste soutachee, la meme cein- 
ture de laine rouge ou bleue roulee autour des reins, les memes culottes bouf- 
fantes, les memes bottes montant jusqu'au mollet. C’est la m§me vie au dehors, 
bruyante et en apparence oisive. Les cafes sont pleins et on y fume encore 
beaucoup le narguileh, qui, a Athenes, est tombe en desuetude. On n est meme 
pas sans rencontrer dans les rues quelques femmes turques, toutes v§tues de 
noir. Elies sont plus consciencieusement voilees qu’a Constantinople. 

Pourtant, si 1 on ne s en tient pas a cette premiere impression, bientot on 
s aperqoit quo la Crete n est deja plus ce qu'eile etait je ne dirai pas il y a cin- 
quante ans, mais meme il y a dix ans. On court a la poste pour y retirer ses 
lettres. On y trouve des bureaux bien installes avec des employes polis qui vous 
renseignent tres obligeamment, avec tout ce qu il faut pour ecrire. Au Jieu de 
la monnaie heterogene qui circule en Turquie ou du papier crasseux et dechire 
dont la Grece n’a pas encore su se delivrer, on recoit, au guichet ou l’on achete 
des timbres, une excellente monnaie d’argent et de nickel qui rend commodes 
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toutes les transactions; aussi le change est-il au pair. Avec leur petite toque 
cranement portee sur l’oreille, avec leur uniforme de couleur noire ou le dol- 
man rappelle l’uniforme de nos arrnees occidentales, tandis que les bottes 
courtes et les culottes bouffantes sont empruntees au vetement national, les 
gendarmes cretois ont vrairnent tres bonne mine. Leur tenue et leurs allures 
evoquent des idees d’ordre et de bonne administration. 

Je n’insiste pas. Ce n’est point pour faire une enquete sur la situation de 
l’ile que je me suis arrache, non sans effort et sans regret, a la charmante et 
cordiale hospitalite de 1'Ecole frangaise d’Athenes, aSn d’entreprendre un 
voyage qui ne presente aucune difficulty, mais qui a ses ennuis et qui impose 
une assez grande perte de temps. C’est seulement une fois par quinzaine qu’un 
bateau du Lloyd autrichien va directement, en dix-sept heures, du Piree a Hera- 
cleion. Nous ne pouvions I’attendre, et le bateau russe sur lequel nous avons 
du prendre passage a mis quarante heures a nous conduire de Piree a Hera- 
eleion, au lieu des vingt-quatre qui figuraient au programme. II etait parti du 
Piree deux heures apres l’heure reglementaire. A chacun des ports ou il s’arre- 
tait, la Canee et Rithymno, le retard n'a fait que s’accroitre. On nous avait 
promis que nous serions a Heracleion le vendredi soir, vers le coucher du soleil. 
Nous n’avons debarque que le samedi a une heure du matin. La chere du bord 
ne nous a pas aides a prendre en patience ce contre-temps. Quelques sympa- 
thies que nous inspirent nos fideles allies, nous ne saurions admirer leur cui- 
sine, au moins leur cuisine navale. 


Ill 

Ce qui m’a decide a braver cette fatigue, c’est le desir que j’eprouvais depuis 
longtemps d’apprecier par moi-meme, sur place, les resullals des fouilles que 
M. Arthur Evans a executees, depuis quelque six ou sept ans, sur l’emplace- 
ment de l’ancienne Cnossos, tout pres de celui ou s’est batie, au moven age, la 
ville de Candie. Je voulais examiner, sur le terrain, les dispositions des edifices 
tres antiques dont il a degage les restes et, par la meme occasion, etuaier au 
musee du Syllogos cretois les monuments de la plastique qui sont issus de ces 
fouilles et de celles que M. Halbherr, pour le compte de 1'Italie, puis d'autres 
explorateurs etrangers, francais, anglais, americains, ont entreprises avec suc- 
ces dans le sud et a l’est de Pile, a Phaestos et a Haghia Triada, a Prmsos, a 
Hierapytna, a Gournia, sur bien d'autres points. Ici, comme en Grece, c’est au 
profit du musee national que travaillent les savants du dehors auxquels le 
gouvernement cretois accorde la permission de sonder le terrain. Ici aussi, en 
retour des sacrifices, souvent tres considerables, qu’ils s’imposent, la loi ne 
leur accorde que le privilege de se faire honneur de leurs trouvailles. Personne, 
les conservateurs du musee ou les objets sont regus en depot, pas plus que tout 
autre erudit, n’est autorise a decrire et a figurer ces objets, a moins que l’inven- 
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teur n’ait de lui-meme renonce a i’exercice de son droit. II y a d’ailleurs, dans 
les emotions que procure une campagne de fouilles, un plaisir qui ressemble a 
celui de la chasse et qui ne fait pas moins battre le eoeur; aussi telle jeune fille 
americaine, Miss H. Boyd, n’a-t-elle pas mis moins d’ardeur a depenser son 
argent pour enrichir le musee naissant de la Crete que n’en portaient a courir 
cette meme chance des savants tels que MM. Evans et Halbherr, ainsi que les 
Societes ou les Academies qui leur fournissaient des ressources. Grace a tous 
ces concours empresses, le musee ne cesse point de s’accroitre et esl contraint, 
chaque annee, de remanier ct de developper ses series. II a du beaucoup aussi 
au zele eclaire dj ses deux dphores, le docteur Hadzidakis, le veteran respecte 
de l’archeologie cretoise, et son tres actif et tres intelligent collaborateur, 
M. Xanthoudidis. Des que la Crete a joui de son independance, l'Etat a mis 
quelques fonds aux ordres des ephores et ceux-ci, servis par la connaissance 
qu’ils avaient des sites opportuns, ont pu, quoiqu’avec des movens d’ action tres 
restreints, faire entrer dans la galerie des pieces d’une reelle valeur. 

Je viens de passer trois heures au musee. II me faudra vous en reparler a 
loisir. C’est tout un passe lointain, plus etrange et plus recule, plus riche et 
plus varie que celui de Mvcenes et de Tirynthe, qui s’y decouvre au regard de 
l’historien. Ma premiere impression a ete celle de l’eblouissemenl. Dans un autre 
ordre d idees elle tient de celle que nous avions eprouvee hier en approcbant 
de la Canee, au lever du jour. DernVe la ville et ses maisons, derriere les coteaux 
que tachaient d'un vert sombre les hois d’oliviers et d’orangers se dressait, 
largement appuyee au sol, la belle chaine des Monts blancs, dont les neiges 
d’hiver, que n'a encore pu fondre le soleil du printemps, etincelaient sous les 
rayons du matin. On avait l’illusion des glaciers del’Oberland suisse, vus de 
Berne ou de Fribourg. Cette aerienne blancbeur des sommets, nous l’eumes 
sous les yeux pendant les quelques heures que nous passames a terre, dans le 
mouvement des bazars bruyants et gais. Elle me rappelait la merveiileuse toile 
de fond que tend au bout des rues montantes de Catane la majeste de l’Etna, 
avee ses neiges immaculees. 


Ill 

Herncliion, le 16 mai 1907. 

I 

Dans ma derniere lettre, mon cher directeur, je vous parlais d’une sorte 
d ebiouissement qui m avait saisi des 1 abord dans ce musee d’Heracleion ou, 
depuis cette premiere visite, j ai passe bien des heures qui me paraissaient tou- 
jours trop couri.es. II faut s’entendre. Ce que Ton ressent ici, ce n’est pas ce 
que Ton eprouve quand a Athenes, on franchit le seuil de la salie mycenienne 
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da musee national. La, l’oeil est surpris et comme etourdi a la vue de tout l’or 
qui brille dans les vitrines, battu en larges plaques, cisele en bijoux d’une 
finesse merveilleuse, decoupe en centaines de feuilles legeres. C’est comme un 
choc que 1’on reqoit, une sensation physique tres vive et presque aigue. 

A Heraeleion, rien de pared. II y a, dans ce musee, plus d'un objet en or, 
tetes de clous, appliques qui decoraient le bois ou le bronze, pieces de collier. 
Mais ces objets sont epars dans les armoires. L’or n’attire pas ici le regard. Ce 
n’est pas que les chefs cretois — appelons-les, si vous voulez, Minos et Idome- 
nee — aient du etre moins opulents que les chefs argiens ou laconiens, qu'un 
Atree, un Agamemnon et un Menelas. C’est seulement que l’on n’a pas encore 
mis la main sur leurs tombeaux. La tombe est le seul abri sur. Lorsque, 
comme en Egypte et a Mycenes, elle est cachee a une grande profondeur dans 
les entrailles de la terre, elle a su souvent garder intacts les depots qui lui 
avaient ete eonfies. II en etait autrement des palais. Quand ils avaient ete 
detruits par un de ces incendies dont la trace y est encore visible ou qu’ils 
avaient ete abandonnes pour une cause quelconque, leurs mines etaient d’abord 
pilldes par les envabisseurs qui y avaient porte la flamme; puis, pendant bien 
des annees, elles etaient exploitees par les habitants du voisir.age. Aux re- 
cherchesetaux convoitisesdes «perceursde murailles* ( teikhorukoi ), comme on 
les appelait, il n’a guere echappe, en fait d’objets qui eussent une valeur 
intrinseque par la matiere dont ils etaient tires, que ceux qui se sont trouves, 
lors des ultimes catastrophes, ensevelis sous quelque eboulement. S’il v a, au 
musee d’HeracIeiori, quelques ouvrages d’orfevres proches parents de ceux qui 
ont travaiile pour les princes de Mycenes, ce n’est pas des palais qu’ils ont ete 
retires ; ils proviennent de tombeaux qui ont ete decouverts dans le territoire de 
Cnossosetdans celuide Phaestos. Or, ces tombeaux, peut-etreaune exception pres, 
ne paraissent pas avoir ete ceux de personnages royaux. Parbonheur, les explo- 
rateurs antiques des vieux edifices ne se sont guere soucies de ce que l’archeo- 
logue moderne poursuit avec une si patiente curiosite dans les decombres de 
ces mfimes b4timents. Les vases et les figurines de terre cuite ne les tentaient 
guere; la matiere en etait trop vile pour qu’ils prissent la peine de les recueillir. 
Ils ne s’interessaient pas davantage aux enduits colories qui couvraient partout 
les murailles construites en grossier appareil et aux images qui les decoraient: 
or c’est la que nous chercbons aujourd’hui quelques faibles restes et comme 
un dernier reflet de cette peinture des anciens qui, jusqu’a ces dernieres annees, 
ne nous etait connue que par des productions de basse epoque, comme les 
fresques de Pompei. Qu’auraient-ils fait du bronze, quand la rouille I’avait 
altere, ou de Fivoire, quand I’humidite avait commence de le decomposer, des 
plaques de faience emaiilee ou des vases de pierre dure, alors qu’ils neies trou- 
vaient plus, dans 1’epaisseur des remblais, que brises en mille menus mor- 
ceaux? Ce n’etait point leur affaire de s’appliquer a rapprocber ces fragment 
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comme on Ie fait dans les ateliers de nos musees, pour recomposer, a force de 
temps etd’adresse, les ensembles que la violence avait bouleverses et rompus? 
Des marbres meme ils n'avaient cure, la ou ceux-ci n’etaient point, comme a 
Delos, assez nombreux pour alimenter les fours des chaufourniers. 

Tout ce que ces voleurs ont ainsi, par indifference, neglige de s’approprier, 
c’est ce qui fait aujourd’hui la richesse des collections du musee d’Heracleion. 
Ce qui rend ce musee encore plus interessant et plus important que la galerie 
mycenienne du musee d’Athenes, c’est qu’elle met l’bistorien en face des monu- 
ments d’une civilisation qui remonte plus haut que celle qui s’etait revelee par 
les objets recueillis dans les lombes a fosse et a coupole de la Grece continen- 
tale. Ici mieux que partout ailleurs, il embrasse d’une seule vue tout le deve- 
loppement de cette civilisation ; il en suit, etape par etape, toute la marche et 
tous les progres, pendant une longue suite de siecles, depuis l’&ge neolithique, 
celui des instruments de pierre et d’os, jusqu’au moment ou, par l’effet de cir- 
constances que nous ignorons et a une date qu’il est difficile de fixer, m6me 
par approximation, elle a perdu sa vigueur et son originalite, elle s’est effaeee 
pour faire place ala civilisation grecque de l'age classique, non sans lui trans- 
mettre et lui laisser en heritage maintes industries qu’elle avait pratiquees, 
maints types et maints motifs qu’elle avait crees. Cette civilisation prehelle- 
nique, quelque nom que Ton decide de lui donner, qu’on l’appelle mycenienne 
avec Scbliemann, egtenne avec d’autres, minoenne avec M. Evans, c’est ici 
qu’elle se decouvre le plus largement a l’observateur, qu’elle lui apparait sous 
les traits les plus nets et les plus varies. 

A quelque race qu’elles aient appartenu, les tribus qui habitaient la Crete 
sont sorties de la barbarie primitive, on croit pouvoir l’affirmer d’apres certains 
indices, a peu pres vers le temps ou regnaient en Egypte les plus anciennes 
dynasties. A l'epoque des Pharaons de la douzieme et de la treizieme dynastie, 
elles auraient deja possede un outillage tres perfectionne. Ce serait entrele 
xviu' et le xv e siecle que des princes cretois, a peu pres contemporains des 
Seti et des Ramses, auraient bati les plus vastes et les plus somptueusement 
decores des palais dont la depouiiie a ete recueillie par le musee de Candie, 
qu ils auraient atteint le haut degre de richesse et de puissance dont le 
souvenir, tout a la fois vague et persistant, s’etait conserve dans la tradition 
grecque. On sait quel rble celle-ci attribuait a ce Minos qui, selon Hom&re 
* conversait familierement avec le grand Zeus ». Le plus exact et le plus pene- 
trant des historiens de 1 antiquite, Thucvdide, donne a la figure de Minos un 
autre caractere et plus de reaiite. « De tous les princes dont la memoire a ete 
gardee par la tradition, Minos, ecrit-il, est le plus ancien qui se soit cree une 
marine. Il a domine sur la plus grande partie de la mer qui est aujourd’hui la 
mer hellenique ; il a commande aux Cyclades et c’est lui qui a colonise la plu- 
part d’entre elles, apres en avoir chasse les Cariens. It leur donna ses fils pour 
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gouverneurs, II fit, autant que possible, disparaitre la piraterie de ces parages, 
pour mieux s’en assurer les revenus (I, 4). » 

La critique moderne, par peur de paraitre credule, avait eu le tort de ne pas 
accorder assez de eonfiance aux assertions d’un aussi grave temoin. Celles-ci 
out trouve une confirmation aussi eclatante qu'inattendue dans les decouvertes 
recentes. Ces decouvertes ont demontre jusqu’a 1’evidence la justesse de la con- 
jecture qui s’etait presentee a I’esprit de plusieurs erudits, depuis que les trou- 
vailles de Schliemann avaient commence de projeter quelque jour sur l’obscur 
passe de la Grece prehistorique. C’est la Crete qui a ete le vrai berceau de Tart 
que Schliemann a le premier exhume des tombes de Mvcenes, de cet art etrange 
dont l’apparition soudaine a plonge les savants dans une surprise dont ils ont 
eu quelque peine a se remettre. Dans l’effort heureux que les devanciers des 
Hellenes de l’histoire snt tente pour s’elever peu a peu jusqu’aux conditions de 
la vie policee et pour creer un art qui traduisit leurs sentiments et leurs pensees, 
c’est la Crete qui a pris les devants. Elle a ete le centre d’ou ont rayonne, vers 
le Nord, les formes depositaires des idees. Son influence s’est exercee, avec 
une autorite decisive, sur les tribus qui peuplaient les lies voisines ainsi que les 
districts meridionaux et orientaux de la Grece continentale. 

II 

Le doute, a cet egard, n’est plus permis. Prenons, par exemple, la cera- 
mique. Grace a la resistance presque invincible que l’argile bien cuite oppose a 
toutes les chances de destruction, la ceramique est toujours la partie la mieux 
conservee de l’heritage des civilisations antiques. Or, dans les series qui ont 
ete etablies au musee de Candie, a l’aide des trouvadles faites dans toute la 
Crete centrale et orientale, elle ofire une bien autre diversite de types que dans 
la Grece propre. Au-dessus des restes d’une vaisselle monochrome, faqonnee a 
la main et sechee au soleil, par laquelle a debute partout l’industrie naissante 
du potier, on a trouve une poterie, deja tres Elegante a sa maniere, qui n’a pas 
d’analogues dans les autres contrees du bassin oriental de la Mediterranee. 
C’est ce que I’on est convenu d’appeler la poterie de Kamares, du nom d’un 
village qui est tout voisin d’une grotte situee au sud de 1’Ida, oil ont ete trouves, 
pour la premiere fois, des fragments de ces vases. Ceux-ci sont faits au tour et 
cuits au four. Ce qui les caracterise a premiere vue, c’est une polychromie 
brillante et gaie. Sur un fond noir, le pinceau a pose avec decision des touches 
blanches, jaunes et rouges. Le decor dessine avec ces couleurs est, a le prendre 
dans l’ensemble, un decor geometrique, quoiqu’il fasse une certaine place a 
l’image d’animaux inferieurs, tels que la grenouille et le poisson ; mais ces 
motifs lineaires sont loin d'avoir ici la secheresse et la durete anguleuse qu’ds 
afifectenl dans ce style geometrique du x« et du ix e siecle que Ton connait sur- 
tout par les vases attiques du Dipylon. Le caprice de leurs courbes ne manque 



318 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

pas d’une certaine grace. On sent que l’ouvrier qui a trace ces lignes s’est 
inspire, dans une certaine mesure, des souplesses du vegetal, de ses feudless 
et de ses fleurs. 

Dans les couches de decombres qui se superposent a cedes ou, parmi les 
ruines des palais les plus anciens, on a ramasse les debris de cette poterie poly- 
chrome, on a trouve les vases qui, par le gout de leur decoration et par toute 
leur technique, sont les tout proches parents de ceux que MM. Furtwsengler et 
Loeschke ont jadis decrits et figures sous le nom de Vases myciniens. Memes 
formes, meme vernis, memes tons, meme choix de motifs. On retrouve ici la 
rneme predilection pour la flore et la faune marine, pour ces fonds d’algues et 
de rochers parmi lesquels se jouent le nautile, le poulpe et la seiche, pour 
les oiseaux aquatiques, affrontes par paires ou disposes en longues files ; c’est 
le meme parti tire de la plante, de ses rameaux,des feuilles et des fleurs qui 
les vetissent et les couronnent ; mais, dans les ouvrages les plus soignes de la 
fabrique cretoise, ces motifs sont traites avec une franchise plus primesautiere 
que dans les vases similaires de Mycenes. II semble que Ton ait ici le premier 
elfet de l’impression produite sur l’esprit de l’ouvrier par la vue des modeles 
qu’il a voulu reproduce. 

C'est ainsi que l’octapode, avec sa grosse bouche, ses veux ronds et la com- 
plication de ses ventouses, W figure ici d’une maniere plus realiste que dans 
la plupart des peintures de Mycenes. La difference est encore plus frappante 
quand il s’agit de vases a decor vegetal. Dans toute la ceramique mycenienne 
qui m’etait connue jusqu’alors, je n’avais rien vu de comparable a deux grands 
vases, en forme de jarres, qui proviennent de Cnossos. Sur l’un d’eux, de hautes 
tiges, les unes seulement tracees par le pinceau, les autres modelees en relief et 
peintes, partent du bas de la piece, montent entre de larges feuilles d’eau mol- 
lement inflechies et s’epanouissent en amples bouquets qui, plus ou moins 
ouverts, rappellent le galbe et l’aspect des touffes du papyrus egyptien. Dans 
1’autre vase, le parti general est a peu pres le meme; mais ce sont des lvs ou 
plutot peut-etre des iris qui ont inspire le peintre. Entre les petales qui se ren- 
versenten dehors en belles volutes, se dresse un faisceau de quatre ou cinq eta- 
mines. La forte tige que surmontent ces inflorescences est toute habillee de 
courtesfeuil.es sessiles. Je ne sais rien, dans tout ce qui est parvenu jusqu’a 
nous des creations de cet art, qui soit plus bardi et plus libre que le decor de 
ces deux vases, rien ou eclate un aussi vif sentiment des beautes de la plante 
et de ia diversity de ses parures. On a parle parfois,non sans raison, dujapo- 
nisme de l art mycenien. On sera plus fonde encore a insister sur le caractdre 
tres particulier de cet art, si different de l’art gree ciassique, quand on pourra 
enfinapprecier, par de fideles images, ces vases cretois. Ceux de la Grece propre 
trahissent encore, mais moins ouvertement, les memes tendances. Ce sont, pour 
la plupart, des imitations, les produits d’un genie plastique qui a deja trouve 
sa formule et fixe son repertoire, qui risque de se repeter. 
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Cette meme superiority de I’art cretois se marque encore ailleurs. On a pu 
detacher de la muraille des palais plus d’un large fragment d’enduit on la pein- 
ture decorative de cet age nous apparait bien mieux conservee et dans des themes 
bien plus varies que sur les quelques petits morceaux de crepi qui avaient ete 
arrachds aux parois des batiments de Tirynthe et. de Mycenes, II v a ici tels 
debris de fresques murales, tel cercueil de pierre peint sur les quatre faces ou I’on 
distingue des processions religieuses, les edifices qui servaient au culte local, 
lesemblSmes que l’on y montrait, les rites quel’on v celebrait. Aucun detail du 
costume et de la coiffure des hommes et des femmes ne nous echappe. Plusieurs 
de ces tableaux represented le jeu du taureau, avec les tours de force qu’y fai- 
saient des sauteurs d’une merveilleuse agilite. II ne semble pas que Ton tuiitla 
bete. C’etait quelque chose d’analogue a nos courses landaises. Ces peinturcs 
conduisent a donner, des reliefs des celebres vases de Vaphio, une autre interpre- 
tation que celle qui avait prevalu jusqu’ici. Ce qui serait figure sur l'un d’eux, 
ce ne serait pas lachasse du taureau sauvage; ce serait une de ces joutes dont 
les episodes divers ont occupe le pinceau des deeorateurs cretois. 

La sculpture parait avoir 6te aussi bien plus avancee en Crete qu’en Argo- 
lide. On a recueilli plusieurs fragments de bas-reliefs, executes en chaux, qui 
representaient des figures viriles de grandeur naturelle. II est tels d’entre eux 
que, n’etait la matiere dont ils sont faits et si Ton ne savait pas ou ils ont ete 
trouves, on serait tente de prendre, en raison de la justesse etde la largeur 
du modele, pour les restes d’muvres de I’art classique. Certaines figurines en 
faience emaillee sont curieuses surtout par I’etrangete de l’habit et par la sin- 
gularity des accessoires. Enfin, nombre de petites plaques de cette meme 
matiere sont des images d’edifices a plusieurs etages, avec portes et fenetres, 
avec charpente apparente. Toutes sommaires qu’elles sont, cps vues aident a 
restituer l’architecture des palais. 

Les palais que la bfiche du fouilleur vient de faire reparaltre au jour dans la 
province de Candie forment deux groupes, l’un pres de la cote Nord el i’autre 
pres de la cdte Sud. M. Arthur John Evans, un Anglais, a deblaye ceux qui 
sont situes sur 1’emplacement de l’ancienne Cnossos, a 5 kilometres vers le 
sud-est d Heracleion. Dirigee par M. Halbherr, la mission italienne a decouvert 
et degage deux autres palais du meme temps, a Phaestos et a Kaghia Triada, 
non loin de Gortvne, qui disputait a Cnossos le premier rang dans l’ile. Les 
fouiiles ont dure six ans, de part et d’autre, de 1900 a 1906. Elies sont aujour- 
d hui a peu pres terminees. II ne reste plus que quelques verifications a faire sur 
le terrain, avant de livrer au monde savant, qui les attend avec impatience, les 
publications ou sera expose l’ensemble de resultats qu’il ne connait encore que 
par des rapports sommaires, toujours sujets a caution eta revision. II serait vain 
de vouloir donner quelque idee de 1'importance et de la disposition de ces edi- 
fices sans le secours de plans, de coupes et de photographies. Par l'espace qu’ils 
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occupent sur le terrain, par les dimensions et le nombre des pieces et des cours 
qui les composaient, ces palais laissent bien loin derriere eux les edifices royaux 
dont le plan a ete releve a Mycenes et a Tirynthe. Ceux-ci, places a cote des 
edifices cretois, auraient fait 1’efTet de masnres. Minos, comme me le disait en 
riant quelqu’un qui visitait avec moi les ruines de Cnossos, etait un autre gail- 
lard qu’ Agamemnon. 

Ill 

Ces ruines et les monuments qui en ont ete tires nous ont beaucoup appris; 
mais que de problemes elles ont poses qui ne sont pas pres d’etre resolus! 
Quelle a ete la nature des relations que les maitres de la Crete ont entretenues 
avec l'Egvpte? On a maints indices d'une influence exercee par l’art egvptien 
sur Part cretois; celui-ci n’en est pas moins profondement original; il n’est 
point, comme Part phenicien, un derive de Part egvptien. Puis, a quelle race 
appartenaient les constructeurs de ces palais'? On le saura peut-6tre un jour, 
car, il n’est plus permis de le nier aujourd’hui, ces hommes avaient une ecri- 
ture, dont ils faisaient un assez grand usage. On avait voulu d’abord ne voir 
que des marques de tacherons dans certains signes que l’on avait releves a 
Mycenes, sur des pierres de taille ; mais il a fallu se rendre a l’evidence. En 
Crete, ces signes sont partout, sur des sceaux en pierre dure ou tendre, sur les 
blocs employes dans la construction des edifices, enfin sur des tablettes 
d’argile, analogues a cedes ou nous avons lu toule Phistoire de la Chaldee et 
de PAssyrie. Pourquoi Pecriture eretoise, elle aussi, ne trouverait-elle pas, a 
bref deiai, son Champollion ou son Oppert? 

Je m’apergois qu’en vous pariant des monuments reunis au Musee, j’ai 
oublie de mentionner des vases en pierre qui paraissent avoir ete fort gofites a 
la cour des princes cretois et dont plusieurs nous ont conserve, ciselees avec 
un soin minutieux dans la steatite, des scenes tres curieuses de la vie contem- 
poraine; mais e’est vraiment assez, e’est peut-etre deja trop d’archeologie. 
Pourtant ces courtes notes ne donnent qu'une bien faible idee de tout ce qu’un 
bistorien de la civilisation antique est certain d’ajouter a ses connaissances, en 
quelques jours d etudes qu’il consacrera au musee d’Heracleion et a la visite 
des palais qui 1 ont meuble. Il trouvera la, en tout temps, dans les deux epbores, 
MM. Hadzidakis et Xanthoudidis, les plus instruits et les plus obligeants des 
informateurs et des guides. Apres la fatigue des journees passees devant les 
vilrines de la galerie ou sur le terrain accidente des ruines, il pourra se reposer 
et se rafraicnir en respirant sur le quai, un narguileh aux levres, la brise de 
mer, et en savourant, pour son souper, a I'Hotel de Cnossos , un iaourt, fait du 
lait des brebi^ cretoises, que je croirais irolontiers tres superieur a celui qui a 
ete recommanoe par le docteur Mentchikof aux estomacs pansiens 
(A suivre .) Georgbs Perrot. 
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SEANCE DU 26 JUILLET (907 

M. S. Reinacb, president, donne lecture d’une lettre adressee a M. le due de 
Loubat par M. Holleaux, directeur de l’Ecoie francaise d’Athenes, au sujet des 
fouilles en cours dans l’ile de Delos. On y a deeouvert les anciennes enceintes 
du sanctuaire d’Apollon, anterieures a l’epoque classique, avec de nombreux 
fragments de vases peints remontant a une haute antiquite. 

M. Franz Cumont, correspondant etranger de l’Academie, communique la 
photographie d’un bas-relief deeouvert en Svrie et representant un pretre du 
dieu Bel sacrifiant. Une inscription grecque permet de fixer la date de ce monu- 
ment au i er ou au n e siecle p. C. — II commente ensuite une inscription de 
Cyrrhus, qui fait mention d’un asile de saint Denys etabli par l’empereur 
Anastase. Ce texte epigraphique corrobore les resultats des recherches d’his- 
toire litteraire, suivant lesquels les oeuvres apocryphes de Denys l’Areopagite 
ont ete composees precisement en Svrie vers i’epoque d’Anastase. 

M. Ernest Babelon continue la lecture de son memoire sur la theorie feodale 
de la monnaie. — MM. Bouche-Leelercq et M. S. Reinacb presentent quelques 
observations. 


SEANCE DU 2 AOUT 1907 

L'Academie accepte la donation que lui fait I’Association historique de 
l’Afrique du Nord, qui vient de se dissoudre. M. Cagnat, au nom de FAssocia- 
tion dissoute, demande a FAcademie si elle voudrait bien adjoindre ces fonds 
a ceux de la medaille Blanchet, de facon a ce que la medaiile donnee pour tra- 
vaux et decouvertes en Afrique puisse avoir une valeur superieure et Stre de- 
cemee tous les ans. L’Academie decide qu’il en sera ainsi. 

M. Cagnat fait connaitre une serie d inscriptions trouvees par M. L. Poins- 
sot, inspecteur du service des antiquites de la Tunisie, sur la chaine de coliines 
voisines de Teboursouk et de Testour. Ces documents sont des bornes qui 
indiquent la limite entre la cite de Dougga et un domaine imperial. Cette 
limite est marquee egalement par un mur en pierre seehe qui suit les cretes des 
coliines; le mur se prolonge au nord jusqu’a la Medjerda; dans cette partie, 
ainsi que le prouvent d’autres inscriptions, il suit l’ancienne frontiere qui sepa- 
rait le territoire de Carthage de celui des rois de Numidie. 

M. Fabbe Louis Martin donne lecture d’un memoire sur l’inscription cunei- 
forme perse d’un bilingue d’Artaxerxes II, fils de Darius (Ochus), 405-362. 
Cette inscription se trouve, aupres du grand trilingue du palais de Darius a 
Persepolis, dans la nouvelle salle du musee du Louvre consacree a I’exposition 
des decouvertes de la Delegation scientifique en Perse. 

M. 3. Reinach annonce qu’il croit avoir retrouve, sur un vase grec de la col- 
IV e SERIE, T. X. 21 
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lection de M. Rome a Londres, 1’image d’une Athena de bronze executee vers 
470 par Hegias, le maitre de Phidias. La peinture de ce vase, qui est de 460 
environ, represente un vieillard qui vient rendre graces a la deesse, posee sur 
une colonne ionique. Une statuette du tneme type, en marbre, a ete decouverte 
sur l’Acropole d’Athenes; une autre, en bronze, a Cologne. Enfin, l’historien 
bvzantin Nicetas decrit une statue d’Athena en bronze, detruite a Constanti- 
nople en 1203, et qui, a en juger par la description, devait titre tres semblable 
a l’original de la statue figuree sur le vase attique du v* siecle. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur les optiones dans le Tal- 
mud. 


SEANCE DU 9 AOUT 1907 


Sous le titre de Mercure tricephale , M. S. Reinach lit un memoire dont le 
sujet principal est l’explication d’un bas-relief decouvert 4 l’Hotel-Dieu de 
Paris en 1871, representant un dieu tricephale debout. Comme le personnage 
est accoste d un bouc, il est certainement identique a Mercure, ou du moins au 
Mercure gaulois assimile au Mercure greco-romain. II avait pour pendant, dans 
le meme ensemble, une figure de Mars, et le pourtour de ce monument etait 
decore de reliefs, en partie conserves, qui montrent des genies empovtant et 
suspendant les armes de Mars. Suivant M. Reinach, il s’agit de la representa- 
tion symbolique et loyaliste d’un desarmement general de la Gaule, ordonne 
par Tibere vers l'an 15 et auquel Strabon a fait allusion. Des cette epoque, le 
Mars gaulois disparait, remplace par le Mars romain, tandis que le Mercure 
gaulois, dieu pacifique et protecteur du negoce, devient le dieu gaulois par 
excellence, peu influence par le type classique du Mercure romain. Le desarme- 
ment de la Gaule eut cette consequence que, lors du soulevement de Sacrovir 
et de Florus, en l’an 21, on ne put armer qu’un cinquieme des insurges, et 
que les autres, suivant Tacite, combattirent les legions avec des epieux et des 
coutelas de chasse; aussi la revolte fut-elie promptement etouffee. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur le Livre des neuf spheres 
attribue a 1 auteur arabe, d’origine persane, Fadhl ben Nanbakht, qui fit plu- 
sieurs traductions du persan pour le cable Ilaroun er-Rechid. De certains ren- 
seignements il resulte que l'ouvrage devait etre un traite d’astrologie appliquee 
aux themes des genitures. Peut-etre faul-il traduire ce titre enigmatique : 
« le livre de El-Nhmtam >., par « le livre des neuf spheres sur les nativites ». 

M. Clermont-Ganneau propose ensuite de restituer, en t6te d’une inscription 
trouvee par le P. Deiattre a la basilique de Mcidfa, Pancha[ri], vocatif de 
Paneharins , transcription du nom grec nav/apio^ (GIG 99041 O nom 
apparente a celui de n, r/ .d P , ; , avail ete admis dans 1’onomasUque juive ; c’J 
de la peut-etre qu il a passe dans l’onomastique chretienne d’Afrique. 


SEANCE DU 16 AOUT 1907 

M. Cagnat commence la lecture d’un memoire sur l’etat des fouilles entre- 
pnses depu.s plus.eurs aunees au camp de Lambese par le service des monu- 
ments histonques. 
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M. S. Reinaeh etudie, chez differents peuples de 1’antiquitS, le scrupule reli- 
gieux qui empfiche le vainqueur d'utiliser pratiquement les depouilles prises 
sur L’ennemi, en particulier ies objels d’equipement et les armes. On les brule, 
on les immerge, on les depose en tas sur le sol dans un lieu consacre, on les 
suspend a un arbre ou le long d’un mur; c’est l’origine des trophees, auxquels 
il est defendu de toucher et qui ne devaient subir, a Rome, aucune reparation. 
Le scrupule primitif s’attenua sous l’influence de l’amour du gain; mais, d’une 
part, les objels precieux durent etre purifies avant de servir ; de l’autre, le carac- 
tere religieux du scrupule continua de s’attester par 1’offrande d’une partie du 
butin aux dieux. Les exemples les plus concluants a cet egard sont fournis par 
1’histoire biblique de la prise de Jericho; M. Reinaeh en rapproche des faits 
analogues, rapportes par Cesar, Tite-Live et Orose. II montreraprochainement 
comment on peut expliquer, en partant de ces premisses, la vieille legende 
romaine de Tarpeia. 

SEANCE DU 23 AOUT 1907 

M. Clermont-Ganneau donne lecture d’une lettre de M. le due de Loubat 4 
correspondant de l’Academie, qui lui offre une somme de 5.000 francs pour 
favoriser le develop pement du fonds de roulement destine aouvrir aux charges 
de missions archeologiques quelques credits supplementaires leur permettant 
d’acquerir sur place les antiquites qu’ils pourraient rencontrer au cours de leurs 
voyages et explorations, particulierement dans les pays d’Orient. 

M. Choisy presente, au nom de I’auteur M. Goodyear, conservateur du 
musee de Brooklyn, une serie de photographies d’edifices frangais du moyen 
dge : photographies prises en vue de constater les courbures des lignes ascen- 
dantes. Des fils a plomb, accompagnes d’echelles graduees, permettent non 
seulement de constater l’allure des lignes ascendantes, mais de mesurer les 
inclinaisons qu’elles presentent. Quelle que soil l’explication, il y a la des faits 
du plus haul interSt et un document precieux pour 1’histoire des dispositions 
originelles ou des deformations seculaires des edifices gothiques de France. 

M. Cagnat termine la lecture de son memoire sur les fouilles du camp de 
Lambese poursuivies depuis dix ans par le service des monuments sous la 
direction de M. Albert Ballu. II insiste sur 1’interet que presentent le prteto- 
rium et les casernes. 


SEANCE DU 30 AOUT 1907 

M. Hamy donne lecture d’une etude sur le Livre de la Description des pays, 
sorte de geographie generate redigee en 1451 ou 1452 par le premier heraut 
d'armes de Charles VII, Gilies le Bouvier dit Berry, dont il suit la vie agitee 
depuis son arrivee a Paris en 1402 jusqu’a sa mort vraisemblablement survenue 
a la cour en 1455. C’est principalement entre les annees 1440 et 1448 que se 
placent les voyages de Berry qui ODt fourni les elements de son petit ouvrage 
et l’ont conduit au Sinai, d’une part, et jusqu'au coeur de l’lrlande, d’autre 
part. Le texte du livre est encore inedit, et M. Hamy en prepare une edition 
annotee, ou figureront en outre un certain nombre de documents geographiques 
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inedits ou mal connus de ia meme epoque, comme l’itineraire de Bruges, la 
table de Velletri, etc. — M. Longnon presente quelques observations. 

M. Jean Capart, conservateur-adjoint des antiquites egvptiennes aux Musees 
royaux de Bruxelles, Jit une etude sur les objets en schiste decouverts dans les 
necropoles de l’Egypte primitive et que Ton a voulu considerer comme des 
palettes a broyer le fard vert employe a la peinture des yeux. M. Capart chercbe 
a montrer que les palettes auraient ete des objets magiques qui se rattache- 
raient aux amulettes en forme de vases ou de gros scarabees de l’Egypte clas- 
sique. Un curieux parallele ethnographique, les churinga des Australiens, 
permet de retrouver en usage encore a notre epoque des objets qui presentent 
avec les palettes egyptiennes des analogies au moins curieuses. 

SEANCE DU 6 SEPTEMBRE 1907 

M. Salomon Reinach rappelte que la legende de Tarpeia, la vierge romaine 
qui livra le Capitole aux ennemis et peril etouffee sous leurs armes, est surtout 
connue par Tite-Live et Plutarque; mais il y a un grand nombre de variantes, 
parfois contradictoires, et le seul fait sur lequel les historiens soient ;d’accord, 
c’est le genre de mort de Tarpeia. On montrait son tombeau sur la roche tar- 
peienne et Ton celebrait un culte en son honneur. A l’epoque ou les Romains 
n’avaient pas encore de temples, la roche de Tarpeia avait ete le lieu sacre ou 
s’accumulaient, intangibles, les depouilles prises a la guerre. Quand l’usage de 
former de pareils monceaux s’effaga devant celui de suspendre les armes des 
vaincus dans les temples et les maisons, on supposa que 1’heroine locale avait 
peri 6touflee sous les boueliers romains et l’on inventa des histoires pour 
justifier un si cruel chatiment. Comme les traitres etaient precipites du haut de 
la roche tarpeienne, J’idee d’une trahison se presentait d’elle-m§me a 1’esprit. 
Ainsi, selon M. Reinach, la legende de Tarpeia est un mythe ne d’un rite. 
Le rite est celui de l’accumulation des depouilles ; le mvtbe a pour objet d’ex- 
pliquer pourquoi ces depouilles forment un monceau et pesent sur le corps de 
la vierge tarpeienne qu’elles ont ecrasee. 

M. Antoine Thomas donne lecture de sa notice sur M. Anatole de Barthe- 
lemv, son predecesseur. 

SEANCE DU 13 SEPTEMBRE 1907 

M. Haussoulier donne 1 explication d un chiffre grec qui se trouve dans un 
papyrus recemment decouvert en Egypte et qui figure tres frequemment dans 
les inscriptions milesiennes. 

M. Heron de Villefosse communique un rapport du R. P. Delattre sur les 
fouilles de la Basilica Majorum, dans le terrain de Mcidfa, a Carthage. Cette 
basilique, dont le plan comportait neuf nefs comme celle de|Damous-el-Karita, 
etait, dans toute son Stendue, occupees par des sepultures. Au milieu de la 
grande nef se trouvait « la confession >», petite cbapelle de forme carree, avec 
absidiole, qui renfermait le corps des saints, notamment ceux de sainte Perpetue 
et de sainte Felicite. Tout a ete ruine et devaste a une epoque fort ancienne; 
cependant le P. Delattre est parvenu a reconstituer la decoration interieure’, 
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mosaiques, chancel, pilastres sculptes, etc. Des milliers de fragments d’inscrip- 
tions ont ete recueillis, ainsi qu’un bon nombre d’epitaphes entieres ou faciles 
a completer. M. l’arehitecte Biondel a dresse un plan de la confession, et 
M. Henry Bourbon en a execute des photographies. 

M. Omont donne lecture d’un memoire du R. P. Delehave sur les legendes 
grec des saints miiitaires. 

M. le comte Alexandre de Laborde rappelle que la bibliotheque Sainte- 
Genevieve possede un manuscrit de la Cite de Dieu de saint Augustin qui a ete 
illustre apres 1473 par un artiste tourangeau de Pecole de Jean Foucquet. Ce 
volume ne porte d’autre marque de possession que cette legende plusieurs fois 
repetee : Vahativeli m! a briiU. M. de Laborde atrouve le nom dont cette devise 
est l’anagramme : c’est celui de Mathieu Beauvarlet qui, de 1450 a 1481, fut 
notaire et secretaire du roi, et receveur general des finances, Tres riche et 
tres influent, il mourut avant 1400. On sail d’ailleurs qu’il etait en relations 
avec plusieurs bibliophiles emiuents de son temps. 

SEANCE DU 20 SEPTEMBRE 1907 

M. Salomon Reinach, president, annonce que M. le due de Loubat, corres- 
pondant de l’Aeademie, a requ de M. Gabriel Leroux une lettre concernant la 
decouverte, a Delos, d’un vaste edifice a eolonnes, rectangulaire, long de 57 m. 
sur 35 de large, dont le type differe de celui des constructions belleniques con- 
nues jusqu’a present. On se demande si ce n’est pas le prototype de la basi- 
lique romaine, du a des influences alexandrines. Les fouilles, qui ont fourni 
un tres grand nombre descriptions, continuent. 

M. Maurice Croiset donne lecture d’une scene d’une piece deMenandre retou- 
vee en Egypte par M. Gustave Lefebvre et qui a pour titre : Les plaideurs qui 
ont recours a un arbitre. 

M. Cagnat communique en seconde lecture son memoire sur les fouilles entre- 
prises a Lambese depuis dix ans environ sous la direction du service des Monu- 
ments historiques. 

M. Henri Omont continue la lecture du memoire du R. P. Delehaye sur les 
legendes grecques des saints miiitaires. 

(Revue critique.) 


Leon Dorez. 



NOUVELLES ARCHfiO LOGIQUES ET CORRESPOND ANCE 


ADOLF FURTWAENGLER 


I 



Du fond de nos cceurs, frappes 
d’une perte imprevue qui est un 
deuil pour la science universelle, 
nouspleuronsla mortdu plus grand 
archeologue de notre temps. Dans 
la nuit du 11 au 12 octobre, Adolf 
Furtwaengler expiradans Athenes, 
emporte par une attaque de dy- 
senterie. Comme Otfried Muller, il 
a termine dans la ville de Cecrops 
une existence courte et glorieuse, 
consacree au culte de la beaute, de 
la verite bistorique, de l’hellenis- 
me. Btojib; 6 -racpo;. 


f ds d un professeur de gym- 
nase, auteur lui-mfime de quelques 
travaux estimes, Adolf Furtwaen- 
gler se forma surtout sous la di- 
rection de Brunn et se fit remarquer 
des 1873 par sa these sur Eros 
dans la peinture de vases. Pension- 
naire des Instituts allemands de 
Rome et d'Athenes, collaborateur autorise des Annali et des Mittheilungen, il 
fut attache ensuite au musee de Berlin et v publia coup sur coup des travaux 
admirables, !e Catalogue des vases, celui des pierres gravees, ceux de la collec- 
tion Sabouroff et des bronzes d’Oivmpie. Tout le monde reconnaissait deia en 
lui un maitre d’une puissance incomparable de vision, de combinaison et de 
synthese, lorsqu’il mit le sceau a sa reputation par son chef-d’oeuvre, les Meis- 
terwerke der Gnechiscken Plastik, qui marquent, dans 1’histoire de Part antique 
une ere nouvelle (1893) Devenu directeur de la Glyptotheque de Munich apres 
Brunn et professeur a 1 Universite de cette ville, il y attira des auditeurs et des 
eleves de toutes les parfies du monde; son enseignement seul eut suffi a sa 
renommee, mats ne pouvail satisfaireune activite sans pareille, qui se manifes- 
to par la publication mcessante de grands et petits memoires, tous remplis de 
decouvertes et d .dees ongmales. Je rappellerai seulement ses travaux sur les 
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copies romaines de statues grecques, sur les frontons du Parthenon, sur les Nio- 
bides exhumes a Rome,surles sculptures de Delphes, sur le monument d’Adam 
Klissi. Un enorme ouvrage sur les gemmes antiques fut suivi, a peu d’annees 
de distance, d’un recueil devenu promptement celebre de peintures eeramiques 
et de deux grands volumes sur Egine, oil Furtwaengler avait conduit des 
fouilles; il dirigea aussi l’exploration d’Orchomene ettrouva le temps de publier 
un excellent catalogue illustre de la Glvptotheque de Munich. Et je n’ai rien 
dit des Mykenische Vasen, ni de la Collection Sornzee, ni des Intermezzi, ni des 
Falschungen nach Antiken, ni de tant de brochures et de comptes-rendus ou il 
sema a pleines mains les tresors de son incomparable savoir! C’est une force 
immense qui disparait en pleine efficace. Nous restons, presque incredules, sur 
les bords de cette tombe prematurement ouverte, etonnes, meme apres tant 
d’epreuves, qu’une mort stupide ait pu terrasserce superbe athlete et fait si t6t 
de lui ce qu’il restera toujours pour notre science — un heros. 


M. Lechat me pardonnera d’imprimerici, ala suite d une notice trop courte 1 , 
la lettre qu’il a bien voulu m’ecrire de Lyon, a la date du 15 octobre 1907. 

« Certes oui, la mort de Furtwaengler est un desastre! Personne plus 
que moi — qui pourtant ne I’admirais pas aveuglement — ne regrette la dispari- 
tion prematuree de ce fecond semeur d’hvpotheses, de ce puissant bousculeur 
d’idees admises, de cet imperieux « asseneur » d’affirmations. C’etait le 
Napoleon de l’histoire de Part antique. Je sais des Allemands qui l’appelaient 
Attila. Attila ou Napoleon, ce fut toujours un grand conquerant, un infatigable 
chevaucheur a travers musees, fouilles, monuments, theories. Il travaillait 
corame dix ; mais ce n’est pas dix travailieurs nouveaux qui suffiraient pour le 
remplacer. Car il y avait en lui quelque chose d’unique, un coup d’oeil si 
prompt, et souvent aussi juste que prompt, pour instituer un rapprochement 
entre tel et tel objet soudain distingue parmi l’enorme foule deceux qu’il tenait 
emmagasines et etiquetes dans sa prodigieuse memoire. 

« Je ne doute d’ailleurs pas que les bommes etant toujours des hommes, 
voire en Allemagne, certains de ses collogues et de ses compatriotes n’aient 
dit tout bas : « Ouf 1 » Il v aura peut-etre des larmes de crocodile dans quel- 
qu’une des necrologies qui se preparent aux pays du Rhin. 

« Bien vdtre, a H. Lechat. » 

D’un article necrologique paru dans le Times du 15 octocre, j’extrais 
encore ces lignes bonnes a retenir (de M. Percy Gardner) : 

« When he was in the field of controversy, no one else seemed to be worth 
noticing. His preponderant force held the field, and seems to have reduced 
almost to silence the majority of his German colleagues who will be disposed 
to write on his tomb the line of Pope : 

« The great, the fierce Achilles fights no more ! » 

Salomon Rejnach. 

1 . j’ en ai public une plus lougue ( Chronique dc? ,4rts, 1907, p. 309, 319). 
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EDOUARD FOURDRIGNIER 

Ua des plus anciens amis de notre Revue, un des doyens de 1 archeologie 
militante en France, Edouard Fourdrignier, est mort a Paris, le 30 septembre 
1907, a l’age de 65 ans. En 1875, etant fonctionnaire de l’administration des 
Finances dans la Marne, il eut la bonne fortune de decouvrir une tombe a 
char gauloiseparfaitement conservee, celle de la Gorge Meillet (Sommetourbe), 
qui fut acquise par le Musee de Saint-Germain et reconstitute dans la salle IX 
du Musee ( Calal . sommaire, p. 171). Depuis cette epoque, i! s’occupa avec 
predilection de Farcbeologie du second age du fer en Gaule et publia a ce 
sujet de nombreux articles, dont 1’interet n’est pas diminue par l’inexperience 
litteraire de 1’auteur. Membre de diverses societts savantes, assidu aux con- 
gres archeologiques, il fut aussi l'un des auditeurs les plus perseverants des 
cours de 1’Ecole du Louvre ; il se plaisait a rappeler qu’il avait assiste a toutes 
les premieres leqons. Fourdrignier etait la complaisance meme et les archeo- 
logues qui Font connu se rappelleront toujours avec reconnaissance les bons 
precedes dont il usait envers eux. 

S. R. 


BENJAMIN FEUARDENT 

Le 1 1 aodt 1907 est mort, a Fage de 88 ans, un des doyens des ttudes 
numismatiques, M. Felix Bienaime Feuardent. Il etait, depuis un demi-siecle, 
un des chefs de la maison bien connue de la place Louvois a Paris, ou tant de 
collections d'antiques se sont formees, ou tant d’autres sont venues aboutir. 

Ne a Cherbourg le 26 avril 1819, il fut d’abord libraire-imprimeur en cette 
vide. Il vint a Paris en 1858 et s’y associa, en I860, avec feu Camille Rollin ; 
la maison fondee par eux a pris et conserve encore la raison sociale Rollin et 
feuardent. 

On trouvera en note la liste des principales publications de M. Feuar- 
dent*. Lorsque le comte Tyskiewicz se decida a me donner les elements de ses 
memoires pour la Revue, je demandai a M. Feuardent, qui avait connu tous 
les antiquaires et collectionneurs de son temps, de suivre cet exemple; il me 
repondit qu il etait trop occupe par ses jetons et mireaux. Que de choses inte- 


1 . Collection G. di Demetrio (numismatique del’Egypte ancienne), 2 vol. ; Col- 
lection Feuardent, jetons et mireaux depuis Louis IX (2 vol. el un atlas parus) ; 
Cohen, Monnaies imperials, 2' ed. terminee par Feuardent; Medailles de Cons- 
tantin el de son fits porlanl les marques du chris lianisme (Rev. num., 1856, p. 247) ; 
Trouvaille de Briquebec (ibid., 1857, p. 204) ; Monnaies dEdouard III ( ibid. ., 1858* 
p. 462); Gros inedit de Louis II, baron de Yaud (ibid., I860, p. 150); Notice sur 
diverses monnaies du vm * siecle au xv« siec/e (ibid., 1862, p. 51); Medailles inedites 
de Demetrius 1 Soter (ibid., 1862, p. 190); Gros de I’eceche de Lausanne (ibid 
1863, p. 43); Monnaies d'Ascalon (ibid., 1874, p. 184); Catalogue d'une collection d'e 
medailles des rots el des r tiles de l ancienne Grece, Paris, 1862; Essai d' attribu- 
tion d' epoque a remission des pieces d'Hannibalien, Cherbourg, 1857. 
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ressantes et piquantes nous ignorerons toujours, parce que les jetons et mereaux 
ont absorbe les derniers loisirs de M. Feuardent! 11 laisse la reputation d’un 
savant aimable, complaisant, admirablement informe, auquel les Musees et les 
bibliotheques du monde entier sont redevables d’une partie de leurs richesses 
et qui a exerce une influence feconde sur le groupe sans cesse elargi des collec- 
tionneurs. 

S. R. 


Les premiers Gaulois. 

Voici la conclusion de deux importants articles publics, sous ce titre, par 
M. le D r Hamy ( Anthropologie , 1907, p. 137). La fin de l'epoque neoli- 
thique, dans tout Test de la Gaule, voit predominer un type brachycephale, 
appele protoligure par M. Hamy. De l’age du bronze, nous ne savons presque 
rien ; mais, avec le fer, parait un type dolichocepbale, qui semble etre celui des 
envahisseurs auxquels est due l’introduction du nouveau metal en Gaule. Ce 
type dolichocepbale se retrouve sur place jusque dans les necropoles barbares 
du v« siecle, ou il se juxtapose a des brachycephales de type protoligure. 

« L’enchainement est des plus nets entre les types de ces deux periodes, 
distantes pourtant de dix siecles » (p. 139). 

S. R. 


Le Congres des historiens allemands a, Dresde. 

Parmi les memoires lus a ce Congres (resumes dans la Gazette de Francfort, 
septembre 1907), il en est deux surtout dont le contenu doit etre signale a nos 
lecteurs. M. Kromayer a eu l’audace de venir declarer et de prouver par un 
exemple (la guerre d’Antiochusavec Rome) que YHistoire romaine de Mommsen 
n'etait plus a la hauteur de la science et que cet edifice imposant commence 
a s’effriter (c’etait, il y a longtemps, l’opinion de Mommsen lui-mgme, qui me 
l’a dit a Paris; mais peut-etre ne le disait-il pas a Berlin). — M. Aloys 
Schulte, de Bonn, a jete une vive lumiere sur une pdriode interessante du 
moyen-4ge, la reforme monastique des xi e et xu e siecles. Cette reforme con- 
sists essentiellement a combattre la coterie aristocratique et militaire qui rem- 
plissait les couvents d’hommes et a les ouvrir aux gens de condition plus modeste, 
conformement aux idees de leurs fondateurs. En Allemagne, notamment, les 
couvents de Benedictins ne recevaient guere que des fils de princes, de comtes, 
de nobles ; mSme la petite noblesse (a fortiori Ja bourgeoisie) en etail exclue. 
Le sentiment, encore aujourd’hui si germanique, de la distinction des classes 
s’affirmait ainsi la ou il etait le moins a sa place, dans ces monasteres ou aurait 
du regner l’humilite chretienne, mais ou « la regie de saint Benoit n’etait plus 
qu’une lecture ediSante ». Les couvents de l’ancien temps disposaient de 
milices qui leur assuraient une influence politique et seculiere; apres la 
reforme, les couvents regeneres par elle cesserent d’entretenir des hommes 
d’armes. 


S. R. 
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L’Aurige de Delphes. 

On peut desormais,semble-t-il,considerer comme assure que la celebre statue 
de bronze decouverte a Delphes represented condueteur du char d’ Arcesilas IV 
de Cvrene, vainqueur aux jeux Pythiques, et qu’elle est 1’ceuvre, fondue en 462, 
du sculpteur Ampbion de Cnosse, sorti de l’ecole attique de Kritios. Ce resul- 
tat important est dll aux recberches successives de MM. Svoronos, Washburn 
et Carl Robert*. 

Pausanias (X, 15, 69) a mentionne ce char, ex-volo des Cvreneens, et a 
dit qu’il portait trois figures, Kyrene tenant les renes, Battos et la Libye 
couronnant Battos . M. Robert croit que Pausanias a pris notre aurige, avec 
sa longue tunique, pour une femme (Kyrene); c’est, en realite, l’aurige d’Arce- 
silas IV, M. Washburn ayant retrouve, sous les lettres OAVIAAOZ de l’ins- 
cription, les traces d’une premiere redaction IAAZANE> completees avec evi- 
dence par M. Svoronos en ’ApxeclVa? iv£8r,xs Le pretendu Battos de Pausanias 
est Arcesilas IV lui-mlme. La figure couronnant ce personnage, prise par Pau- 
sanias (d’apres l’inscription qu’il lisait complete) pour Cyrene, etait probable- 
ment la Pvthie, comme dans la peinture votive d’Alcibiade aux Propvlees. 

Jusqu’a present, on a aeeumule les hypotheses pour expliquer IloXuSaXo; 
comme un nom propre; M. Robert, d’accord avec M. Washburn, supprime la 
difficult! en prouvant que c’est un adjectif, laudis cupidus. Vainqueur aux Py- 
thies en 462, Arcesilas desirait vivement remporter une victoire olympique ; 
il y reussit en 460 (cf. Pind., Pyth., V, 166). Alors il fit retoucher l’inscription 
de son ex-voto a Delphes, pour y introduire une allusion a son nouveau succes. 

La restitution integrate des inscriptions restera naturellemenl toujours incer- 
taine ; mais M. Robert, aussi bon helieniste que bon archeologue, a propose 
des legons qu’il est interessant de reproduire : 

Premiere forme : [n-j8;x vtx&v ’ Apxe<r]0.otj avl[0Tjxs too’ app-t | Bax-iooa? <&o'.So\> 
r.Vo'j'T'.to iv -rtjjivEt. j ’A7Ai Kupavx ewacvjov SeV, £ t (o vy p. ” A tc o7X [o v , | ltaxTov oc lx Qf ^ - 

pa ? Atg^a v.] Il resie IAA2ANE ONAEIEVONVMAPOA A 

Deuxietne forme ; [[Lj9£a> ’ApxEaCXas 6 7i]oXu£a)to; pt* dvE&Yjx[e | IluOot xav IIi<rx 
xaXbv £Xcov arlsavov. | *AXXa Kypdvx £iratv]ov asS;, sucovup.' ? 'A7roXX[ov, j Barrov o? 

lx 0r 4 px; A*g*jav.] Il reste OAVIAAOZ MANE0HK ONAE- 

ZEVONVMAPOAA 

Il faut admettre que les deux distiques Itaient gravis cbacun sur une ligne 
seulement, ce dont il n y a pas d’autre exemple, mais ce qui n’a rien d’inad- 
missible a priori. 

S. R. 

Autour des Pyramides. 

Sous ce titre, M. Alex. Moret a publie, dans la Benue de Paris (15septembre 
1907, p. 225-252), un article qui merite d Itre detacbe du fascicule et insere 

1. C. Robert, Per delphische Wagenlenker, dans les Naehrichten der K. Ges. 
:u Gottingen, 1907 (5 p.). 

2. M. Lecbat me fait observer que Kyrene pouvait tenir les rfines en mar- 
chant a cote des chevaux. 
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dans un recueil d’A egyptiaca. L’auteur insiste sur ce fait que la pyramide 
appartient essentieilement a l’epoque intermSdiaire entre les dynasties thinites 
et les dynasties thebaines ; localisee dans le temps (Ancien Empire), elle 1’est 
aussi dans l’espace (banlieue de Memphis). La pyramide n’est pas la petrifica- 
tion da tumulus en terre, mais le developpement du tombeau royal de l’epoque 
thinite; M. Moret decrit, a ce propos, l'edifice de Nofirkari (II® dynastie), 
deblayepar M. Barsanti entre Gizeh etSakkarah, qui, avec le temple du Sphinx 
decouvert par Mariette, montre le gout des premiers Pharaons pour des cons- 
tructions colossales, baties en materiaux gigantesques. Cette soif de la gran- 
deur trouva sa satisfaction dans la pyramide, dont la plus ancienne fut elevee 
a Sakkarah par Zezer, un des derniers souverains de la Ille dynastie (vers 4100). 
La pyramide d degres de Zezer est le monument de transition entre le mastaba 
rectangulaire et la pyramide aux aretes vives. Un des successeurs de Zezer, 
Snofroui', dleva ausud de Sakkarah une pyramide ou la largeur des degres est 
de moitid moindre, « ce qui rend plus sensible a 1'oeil lemouvement ascendant 
de la masse », bien que la base de cet edifice offre a peu pres Pinclinaison 
des parois d’un mastaba. « Les essais successes de Zezer et de Snofroui ont 
abouti, vers Pan 4000 av. J.-C., a cette conception caracteristique d’un edifice 
sortant du sol (en egvptien per m ous, d’ou pyramis) et faisant converger vers 
un point du ciel quatre parois lisses... II semble que Cheophs, Cbephren et 
Mycerinus aient cede a une sorte d’ivresse en developpant cette formule jus- 
qu’aux dimensions gigantesques des trois pyramides de Gizeh ». 

La seconde partie de Particle de M. Moret expose les idees des Egvptiens 
sur la mort, sujet souvent traite, mais ingenieusement renouvele par l’auteur. 
Les Egvptiens prehistoriques avaient la mentalitede sauvages; leurAa (double) 
n’est autre que le petit homme qui vit dans 1’homme et qui peut se detacher 
du corps. « Les pyramides sont des tombeaux ; mais pour comprendre la 
valeur attachee a ce mot de « tombeau » par les Egvptiens de PAncien Empire, 
il faut oublier les idees modernes sur la mort qui, pour nous, s’oppose neces- 
sairement a la vie... Pour rendre la mort inoffensive, il s’agit de mettre le 
corps en etat de resister a la decomposition, consequence funeste du dedouble- 
men t; il faut le conserver aussi intact que possible pour que l’ame-doubte 
puisse, a son retour, le reconnnaitre et Phabiter de nouveau. D’ou la necessity 
des rites de la sepulture, dont le but est de conserver le corps et d’assurer a 
l’&me un domicile... La tombe egyptienne est la maison ou reside ce qu’il y a 
de plus vivant, de plus reel, de permanent dans un individu... C’est un amour 
desordonne pour la vie, une lutte acharnee pour l’existence qui a surexcite 
l’imagination des constructeurs de pyramides. Dans ces maisons d’eternite », 
ou nous ne voulons chercher que la mort, ils se promettaient la vie eternelle ». 

Suit un expose du mythe osirien de la resurrection, avec des reflexions tres 
justes sur Involution morale des idees egyptiennes concernant la mort et l’autre 
vie : « A l’epoque des pyramides, Phomme ne merite pas le ciel; il s'v introduit 
par la ruse et s’v maintient par la force (magie)... Ce paradis est devenu, les 
siecles revolus, l’asile de la verity et de la justice, ou l’ame n’est admise 
qu’apres avoir subi le fameux jugement par devant Osiris. Il n’est pas douteux 
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que des le temps des Pvramides la transformation ne commence a s’operer. 
Dans les mSmes testes oil la force magique triomphe si brutalement, commence 
a apparaitre 1’id.ee que 1’homme ne doit pas seulement conquerir la vie eternelle, 
mais qu’il doit la meriter ». Osiris, patron des necropoles, estd’abord le justi- 
cier, en ce sens seulement qu’il preserve les morts de la profanation, punit 
les atteintes des violateurs de sepultures. Avec le temps, il devient ;< le dieu qui 
aime la justice » et qui juge les hommes apres la mort. Des l’epoque des 
Pyramides, « la verite est en marehe dans la conscience egyptienne ». « A 
I’epoque thebaine, on trouvera dans les livres liturgiques ces paroles d’un 
caractere vraiment biblique, a propos des hommes appeles a vivre en paradis : 

« Ceux qui ont pratique la justice lorsqu’ils etaient sur terre sont appeles au 
« sejourde la joie du monde, palais ou vit la justice ». 

A deux reprises, M. Moret affirme, sans la discuter, l’influence cbaldeenne 
sur l’Egypte : « Les premiers conquerants apporterent de Chaldee la construc- 
tion en briques et eleverent des tombes rovales ou les dispositions primitives 
sont ameliorees » (p. 226). — « Les Egyptiens venus d'Asie employaient uni- 
quement la brique ; une fois installes dans l'etroite vallee du Nil, les berges 
rocheuses des plateaux desertiques mirent a leur portee les calcaires, les gres, 
l’albatre, les granits et les basaltes. L’art de travailler ces materiaux, les nou- 
veaux venus l’apprirent des indigenes, qui polissaient toules les pierres dures 
avec une facilite admirable » (p. 227). II me suffit de noter au passage ces 
assertions, que ne vient attenuer aucune reserve: peut-etre eOt-il fallu s’en abs- 
tenir, ou v insister. S. R. 

L'arrestation des malfaiteurs chez. les Remains. 

Divers auteurs, entre autres Ciceron, nous ont dit comment lesRomains pro- 
cedaient a une arrestation : on portait la main sur l’inculpe, on le saisissait, on 
1’entrainait. Mais quand il resistait, ou quand on craignail qu’il neresistat, com- 
ment s'y prenait-on? Eh bien, on emplovait un curieux precede, dont, a ma 
connaissance, aucun auteur moderne ne parle : on lui tordait le cou. 

Plaute, au deuxieme siecle avant Jesus-Christ, est le premier qui en fasse 
mention; ainsi, dans sa piece intitulee Pmnulus (m, v, 45), il montre Lycus 
s’attendant a etre traine, le cou tordu, devant le juge. 

Qui operait cette torsion? Vers 92 avant J.-C., le consul Philippe ayant des 
demeles avec le tribun du people Drusus, celui-ci, avant de l’emprisonner, lui 
fit tordre le cou, etcela, remarque Valere Maxime (ix, v, 2), non par unappa- 
riteur, mais par un client. Il est done certain que, rpgulierement, les agents de 
1'autorite, appariteurs, licteurs, etc., etaient charges de pratiquer cette torsion, 
mais qu’un simple citoven, a la condition qu’il en eht recu l’ordre, et pourvu 
qu’il fut adroit, pouvait les suppieer. Tite-Live (iv, 53) nous montre meme un 
baut personnage, le consul Valerius, tordant le cou, de ses propres mains, a 
plusieurs mutins, et Aurelius Victor (lxvi) met le mSme fait au compte de 
Drusus. 

Pour operer cette torsion du cou ( gulam ou collum torquere ou obtorquere), 
on saisissait a deux mains la t<5te et on la faisait pivoter brusquement autour 
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de son axe; l’une des mains, appliquee sur ie visage, profitait des saillies afin 
d’assurerle mouvement rotatoire. Ainsi s’explique que Philippe, a qui, dit 
Aurelius Victor, on venait de tordre le cou, perdit abondamment du sang par 
les narines ; c’est que pour faire tourner la tete, 1’operateur avait du appuyer 
fortement sur le nez au point de le faire saigner. 

L’eflet immediat de cette torsion du cou etait une douleur aigue : rien n’est 
plus douloureux qu’un torticolis, surtout traumatique. Cette douleur subite, 
provoquee par la distension, voire la dechirure des tissus et l’entorse des ver- 
tebres, annihilait toute resistance : Ciceron (Verr. u, iv, 10) raconte que des 
qu’on eut tordu le cou a Cominius, celui-ci se vit jeter hors de la salle, ligoter 
et incareerer. Cette torsion pouvait amener des accidents fort serieux ; ainsi, 
dans le Rudens de Plaute (hi, vi, 14-15 et 29-30), Labrax s’entend dire : 
« Choisis d’etre ent.raine ou emporte, le cou tordu, devant le juge » ; c’est 
qu’en effet la torsion etait parfois si brutale que le patient, frappe d’impotence, 
comme paralyse, ne pouvait pas etre entraind, mais devait etre emporti soil 
dans la prison, soit devant le tribunal. Si, enfin, la torsion etait pratiquee avec 
une violence extreme, il en resultait une luxation des verlebres du cou, des 
fractures et merne la mort, et c’est pourquoi ce procede etait tres redoute; au 
temoignage de Tite-Live, des que les rebelles eurent vu le consul Valerius 
tordre le cou a quelques-uns d’entre eux, ils se haterent de se soumettre, sub- 
jugues, dit 1’historien, par la « crainte ». On comprend que dans ces conditions, 
l’expression « tordre le cou » soit devenue le svnonyme d’ « user de force », et 
c’est dans ce sens que Ciceron l’emploie, dans son plaidoyer pour Cluentius 
(21), Iorsqu’il mootre l’avocat Cepasius pret a poursuivre 1’accuse Fabricius 
qui avait fui et a le ramener a son banc « Ie cou tordu », c’est-a-dire « de vive 
force ». 

On voit que ce curieux procede, par lequel les Romains triomphaient rapide- 
raent et surement d'une resistance, est comparable a ceux qui constituent le 
jiu-jitsu japonais que l’on enseigne a nos agents de police. Fait a noter : il 
semble n’avoir ete pratique qu’au temps de la republique romaine; du moins, 
je n’ai trouve aucun document etablissant qu’il ait ete en usage pendant Fepoque 
imperiale. 

Comme je l’ai dit plus haul, ce mode interessant d’arrestation parait ignore 
des auteurs modernes; lorsque dans un texte latin se presente l’expression 
« tordre Ie cou a quelqu’un »,on latraduit par prendre « quelqu’un au collet » ! 
Pourtant, un erudit en avait fait connaitre le sens veritable; c’est Turnebe,qui, 
en 1564, l’avait, en quelques lignes latines, signale dans le livre XXVIII 
(c. 34) de ses Adversaria; seulement, on a le tort de ne plus lire Turnebe. 

Moins oublieux a ete Ie iangage courant. Tordre le cou a quelqu’un, c'est, 
dit Littre, faire mourir en tordant le cou, et c’est dans ce sens que La Fontaine, 
par exempie, a employe cette locution. Elle est populaire encore aujourd’hui, 
et je suis tente de croire qu’elle perpetue le souvenir du redoutable procede 
jadis en usage chez les policiers romains. 


t. Le Temps, 14 aout 1907. 


D r A.-T. V’ehcouthe *. 
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Bronzes romains d'lzernore. 

Les objets que nous reproduisons (fig. 1, 3, 4, 5) ont ete trouves dans une 
terre situee a Test des ruines du temple. Ils n’etaient pas reunis ; ce sont les 
travaux ordinaires de culture qui les ont ramenes au jour. 

Fig. l. Ornernent de meuble ou de vase, peut~etre couvercle de vase. II est 
constitue par une couronne circulaire portant un dome creux et ajoure et, sur 
sa circonference, huit pointes qui sont les sommets d’un octogone regulier; le 
tout en bronze, Diametre de la circonference passant par les pointes : 85 mil- 
lim.; diametre du dome : 48 millim. ; hauteur de l’ensemble : 31 millim. 

La couronne est appliquee sur une doublure moins large, en fer, a laquelle 
elle est fixee par deux boulons en bronze, a tete arrondie et diametralement 
opposes. A 1’extremite du diametre perpendiculaire au precedent, la partie en 



Fig. 1. — Ornernent de bronze. 


er a une hauteur plus grande et constitue un appendice qui devait se rapporter 
a la cbarniere, dans l’hypotbese du couvercle. 

« Cette piece, m ecrit M. Salomon Reinach, est d’un tres bon style et 
tfcmoigne de la tendance gallo-romaine a la decoration ajouree. » 

On voit que le ddme est constitue par huit nervures dont quatre ont ieur 
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surface ornee de quadrillages formes par des stries ; les quatre autres, qui 
alternent avec les premieres, out leur surface unie. L’artiste ne s’est-il pas 
inspire d’une fleur de crucifere, les quatre ner- 
vures ornees figurant les quatre petales et les 
quatre autres les quatre sepales ? 

Nous croyons devoir rapprocher de eette 
piece un objet analogue que nous ont donne nos 
fouilles de Montreal-Lacluse, Ain (1905-1906}. 

Ce couvercle (fig. 2), est moins beau, moins 
ouvrage, d’un style plus ordinaire; mais, preci- 
sement, il montre la transition. 

Comme on le voit, le dome n’est pas ajoure et 
ne porte aucun decor; la base est uniformement 
circulate; mais on retrouve sur la tranche plane 
de eette base le decor par petites circonferences, 
avec eette difference qu’il y a la 18 circonfe- 
rences regulierement espacees, tandis que dans 
l’objet d'lzeruore ces petites circonferences sont 
groupees par 4 et par 3 vers chacune des huit 
pointes. Diametre, 52 millim.; hauteur totale, 

38 millim. Creux; epaisseur des parois, 2 mil- 
lim. environ. 

Rappelons que la petite localite gallo-romaine (Orindis?) que nous avons 
retrouvee a Montreal-Lacluse n’est separee d’lzernore que par une colline. (Dis- 
tance, 6 kilom. a. vol d’oiseau.) 

Fig. 3. fibule. Fibule romaine imperiale : longueur totale, 5 centim. et demi. 
L’arc porte vers son milieu un ornement comprenant un disque de 2 millim. 



Fig. 3. — Fibule de bronze. 


d’epaisseur auquei se rattachent, 4 droite et a gauche et symetriquement, un 
autre disque et 3 feuilies reeourbees ou crochets, deux en dessus et une en 
dessous. L’arc se continue par le fil de bronze qui, apres quatre tours a droite, 
revient 4 gauche en passant sous un crochet porte par i’arc et qui le fixe, puis, 
par quatre nouveaux tours a, droite, il reprend la position mediane et constitue 



Fig. 2. — Ornement 
ou couvercle en bronze. 
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l’epingle. La plaque d’ arret, ajouree, est portee par une queue assez evasee, un 
peu convexe et sans decor. 

Fig. 4. Couteau. Longueur totale : 20 centimetres et demi. La lame se ter- 
mine par une tige dont l’extremite recourbee donne un trou. A i’aide d’une 



Fig. 4. — Couteau en bronze. 

corde passant par ce trou on portait ce couteau suspendu a la ceinture. La par- 
tie la plus large du dos presente une serie de decors sur une longueur de 7 cen- 
timetres environ. 

L’objet a ete recourbe par hasard ou expres. Dans ce dernier cas, il provien- 
drait d’une sepulture car « on rendait souvent inuliiisables Ies objets que Ton 
plagait pres du mort ». (S. Reinach.) 

Fig. 5. Manche ou poignte de cU- le reste etait sans doute en fer. 

On voit que cette piece est formee par un assemblage de quatre trefles don- 



Fig. 5. — Manche ou poignee de clef en bronze. 

riant quatre vides circulaires. Eile est foree sur une longueur de 2 centimetres 
et demi. Epaisseur vers 1’ouverture du trou, 12 a 13 millim. descendez a l’autre 
extremite, 0 millim. et demi. 

Bourg (Ain). 


Emile Chanel. 
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A Monsieur le Directeur de la « Revue archiologique ». 


29 septembre 1907. 


Cher confrere et ami, 

Dans le dernier numero dela Revue (p. 172), vous proposez aux habitants de 
Geneve un moyen bien simple de se donner la collection des Primitifs qui leur 
manque : c’est de decouper dans les magnifiques manuscrits a miniatures de 
leur BibliothAque les feuillets les plus precieux, qu’on remplacerait par des pho- 
tographies de meme grandeur, et de les exposer sous verre comme les Fouquet 
de Chantilly. 

Je crains que cette mesure bardie, malgre les precautions dont serait 
entouree I’operation <r chirurgicale », ne soit taxee de vandalisme par tous les 
bibliothecaires, philologues, amateurs de manuscrits, et meme, en dehors d’un 
interdt professionnel, par tous ceux qui ont le respect de l’muvre d’art et de la 
destination qui lui a ete attribute par l’auteur. Si nous entrions dans cette voie, 
pourquoi ne pas detacher de la voute de la Sixtine les chefs-d’ceuvre de Michel 
An ge, qu’on a tant de peine a voir en se tordant le cou et en s’armant d’une 
lorgnette? pourquoi ne pas couronner de fleurs le buste de lord Elgin, qui a 
« demenage » les frontons du Parthenon et nous permet de les etudier beau- 
coup plus commodement sur les socles du Musee Britannique? 

J’imagine done que notre ami M. Alfred Cartier, dont le gout et le zele sont 
si grands, ne pourrait pas s’approcher des manuscrits de la Bibliotheque de 
Geneve, une paire de ciseaux A la main, sans etre saisi d’une « horreur sacree », 
et j’aurais, pour ma part, une autre proposition a lui soumettre. 

Dans une des seances de l’Academie, noire confrere M. Delisle nous a montre 
de merveilleuses photographies en couleurs, faites d’apres des manuscrits A 
miniatures de la Bibliotheque Nationale. Les reproductions sont parfaites; il 
semble qu’on ait sous les yeux 1’original lui-mfime. N’y a-t-il pas lieu de sou- 
haiter que non seulement le Musee de Geneve, mais tous les autres, y compris 
le Louvre, proBtent de l’admirable decouverte de MM. Lumiere? Quoi de plus 
facile que d’installer dans des cadres places devant le jour, et qu’on verrait par 
transparence comme des vitraux, les photographies colorees des plus belles 
miniatures de nos manuscrits? II me semble que ce serait une solution du pro- 
bieme que vous avez pose, A la fois plus pratique et, comme diraient les mathe- 
maticiens, plus elegante. 

Recevez, cher confrere et ami, 1’assurance de mes sentiments cordialement 
devoues. 


E. POTTIER*. 


— Sommaire de la Gazette des Beaux‘ Arts du juin 1907 : Les Salons de 
1907 (2® article), par M. Andre Perate. — Exposition de portraits peints et des- 
sines du xiu e au xvu» A la Bibliotheque Nationale : Les Manuscrits (2® article), 
par M. Camille Couderc. — Erasme che.z Catherine de Medicis d Chantilly, 


t. L’esseutiel etant 1° que les belles miniatures soient connue3 du public; 
2° qu’ellea ne soient pas gatees, — je trouve la proposition de M. Pottier tres 
pratique et je m’y ralUe avec plaisir. — S. R. 

IV 8 SERIE, T. X. 


o 2 
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par M. E. Moreau-Nelaton. — Les Portraits de Ronsard, par C. Gabillot. — 
Bibliographie : Les Incrustations decoratives des cathedrales de Lyon et de Vienne 
(L. Begule), par M. E. Bertaux; — Ouvrages ricents sur Leonard de Vinci, par 
M. Pierre Gauthiez. — Bibliographie des ouvrages publics en France et a 
I’etranger sur les Beaux-Arts et la Curiosite pendant le premier semestre de 
I'annte 1907, par M. Auguste Marguillier. — Sept gravures hors texte : 
Scene champitre , par M. Henri Martin (Salon de la Societe des Artistes 
francais) : photogravure. — Portrait de la princesse Cheref-Ouroussof, par 
M. Jean Patricot (Salon de la Societe des Artistes francais) : pointe seche de 
l’artiste d’apres son tableau. — Portrait de M. et de M me P. par 
M. Ernest Laurent (Salon de la Societe des Artistes francais) : hieliogravure. 
— Nativite, par M. Maurice Denis (Salon de la Societe Nationale des Beaux- 
Arts) : lithograpbie en couleurs de l'artiste d’apres son tableau. — La 
Grand'Messe, par M. Lucien Simon (Salon de la Societe Nationale des Beaux- 
Arts) : photogravure. — Erasme, crayon, ecole frangaise, vers 1510 (Musee 
Conde, Chantilly) : phototypie Fortier et Marotte. — Miniatures des « Commen- 
tates des Guerres Galliques » (British Museum et Bibliotheque Nationale) : 
heliogravure. — 32 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1" juillet 1907 : Une oeuvre 
inconnue de Botticelli, par M. Adolfo Venturi, — Artistes contemporains. — 
Eugene Carriere (2 e article), par M. Paul Desjardins. — L'exposition de por- 
traits peints et dessinei a la Bibliotheque Nationale (3 e et dernier article) : Les 
Portraits dessinls, par M. Frangois Cuurboin. — Les Salons de 1907 (3 s et der- 
nier article), par M. Andre Perate. — Les Artistes lyonnais (l* r article), par 
M. Alphonse Germain. — Quatre gravures hors texte : La Vierge et VEnfant 
avec un ange, par Botticelli (collection particuliere) : heliogravure Dujardin. — 
Le Premier voile, par Eugene Carriere (musee de Toulon) : photogravure. — 
La Rue Brise-Miche en 1900, eau-forte originale de M. H.-A. Webster (Salon 
de la Societe des Artistes frangais). — Beethoven, gravure sur bois originale 
pour la « Legendedoree des grands hommes », parM. Jacques Beltrand (Salon 
de la Societe Nationale des Beaux-Arts). — Nombreuses illustrations dans le 
texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1" aout 1907 : V Exposition 
Chardin-Fragonard, par M. Maurice Tourneux. — Le Retable monumental de 
la cathedrale de Valence, par M . Emile Bertaux. — Artistes contemporains. — 
Eugene Carriere (3' et dernier article), par M. Paul Desjardins. — Un Por- 
trait du pere de Rembrandt au Brteil, par M. Emile Michel, de i’Institut. - 
Une collection d objets en bois sculpM attribues a Bagard, au Musie des Arts 
decoratifs, par M. Leon Deshairs. — Les Artistes lyonnais (2e article), par 
M. Alphonse Germain. — Trois gravures hors texte : L' Adoration des bergers, 
par Fernando Yanez de l’Almedina (vers 1507), panneau du retable monumen- 
tal de la cathedrale de Valence : heliogravure. - Portrait de la femme de 
Jean van Eyck, hthograpbie de M. A. Toupey d’apres le tableau de Jean van 
Eyck au musee de Bruges (Salon de la Societe des Artistes frangais). - Por- 
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trait du pire de Rembrandt, ecole hollandaise, xvn* siecle (app. a M. J. Dias 
Garneiro) ; heliogravure. — 31 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1" septembre 1907 : V n groupe 
diaeuvres de Roger van der Weyden, par M. Seymour de Ricci. — UExposi- 
tion de la Toison d’Or a Bruges (l 6r article), par M. Henri Hymans. — L' Ex- 
position d'ancien art ombrien a. Perouse, par M me Mary Logan Berenson. — 
Un provincial : Leonard Jarraud, par M. Paul Jamot. — Un album de M. A. 
Mayeur, par M. Roger Marx. — L’ Exposition d’art russe ancien au Musie des 
Arts decoratifs, par M. Denis Roche. — Trois gravures hors texte : Fragment 
d'une « Adoration des Mages » (collection de M. Adolphe Schloss) : heliogra- 
vure. — L'Annonciation, par Jean van Eyck (Galerie imperiale de PErmitage, 
Saint-Petersbourg) : photogravure. — Le Beffroi et le Vieux phare a Calais, 
eau-forte originate de M. A. Mayeur. — La Visite ala nourrice, par J.-H. Fra- 
gonard (appartient a M m * Burat) : heliogravure. — 38 illustrations dans le 
texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1“ octobre 1907 : La Vache 
de Deir-el-bahari, par M. Edouard Naville. — Prud’hon dans la Haute-Saone 
(1794-1796), par M. Rene Jean. — Deux dessins inidits de Mantegna pour le 
« Parnasse » du Musee du Louvre, par M. F. Schmidt-Degener. — L’Exposi- 
tion de la Toison d'Or d Bruges (2" et dernier article), par M. Henri Hymans. 
Artistes contemporains. — Henner (3° article), par Leonce Benedite. — 
Les Artistes lyonnais (3' article), par M. Alphonse Germain. — Quatre gra- 
vures hors texte : Amenolhes II et la Vache Hathor (Musee du Caire) : helio- 
gravure. — Portrait de Af lle Pierre de Vellefrey, par P.-P. Prud’hon (legue au 
Musee de Dijon par M me Grangier) : eau-forte de M me J.-G. Romain. — L'An- 
nonciation, par le Maitre de Merode ou de Fiemalle (collection de M m « la com- 
tesse Jeanne de Merode) : heliogravure. — Portrait de Philippe de Croy, par 
Hugo van der Goes (Musee d’Anvers) : heliogravure. — 37 illustrations dans 
le texte. 

— Sommaire de la Revue historique, numero de septembre-octobre 1907 
(32* annee;. — Charles Molinier, L'eglise et la society cathares ; 2' article. — 
Ch.-V. Langlois, Les doleances des eommunautes du Toulousain contre Pierre 
de Latilli et Raoul de Breuilli, 1297-1298. — Maurice BesDier, L’ceuvre de 
M. Guglielmo Ferrero : les derniers temps de la republique romaine. — Louis 
Brehier, La conception du pouvoir imperial en Orient pendant les trois premiers 
siecles de l’ ere chretienne. — Alexandre Schurr, Un moine francaisen Pologne 
au XIF siecle : le chroniqueur Gallus Anonymus. — Bulletin historique : 
France. Revolution et Empire, par Rod. Reuss. — Angleterre; suite et fin. Ins- 
titutions, histoire locale, par Ch. Bemont. — Italie. Moyen age, par Rene Fou- 
pardia. — Comptes-rendus critiques. — Publications periodiques et societes 
savantes. — Cbronique et bibliographic. 

— Bulletin de correspondance hellenique, t. XXXI. Avril-juiilet 1907 : 
G. Mendel, Fouilles du Ploion (1903). (P). XVII XXI. Figures dans le texte. 



340 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Confirme et complete les resultats des fouilles failes autrefois par M. Holleaux 
sur le meme site. Decouverte de plusieurs nouveaux Apollons archaiques du 
mtoe type que ceux qui etaient deja connus), — E. Pottier, Documents c dra- 
miques du musie du Louvre, fin (pi, XXII. Nombreuses figures dans le texte. 
II) Gypre. Ill, Garie et Cappadoce. Conclusion importante sur le caractere du 
dessin primitif). — Sotiriadis, Questions d’histoire et de topographie itolienne 
(en grec. PI. I). — Durrbach, AvTtyovEia-Aijfu^pkia (commentaire descriptions 
deliennes et autres qui jette quelque jour sur l’histoire des Cyclades au temps 
des successeurs d Alexandre). — Gregoire, l’sitap'/o? 'Pwjtq?, A propos d un 
PO ids byzantin (precise sur quelques points les resultats obtenus des 1895, par 
M. Schlumberger). — Gregoire, Sur la date du monastere du Sinai (prouve 
par les inscriptions des poutres de latoiture que le monastere de Sainte-Cathe- 
rine a bien ete constru'd sous Justinien). — P. Roussel, Inscriptions ancienne- 
ment decouvertes a Delos (plusieurs textes importants). — Beis, Note sur 
quelques inscriptions chrdtiennes de Ttgee. — M. Holleaux, Inscriptions de 
Priine. n. p 


— ’EcpmupR dp/atoIoY^, 3« serie, 1907. Cahiers 1 et 2 : Pappabasileios. 
Bain de Vipoque romaine a Aidipsos, en Eub£e (pi. I-III. Inscriptions d’Ai- 
dipsos, de Chalcis, de Tamynae, de l’Attique, d’Aranda, d’Oxylithos). — 
B. Stais, sur l Usage de certains ornements myceniens (figures dans le texte. 
S. prouve, par des observations qui ne semblent pas laisser place au doute, 
que Schliemann et avec lui Schuehardt se sont trompes au sujet des orne- 
ments, faits d une mince feuilie d’or, qui ont ete trouves en si grande quantite 
dans les tombes de 1’Acropole mycenienne. Ces ornements n’etaient pas, comme 
ils 1 ont cru, cousus sur les vetements ; ils etaient les uns cloues, les autres 
cousus sur le bois des cercueils. S. a retrouve et figure beaucoup des clous 
d or et de bronze qui ont servi a fixer ces appliques. Les pretendus diademes 
ont servi au meme usage. II est possible que les masques d’or eux-m6mes 
aient ete appliques non pas sur la face du crane, mais sur la tete du cercueil, 
comme on faisait en Egvpte pour les coffres de momie). — S. Basi, Inscription 
latine de Thessalie. — Alex. Philadelpheus, Decouvertes failes a Chalcis 
(bronzes, figurines de terre cuite, coupe a reliefs dite megarienne. PI. IV, figures 
dans le texte). — Antoine D. Keramopoulos, Offrande des Phocidiens a Del- 
phes. Arvanitopoulos, Inscriptions inidites et monuments plastiques de 

c ^ ouron ' ol * s ) LCcythes du musee national avec images d'Amazones 
(pi. V, figures dans le texte). p 


— American journal of archaeology, 2* serie, t. XI, 1907. 1. Janvier-mars : 
lushtut archeologique dAmerique. - Clarence Ward, Le temple de Muhseu- 
nef, dans le Hauran, en Syne (pi. I-III, figures dans le texte. C’est une restau- 
ratton qui donne 1’idee d’une bien mediocre architecture). — Robert Cecil 
Me Mahon L histoire technique des lecythes blancs (pi. V, figures dans le 
texte. Elude minutieuse el utile des divers precedes dexecution L’auteur a 

Ttn J™ d 6S - A ^n Marquand, La Visitation de Luca 

delta Robbia a Pistoie (pi. VI-VR). _ Hugh H. Harris, Particularity Granges 
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et inconnues dans le pare de Pajarito, au Nouveau-Mexique (pi. VIII-IX). — 
Ch. P. Bowditch, Ce qu'a fait I’lnstitut pour I’archeologie americaine. La hui- 
tieme session generate de I’lnstitut arehiologique d'Amerique (compte-rendu 
des seances et analyse des memoires lus). — J. M. Paton, Nouvelle s archeolo- 
giques (juillet-decembre 1906. Analyse de tres nombreux periodiques). 

— American journal of archxology , 2* serie, t. XI, n° 3, 1907 : Insti- 

tut archeologique d’Amerique. Herbert E. Everett, Antoniazzo Romano 
(pi. XXIV-XXVII. Figures dans le texte. Etude tres consciencieuse des docu- 
ments qui concernent ce peintre du xv e siecle, des oeuvres signees de !ui et de 
celles qui peuvent lui Stre attributes avec quelque vraisemblance). — Olivier S. 
Tonks, line interpretation des bas-reliefs de la tornbe lycienne dite des Har - 
pyies (figures dans le texte. Ne donne pas plus que ne l’ont fait ses devanciers 
une interpretation de cette imagerie qui s’impose, mais insiste, peut-etre avec 
raison, sur les emprunts que le sculpteur a faits a des types egyptiens). — 
Ecole americaine d’Athenes. W. N. Bates, Nouvelles inscriptions de L’Asctt- 
pi&ion d’Athenes. — Ecole americaine de Palestine, — James M. Paton, 
Nouvelles archeologiques (janvier-juin 1907). G. P. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 aodt 
1907. — Texte : Les Influences du drame liturgique sur la sculpture romane , 
par M. Emile Male. — L'Exposition Chardin-Pragonard, par M. Jean Guiffrev. 
— Les Primitifs espagnols (II), par M. Emile Bertaux. — L'Arta Madagascar, 
par MM. Marius et Ary Leblond. — « Etude de nu », par M nc Angele Dela- 
salle, par M. Raymond Bouyer. — La Chasse a la chouette, contribution a 
I’histoire de la peinture satirique, par M. Paul Perdrizet. — Correspondence 
de Bruges : l’ Exposition de la Toisondor, parM. Conrad deMaodach. — Biblio- 
graphic. — Gravures hors texte : La Gouvemante, heliogravure d’apres le tableau 
de Chardin (galerie de S. A. le prince de Liechtenstein). — Le Jeune homme 
au violon, photogravure d'apres le tableau de Chardin, acquis pour le musee 
du Louvre. — L’Armoire, photogravure d'apres le dessin a la sepia de Frago- 
nard (collection de M. le baron Edmond de Rothschild). — La Vierge des con- 
seillers de Barcelone, photogravure d’apres le retable signe en 1445 par Luis 
Dalmau (Barcelone, Musee municipal des beaux-arts). — Les Conseillers de 
Barcelone, Ramon S avail et Anthoni de Vilatorta, presents a la Vierge par 
saint Andre, heliogravure d’apres un detail du retable de Luis Dalmau. — 
Etude de nu, gravure originale de Mt> e Angele Delasalle. — Portrait de Maxi- 
milien I eT , empereur d’Allemagne, photogravure d’apres le tableau d’Am- 
brogio da Predis (Vienne, Musee imperial). — Nombreuses gravures dans le 
texte. 

— La Revue de I’Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 sep- 
tembre 1907. — Texte : Scopas (I), par M. Max Collignon. — Les Musses de 
Strasbourg (P. par M. Andre Girodie. — « L’ Homme au casque », de Rem- 
brandt. Les Bayeu, par M. Paul Lafond. — Les Statues equeslres de Paris 
avant la R&volution, et les dessins de Bouchardon, par MM. Jean Guiffrev et 
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Pierre Marcel. — La Rue du Petit-Croissant, au Havre, eau-forte originate de 
j if, Hillekamp, par M. E. D. — Un milieu d'art russe : Talachkino, par M. Denis 
Roche. — Une Estampe satirique du XVIU C siecle identifi.ee, par M. Emile 
Daeier. — Correspondance de Perouse : 1’ Exposition des primitifs ombriens, 
par M. E. Durand-Greville. — Bibliographie. — Gravures hors texle : Menade en 
dilire, statuette en marbre d’apres un original de Scopas (Dresde, Albertinum), 
heliogravure. — Les Argentiers d' Amsterdam, photogravure d’apres le tableau 
de Thomas de Keyser (Strasbourg, musee de Peinture). — Sainte Madeleine et 
sainte Catherine, photogravure d’apres le tableau de Conrad Witz (Strasbourg, 
musee de Peinture). — L'Homme au casque ( portrait d' Adriaen van Ryn), gra- 
vure de M. Marcel Louveau-Rouvevre, d’apres le tableau de Rembrandt (Ber- 
lin, Kaiser Friedrich Museum). — La Promenade de las Delicias, photogravure 
d’apres la tapisserie tissue a la fabrique de Santa-Barbara, sur le carton de 
Francisco Bayeu (Palais de l’Escurial). — La Rue du Petit-Croissant, au Havre, 
gravure originate de M. Hillekamp. — Le Couronnement de la Vierge, photo- 
gravure d’apres le tableau de Niccolo da Foligno (Foligno, eglise San Niccolo). 
— Nombreuses gravures dans le texte. 

Recueil d'archeologie orientate, l re a 5 e liv., janv.-juil. 1907. — Sommaire. 

1 : Nouvelles inscriptions palmyreniennes (P lanche 1). — 2 : Inscription neo- 
punique. — 3 : Topographie de la Jerusalem antique. — 4 : Traditions arabes 
au pays de Moab. — 5 : Legendes sur l’alouette. — 6 : Le sepulcre de Abe- 
drapsas. — ■ 7 : Sur les inscriptions du Lucus Furrinae. — 8 : L’antique 
necropole juive d’Alexandrie ( Planches 11 a V, seront publiees dans le fascicule 
suivant). — 9 : Forgerons, poetes et musiciens. — 10 : Fiches et notules : Le 
Libyen Zabo 61s de Nargranus. — Le Syrameon nabateo-arabe. — L’acclama' 
tion liturgique — Nonna et Stephanos, de Aila. — Inscription romaine 
de Djerach. — L’higoumene Elias et l’eglise de Saint-Theodore. — Nicias. — 
Inscription palmyrenienne. 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palaslina-Vereins, 1907, 
n° 2. — Sellin, Rapport preliminaire sur les excavations aJericho ’. — Blanc- 
kenhorn et Duck, Observations meteorologicjv.es . 

1. A signaler, parmi les divers objets recueillis, une anse de vase estampillee, 
avec les deux lettres bebralques yod, he, de forme archaique. C’est peut-Stre 
tout bonnement la 6n de quelque uom propre tbeophore en yah, comme on en 
a deja trouve sur nombre d anses congeneres. Mais on ne saurait se prononcer, 
en 1 absence de toute reproduction. Eu tout cas, je ne vois pas sur quoi M. Sellin 
peut se fonder pour sapposer que nous aurions la la preuve que le vieil alpha- 
bet « phenico-moabitico-hebraique » aurait ete eu usage chez les Chananeens 
vers Ian 500 ay. J. C. . Je crains qu’il ne fasse jouer ici ce pretendu criterium 
chronologique, si fort a la mode aujourd’hui, qu'oo veut tirer des formes et des 
stratifications cfiramiques. Rien n'est plus propre qn’une pareille conclusion a 
montrer a queiles errenrs peut conduire cette methode areh6olo°ique fertile en 
mirages. — Gl.-C. n H 
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A. Furtwaengler. — Zu Pythagoras und Kalamis. Die neue liiobidenstatne ans 

Rom. — In 8, Munich, 1907. (Extr. des Silzungsbericfile de l’Acad. de Baviere, 

1907, fasc. II.). 

I. — M. von Duhn ( Ath . Mitth., 1906, p. 421) a propose d'attribuer 1’aurige de 
Delphes a Pythagoras deRhegium, se fondant sur les considerations suivantes. Un 
savant americain, M. Washburn, a lu sur la base de cet ex-voto les restes de la 
premiere redaction de l’inscription, . . iXa; av£(6r)xs), ce que M. von Duhn res- 
titue ’AvaljlXac a’/£9r)xs. L'ex-voto serait du au tyran Anaxilas de Rhegium, qui en 
confla l’execution a Pythagoras. Mais cela oblige d’admettre — Pausanias n’ayant 
pas mentionne cette offrande — que, des I’epoque du Periegete, clle avait ete 
cachee par un eboulement. Or. M. Pomtow affirme qu’il n’en est rien, que la 
statue de l’aurige a ete intentionnellement recouverte de terre, vers 1’epoque 
dela ruine du paganisme, que Pausanias, par suite, a du la voir. M. von Duhn 
croit d’ailleurs, comme les premiers interpretes, que le mot noX-lilxXo?, dans 
l'inscription, designe le jeune frere de Hieron; mais M. Furtwaengler admet, 
avec M. Washburn, que c’est un adjectif (cf. Amer. Journal, 1906, p. 152) et 
que les mots... (Xa? avs .... doivent Otre completes : ’ApxsaiXac avIOr)*!. J’ai 
rendu compte ici (Revue, 1907, II, p. 330) de la note de M. Robert, qui semble 
ecarter les dernieres difficultes laissees en suspens par M. Furtwaengler et 
prouve qu’Amphion de Cnossos est bien l’auteur de Faurige de Delphes, ex- 
voto du roi Arcesilas. 

II. M. Reisch ( Oesterr . Jahresh., 1906, p. 199) a essaye de montrer que la 
plupart des textes antiques relatifs a Calamis concernent, non pas le Calamis 
du v® siecle, mais un homonyme du iv e . La premiere idee de ce dedoublement 
est due a M. Klein ; le memoire de M. Reisch a ete approuve par M. Ame- 
lung (Rom. Mitth., 1996, p. 285). Entre temps, M. Studniczka publiait un 
important travail sur Calamis (Abh. der Sticks. Ges., 1907, n° IV), ou il refutait 
une partie des conclusions de M. Reisch, mais en retenait l’existence d’un 
Calamis II, auquel il attribuait la Sosandra; l’original de cette statue celebre 
n’aurait pas ete une Aphrodite, mais le prototype de la Danseuse voilee dite 
de Titeux, dont il existe deux petites repiiques en marbre. M. Furtwaengler 
declare que Calamis II est un mvthe, destine a disparaitre aussi rapide- 
ment qu’il s’est forme. La date du vrai Calamis est fixee par le fait qu’il col. 
labora avec Onatas d'Egine a l’ex-voto de Hieron a Olympie, mis en place en 
466 par le fils de Hieron, Deinomenes; c’est done un artiste des environs de 
460, dont l’**M coincide avec l’execution des frontons d'OIympie. Pline (XXXIV ; 
71) cite comme exemple de la benignitas de Praxitele qu'il sculpta un aurige 
sur un quadrige de Calamis, ne melior in equorum effigie defecisse in homine 
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crederetur. Benndorf et Klein se sont autorises de ce texte pour attribuer a Pline 
ou a sa source une grosse erreur; il s’agirait d’une ceuvre executee en commun 
par Praxitele I et Calamis 1, ou par Praxitele II (le grand) et Calamis II. M. Furt- 
waengler rappelle fort a propos que Thorwaldsen proposait de mettre des tetes 
nouvelles sur Ies corps des Eginetes, pour que ces statues, d’une si belle ana- 
tomie, ne fussent pas defigurees par le rictus archaique. On a bien pu, 
vers 350, prier Praxitele de « rajeunir », de la mijme faqon un quadrige de Cala- 
mis. Cette idee de « rajeunir » les ceuvres anciennes parait m6me dans le 
domaine de celles de l’esprit, temoin le bon Colld qui, vers 1770,s’etait mis en 
t£te de « moderniser » Corneille et Moliere, et qui injuriait les acteurs des 
Frangais parce qu’ils ne vouiaient pas jouer les pieces classiques ainsi badi- 
geonnees par lui dans le goiit du xvm e siecle a son declin. 

M. Klein a autrefois cree un Scopas I pour expliquer la juxtaposition, dans 
un temple d’Athenes, de trois Eumenides, l’une de Calamis, les deux autres de 
Scopas; MM. Reisch et Studniczka renoncent a Scopas I, mais attribuent 
1 Eumenide a Calamis II. Or, l’examen des textes relatifs a ces statues prouve 
clairement qu elles ne formaient pas un groupe original; a deux figures de 
Scopas on ajouta plus tard une ceuvre archaique, attribute par les uns au neveu 
de Dedale, Kalos, par d'autres, non moins arbitrairement, a Calamis. 

MM. Reisch et Studniczka admettent que le caelator Calamis est distinct du 
sculpteurcelebre et identique a Calamis II. Cela neressortnullement du texte de 
Pline qui signale, dans les jardins Serviliens, un Apollon Calamidisillius caela- 
toris (XXXVI, 36) ; il y a, dans cet illius, une simple allusion a un passage 
precedent (XXXIV, 47), ou Pline a rapportd que Zenodore, du temps de N6ron, 
copia tres exactement deux coupes ciselees de Calamis. 

Lorsque Pausanias (X, 19, 4) nomme Praxias, eleve de Calamis, parmi les 
sculpteurs des frontons de Delphes, c’est bien du grand et unique Calamis 
qu il s agit. Les Srontons en question furent sculptes entre 367 et 330, puisque 
la reconstruction du temple commenca en 367. Si Calamis est mort vers 420, 
Praxias, actif vers 350, ne peut avoir ete son eleve direct; M. Furtwaengler con- 
clut que Mnrii? KaXoqUoo?, dans le texte de Pausanias, signifie « de l’ecole de 
Calamis »>. Cela vaut evidemment mieux que de postuler, sur l’autorite de ce 
seul passage, un Calamis II. 


Quant a la Sosandra de 1 Acropole, louee deux fois par Lucien, ce ne peut 
etre, comme Font cru MM. Reisch et Studniczka, le portrait d’une dame So- 
san ra ai eurs inconnue. Le fait que Lucien la mentionne en compagnie 
de ia Lemma de Phidias et d’autres deesses prouve que la Sosandra etait une 
deesse, nominee a.nsi pour une raison qui nous ecbappe. Comme Pausanias 
signale, a entree del Acropole, une Aphrodite de Calamis, lesbistoriens del’art 
semblent bien avoir eu raison d’identifier cette Aphrodite et la Sosandra. La 
danseuse vo.lee, ou M. Studniczka veut reconnaitre la Sosandra, n’est pas 
une Aphrodite ; bien plus, ce motif charmant n’appartient pas a l'art monumental. 

rTT da "f USe V °^ e ’ " en J User P ar rindice mammaire (C. R. de 
rAcad., 1907 p 228), remonte sans doute au debut du iv« siecle; elle est 
posteneure a Calamis 1 et anterieure a rbvpothetique Calamis If 
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III. La belle statue de Niobide decouyerte a Rome en 1906 a deja fait 1’objet de 
toute une litterature; M. Gauckler l’a publiee dans les C. R. de I’Acadimie des 
Inscriptions (1907, p. 104, avec pi.) *. L’authenticite une fois reconnue (elle a ete 
miseen douteau premier abord) * , restait ala dater. Les raemes divergences se sont 
fait jour que lors de la decouverte de l’Aphrodite de l’Esquilin, copie romaine 
d’un original analogue; on a songe a une oeuvre eclectique, hellenistique, post- 
phidiesque ou francbement archaique. C’est cette derniere opinion qu’a soutenue 
tout de suite M. Furtwaengler 1 ; a ses yeux, la Niobide de la Banca Commer- 
ciale appartient au mSme ensemble (fronton) que les trois statues de la collec- 
tion Jacobsen, decouvertes a Rome dans la meme region (villa Spitbover 4 ), a 
savoir PApolIon drape, la Niobide fuyant et lejeune Niobide mort 5 ; ee sont les 
produits d’un atelier grecaux environs de 450 av. J. C. L’application du criterium 
de I'indice mammaire donne absolument raison a M. Furtwaengler, du moins en 
ce qui concerne la date de Poriginal de la nouvelle Niobid- ; M. Furtwaengler, 
quil’a vue, la considere elle-meme comme Poriginal et donne de bonnes raisons 
al’appui*. A cette occasion, M. Furtwaenglerre connait (contrairement a une 
assertion anterieure’), que PAphrodite de l’Esquilin derive bien d’un original des 
environs de 460 a 450, probablement du meme auteur que la Niobide 8 ; on peut 
rapporter a la meme ecole les originaux du pretendu Niobide de Subiaco et de 
i’Athena de Leptis a Constantinople. Entre lepoque des Eginetes et Papogee 
de Phidias, Part grec passa par une periode de naturalisme un peu sec et 
minutieux, pour ne pas dire mesquin’, que la ceramique de style severe nous a 
deja fait connaitre et qui se revele maintenant dans la statuaire. 


1. Cf. Lanciani, Bull. comm. arch, com., 1906, p. 157 ; Rizzo, Sotizie degli 
scavi, 1906 , p. 434; Aless. della Seta, Ausonia , 1907, fasc. I, pi. I-III, etc. 

2. oil en est toujours ainsi, remarque M. Fnrtwaengler, quand on decouvre une 
oeuvre antique vraiment admirable >■ (p.209l. Qu'on se rappelle le Guerner de/ail- 
lanl de la collection Corroyer. aujourdhui a Saint-Germain. considere (encore au- 
jourd’hui) comme un faux du xix e siecle par la grande majonte des « counaisseurs ». 

3. A la Society des Beaux-Arts de Muuich, le 6 decembre 1906, et a 1’Academie 
de Baviere, le 8 juin 1907. 

4 . Jardins de Salluste. Les renseignements sur le lieu precis et les circonstances 
de ces trouvailles sont insuffisants et meme contradictoires. 

5. Furtwaengler, Sitzungberichte de Baviere, 1899, I. p. 279: 1902, p. 443. Ces 
conclusions ont ete contestees par M. Arndt ( Ghjptotheque de Xy-Garlsberg , 

p. 66). 

6. Marbre de Paros de la plus belle qualite: toute petite plinthe suivant les 
contours de la statue; pieces rapportees comme dans les statues grecques de 
bean style (« die Technik des Anstuckens, die den Griechischen Originatuerken 
eignet », p. 211 ). Sont rapport£s : des orteils, le pouce droit, un morceau du 
bord de la draperie. 

7. En 1900, l'auteur avait declare que cette Aphrodite 6tait une oeuvre eclec- 
tique, imitee du Diadumene de Polyeiete. Tombaut dans une erreur analogue, 
M. G. Cultrera vient de soutenir que le bas-relief Ludovisi (naissance d'Aphro- 
dite) etait une composition neo-attique ( Saggi sull’ arle ellenistica,\ , 1907). 

8. M. Klein propose de reconnaitre, dans (original de cette statue, la nageuse 
Hydna, dont l’image de bronze etait a Delphes et fut transportee a Rome sous 
Neron (Paus., X, 19, 1 ; cf. Oesterr, Jahresn., 1907, p. 142). 

9 . Eigene hlischung von Befangenheit und vollendeter Freiheil... peinlich genaue 
Ausfiihrung » (p. 212). « Deulliche P.este des strengen > tiles in der Bi/dnng des 
Kopfes... verbunden mit dem grossen Xatura/ismus in der Bi/dung des Kiirpers 
und Gewandes » (p. 215). 
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Je trouve — a en juger par les photographies — que M. Furtwaengler exa- 
gere un peu lorsqu’il place la nouvelle Niobide « au-dessus de tout ce que la 
Vi He fiternelle a encore rendu en fait de statues antiques ». On me permettra, 
pour ne citer qu’un exemple, de preferer le Tireur d'epine du Capitole. 

Salomon Reinach. 


J. Stbztgowski. — A Sarcophagus oi the Sidamara type in the collection ol 
sir Frederick Cook, and the influence of stage architecture upon the art 
of Antioch. (Extrait du Journal of Hellenic studies, vol. XXVII 1907, p. 99-122, 
planches V-XII.) 

L etude du sarcophage conserve dans la collection de sir Frederick Cook, A 
Richmond, amene M. Strzygowski a etablir que les sarcopbages de type dil 
dAsie Mineure proviennent d’une eeole de sculpture d’Antioche qui cbercha a 
combiner les motifs de 1 ornement impressionniste venu de Mesopotamie avec 
les plus belles formes plastiques de l’art grec. Parmi les huit figures en haut 
relief qui out ete conserves (trois adolescents nus du type des Dioscures, 
deux figures masculines aux draperies flottantes, trois figures feminines egale- 
ment drapees), les trois premieres semblent deriver de l’Hermes de Praxitele; les 
figures drapSes presented des analogies avec la Muse de Praxitele de la base 
de Mantinee et la matrone d’Herculanum du musee de Dresde ; les deux der- 
niAres se rattachent a la meme inspiration que les « pleureuses » du sarcophage 
de Sidon. L elegante coquille qui encadre les figures comme une niche trahit 
1 influence mesopotamienne. Knfin le decor meme du sarcophage de Richmond, 
qui se retrouve sur tous les sarcophages d’Asie Mineure, ne serait, avec ses 
trois portessurmontees dun fronton, qu’une copie du «proskenion » des theatres 
antiques dont la restitution a pu Atre tentee grAce aux peintures du quatrieme 
style de Pompei. L’mfluence de ce style d’Antioche se retrouve dans le pan- 
neau central du trone d’lvoire de Maximien, archeveque de Ravenne, et dans le 
e ivoire du Musee Britanique qui represente un archange porteur du sceptre 
e u g o e crucigAre. En reunissant ces monuments si Aloignes en apparence 
es uns es autres, on peut done arriver A reconstituer le mouvement de 
AclaUnte™ 6 arhSt ' qUe d ° nl ,a fa ? ade de Mschatta reste la manifestation la plus 

Louis Brehier. 


arm ^ niso ^ en Hanfechrifte^! 1 — 

ches dont deux en couleur et It figures). H p 

Suivant une notice autrefois annexee an manuscrit et dont la copie a ete 

Drasark en Cd.ce d apres un modele date de 893 mais qui n’etait lui-mgme one 
la cop, e dun prototype plus ancien. Les miniatures qui out echappe A Ta des- 
(lTO1S p0rtraUs trois ornements accompagnS d’initiales 
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au debut de chaque Evangile, une centaine de petites initiates) apportent 
done une contribution importante a I’histoire des origines de l’art armenien. 
Par une analyse minutieuse, M. Strzygowski retrouve dans ces peintures les 
61ements de 1’art persan mesopotamien dont Taction apparait de plus en plus 
comme importante. Le peintre du manuscrit de Tubingen est avant tout un 
coloriste et un ornemaniste. Bien qu’il ait peint des figures et qu’il les ait 
encadrees par des motifs d’arcbitecture, il n’a aucun sens du relief et les cons- 
tructions qui forment le fond de ses tableaux ont un caractere tout chimfcrique. 
Les toits dont il surmonte ses tours ne coincident pas avec la ligne des mu- 
railles. Les traits de ses persotmages sont stereotypes ; les plis de leurs v6te- 
ments montrent des series de lignes concentriques comme on en voit dans la 
sculpture rotnane du xu a siecle ; ses animaux evangeiiques sont stylises a la 
mode orientale et le lion aiie de St. Marc porte sur ses cuisses les deux rouelles 
qu’on retrouve sur les animaux des etoffes sassanides. La couleur est d’une 
richesse incomparable; les bandes d’ornements qui surmontent les titres des 
Evangiles ressemblent a des tapis persans. L’artiste semble avoir pris plaisir a 
multiplier sans necessity tous les tons dont il disposait : il orne par exemple la 
coupole d'une tour de quatre nuances differentes (pi. VII). La richesse des 
ornements n’est pas moins grande et les elements dont ils se composent 
trahissent Torigine mesopotamienne de cet art : on en retrouve plusieurs sur la 
facade de Mschatta. Ce sont les entrelacs composes d’une torsade reguliere 
ou formes au contraire d'une variete presque confuse de lignes entrelacees, 
les feuilles en forme de coeur, les palmettes ou demi-palmettes dont sont 
formees la plupart des initiales, les rosettes, les zigzags etc... On y trouve 
aussi l’arc outrepasse (pi. X) et les treillages en losanges ornes des dessins 
les plus divers. Les elements helleniques sont deveDus dans cet art presque 
imperceptibles et sont en quelque sorte noyes sous les formes purement orien- 
tales. Le monastere de Drasark a eu un rdle important dans le royaume de 
Petite-Armenie a I’epoque des croisades. 11 etait le centre religieux et intellec- 
tuel de cet ilot chretien perdu au milieu du monde musulman. Separee des 
influences byzantines par Tempire des Seldjoucides, la Cilicie etait au con- 
traire le point de depart des routes vers l’Asie centrale. Antioche, Edesse, 
Nisibe, voili les centres qui furent les intermediaires entre elle et la Perse. 
Le manuscrit de Tubingen montre ainsi la diffusion vers Touest d’un art 
mesopotamien completement stranger aux formules helleniques. 

L. Bbehieb. 

Annuaire de la Sociiti artistique des amateurs. Paris (28, rue du Mont- 
Thabor), 1907. In-8, 159 p., avec gravures. — Des conferences imprimees sont 
toujours les bienvenues, car elles peuvent servir de canevas — pour ne pas 
dire plus — aux conferenciers novices ou pris de court. Ce petit volume en 
renferme d’interessantes, que personne n’aurait Tidee d'y chercber : 1° Comte 
de Cbavagnac, La porcelaine francaise (dates et faits nouveaux ; 1’auteur est 
tres competent); 2* J. Claretie, La Comedie francaise ; 3° Tb. Homoile, Les 
fouilles de Delphes (a lire et a consuiter); 4° Augfc de Lassus, Les Champs 
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Elysies (histoire de la promenade favorite des Parisiens, ecrite dans une 
langue bizarre, mais instructive). Presque tous ces confereneiers, par- 
lant devant des auditoires ou dominaient les femmes elegantes, ont cru 
devoir leur infliger des madrigaux mediocres, qui sont aux galants propos 
du xviix® siecle ce que la porcelaine Louis-Philippe est aux Sevres Pom- 
padour. M. Homolle s’en est abstenu, preuve nouvelle qu'il n’est pas inutile, 
pour le bon godt et la tenue litteraire, d’avoir longtemps respire l’air de 
l'Attique. 

S. R. 

F, Behn. Die Ficoronische Cista. Leipzig, Teubner, 1907. In-8, 80 p., 
avec 2 pi. — Etude erudite et consciencieuse sur la grande et la plus belle des 
cistes gravees, conservee au Musee Kircher a Rome. Pourquoi cette these de 
doctorat (Rostock) n’est-elle pas aceompagnee d’une reduction de la gravure 
d’ensemble de la ciste? Elle serait plus facile a lire. 

S. R. 

O. Waldhauer. Die Vasensammlung der Kaiserlichen Ermitage. Saint- 
Petersbourg, Jolicke, 1906. In-8, 95 p., avec 3 planches. — Cet opuscule est 
destine au grand public qui frequente les galeries splendides, mais singuliere- 
ment mal classees de l’Ermitage. II doit titre suivi d’un catalogue scientifique 
des vases, celui de Stephani (1869) n’etant plus a la hauteur de nos connais- 
sance. Souhaitons qu’on tire enfin des armoires, ou les avait cachees Kieseritzky 
(dans 1’espoir de les publier un jour lui-m6me), quelques admirables peintures 
ceramiques completement inconnues, decouvertes dans la Russie meridionale. 

S. R. 

Otto Puchstein. Die ionische Saule. Leipzig, Hinricbs, 1907. In-8, 55 p., 
avec 59 gravures. — Le type de la conference illmtrte est a encourager chez 
nos voisins ; obliges d’etre cl.iirs et. courts, ils gagnent ainsi des qualites et 
mettent un frein bienfaisant a leurs defauts. J’ai lu avec plaisir le memoire de 
M. Puchstein sur la colonne ionique. L’etude des prototypes egyptiens, 
assyriens, syriens est bien conduite ; l’auteur montre parfaitement que, des le 
chapiteau ionique de Neandreia,l’art grec, bien qu'inspire des types egyptiens, 
sait transformer et presque effacer ces types naturalistes par le sentiment de la 
beaute de la ligne et de la justesse des proportions. 11 y a la — M. P. aurait pu 
l'indiquer — un moyen de concilier les theories ingenieuses de Boetticher avec 
1’explication historique et naturaliste des ordres grecs; le naturalisme est a 
1’origine, mais 1’idealisme grec ne tarde pas a faire son muvre sur les elements 
que le naturalisme lui fournit. Des observations nouvelles concernent les tentes 
et baldaquins de matieres legeres qui, tant en Egvpte qu’en Assvrie, compor- 
tent l’emploi de hautes tiges vegetales (papyrus, lotus, palmier) a titre de sup- 
ports. Je recommande encore ce qui concerne la base de la colonne ionique, 
grosse corolle de Qeur d’eau en Assvrie et en Syrie, element d’architecture en 
Gre^e. L’iilusiration est tres abondante, le style coulant (mais pourquoi deux 
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fois la neographie Bukett ? Ne peat-on ecrire ce mot en frangais, ou dire 
Blumenstrauss ?) 

S. R. 

E. Ziebarth. Kulturbilder aus Griechischen Stadten. Leipzig, Teubner, 
1907. In-8, 120 p., avec 22 gravures. — Recueil de promenades archiolo/jiques 
bien illustrees a Santorin, Pergame, Priene, Milet, Didvme, Oxyrhvnchus. 
L’auteur n'a pas la facilite elegante d’un Diehl, ni le ciceronisme genial d’un 
Boissier, mais il connait ce dontil parleet n’est pas ennuyeux. Les resultats des 
explorations de Thera et de Priene n'avaient pas encore ete portes a la connais- 
sance da grand public; voilaqui est fait, et bien fail. Cela souffrirait la traduction. 

S. R. 

Margarete Bieler. Das dresdener Schauspieler relief . Bonn, Cohen, 1907. 
Gr. in-8, 93 p., 8 figures. — Representant un acteur assis, avec des attributs 
dionysiaques, vers qui s’avance une femme qui lui offre un masque ou une cou- 
ronne, tandis que, de l’autre cdte, un enfant court-vetu parait jouer de la 
flute, ce bas-relief a ete generalement attribue a l’epoque romaine. Par l’etude 
comparative du costume de l’acteur, etude qui l’a amenee a tracer de revolution 
du cothurne et du chiton une histoire assez neuve, Mac B. a montre qu’il ne 
pouvait ap'partenir qu’a la periode hellenistique. Le style du relief tend a le 
faire considerer comme la copie d’une ceuvre de cette toreutique asiatique du 
in 0 siecle qui aurait produit l’Atbena du tresor de Hildesheim; peut-Stre i’ori- 
ginal etait-il une dedicace du fameux Kraton, pretre de Dionysos et chef des 
Dionysiastes d’lonie, au moment de Tedification du Dionysion de Teos (v. 220), 
dont les bas-reliefs presentent avec celui de Dresde d etroites affinites. 

A.-J. Relnach. 

E. Loewy. La statua di Anzio (ex trait de 1’ Emporium , aout 1907).Bergame, 
1907. In-4», 19 p., avec nombreuses figures. — M. Loewy admire beancoup 
cette figure drapee (Rep., Ill, 193, 6) qui, decouverte sur le bord de la mer en 
1878, a Antium, a ete recemment acquise par le gouvernement italien pour la 
somme enorme de 430.000 lires. N’ayant pas vu 1’original, je ne veux pas en 
medire; mais, a en juger par les photographies, le prix est singulierement 
exagere. On a pretendu que « des Americains » en avaient offert 800.000 francs ; 
je n’en crois rien, car les amateurs d'art aux Etats-Unis ne sont pas fous. La 
verite, c’est que la statue etait restee dans une villa sur le bord de la mer, 
oil un embarquement clandestin pour I’etranger etait facile; l'ltalie a paye la 
statue, plus le danger qu’elle courait d'etre enlevee. 

Je m’admets pas les rapprochements institues par M. Loewy entre la statue 
d’Antium et cedes de Praxitele ou de son ecole, pas pius qu’avec la figure 
feminine du groupe de Menelas. Elle peut bien deriverd'un original du iv« siecle 
sans avoir rien de commun avec Praxitele. Je la crois plutot hellenistique. j 

Le sujet a ete tres discute (poetesse, juge d'un concours de jeunes filles, 
prophetesse d’Apollon, Sibylle, pretresse, Muse, etc.). La vierge tres jeune, 
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tient un plateau sur lequel est un rouleau non de parchemin, mais de laine. 
Pour M. Loewy, cette laine est un element rituel d’une ceremonie de purifi- 
cation. Ella compie i sacri riti,come si deve, composta,solenne, ma quasi sor- 
ridendo. L’hypothese est fine, mais un peu vague; on en proposeraa sans doute 
d’autres. 

S. R. 

E. Loewy. Sculture ellenistiche (Extrait de VAusonia; II, 1). Rome, 1907. 
In 4», p. 77-85, avec 7 figures. — Comme toujours, vues originates et fines 
observations. 1° Le groupe du Pasquino a ete attribue par M. Amelung au 
iv' siecle; M. Loewy le place apres 250, a cause de l’analogie avec le groupe 
Ludovisi,et le considere comme appartenant au mfime ensemble que l’Amazone 
Borghese (une Amazonomachie composee de groupes et de figures en ronde 
bosse). La Menade de Dresde, rapportee par M. Treu a Scopas, offre, dans 
l’attitude et le costume, des ressemblances frappantes avec le Pasquino, a tel 
point que M. L., quand il en vit pour la premiere fois le moulage, le qualifia de 
Pasquinetto. Le principal argument mis en avant par M. Treu pour identifier 
cette figure a la Menade de Scopas est l’occurence d'un motif similaire sur la 
frise de Mausolee ; mais la peinture et le relief ont toujours ete, dans l’anti- 
quite, en avance sur la sculpture en ronde bosse. A lire et a mfcditer. 

S.R. 

E. Herzfeld. Samarra, Berlin, Behrend, 1907. In-4°, 92 p., avec 13 gra- 
vures et 8 planches hors texte. Prix ; 16 mark. — Nos lecteurs n’ont pas 
besoin qu’on leur decrive les ruines de Samara; le general de Beylie s’est 
acquitte de cette t&che (Revue, juillet 1907). La monograpbie de M. E. 
Herzfeld, publiee peu apres l’article de notre collaborateur, ne pretend pas 
davantage epuiser le sujet; mais elle offre de bons materiaux pour une etude 
detaillee que i’etat d’abandon des ruines de Samara reclame avec urgence. 
M. H., qui a visite trois fois cet emplacement, de 1903 a 1905, fixe la date 
des constructions entre les ann6es 836 et 876 ; il a soigneusement recueilli et 
analyse les textes des ecrivains arabes qui en font mention. 

S. R. 

M. Besnier. La Venus de Milo et Dumont d’Urville (Extrait de la Revue 
des Etudes anci°.nne$, t. X, 1908). Id- 8, 44 p. — La nouveile relation de 
Dumont d’Urville sur la decouverte de la Venus de Milo, que M. Besnier a 
exhumee de la bibliotheque de Caen, ne nous apprend pas grand’cbose ; il 
n'en est pas de m§me du commentaire de 1’auteur, qui a explore les archives 
de la marine et precise nombre de details encore mal connus. La preuve est 
faite que Dumont d’Urville s’est beaucoup vante et a commis des inexactitudes 
volontaires pour grandir son role. L’article de M. Besnier, joint a celui de 
M. Michon (Le marquis de Riviere et la donation de la Venus de Milo , Societe 
des Amis du Louvre, Paris, 1906), forme une importante addition a la biblio- 
graphic de la Venus que j’ai donnfce ici meme (Revue, 1906, I, p. 199-200). 

S. R. 
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les publications recentes relatives 


aux inscriptions de l’Egypte grec- 
que et romaine : bibliographic, 
notes additionnelles. 

Archiv fur Religionswissens- 
CHAFT, 1906. 

P. 3 o 3 et suiv. Von Domaszew- 
ski. La colonne de Jupiter a 
Mayeace(Ann.epigr., 1906, n° 53 ). 

Bulletin ahcheologique du Co- 
mite des Travaux historiques, 
1906. 

P. 378 et suiv. Audollent. Ta- 
blettes magiquts de Sousse. 
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P. 382. 

68 ) 


Ss 

© 

o 


C2 

O 

cc 





5 

© 

© 


Cl 



& 


A 

lUddnB afvm luvoomd 
Signes magiques. 

Privatianu Heliu Pompeiu 

Signes magiques. 

Privatianu Heliu Pompeiu 

Repentinu Felice Surdu 
Supestite russei Regiu 
Centauru Bracatu Virgineu 
Celestinu Paratu Glaucu 
Eolu Igneu Decore Oceanu 
Garulu Eburnu Verbosu 
Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu 
Viatore Securu Maguriu 
Audace Arbustu Cesareu 
Capria Placidu Medu Linceu 
Pardu Tigride Felice Percussore 
Aliatore Decoratu Elegante 
Corentu Paratu Vagarfita 
Derisore Prevalente Aureu 
E ucles Massinissa Latrone 
Egiptu rogo vos cadant 
Signes magiques. 

[. Privatianu ] Heliu Pompeiu 
[Repentinu] Felice Surdu Sup es[ti]te 
russei [Regiu] Centauru [Bjracatu 
. Virgineu Celestinu Paratu 
[Glau]cu Eolu Igneu Decore 
Oceanu Garulu Eburnu 
Verbosu Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu Viatore 
Securu Maguriu Audace Arbustu 
Cesareu Capria Placidu Medu 
Linceu Pardu Tigride Felice 
percussore Aliatore Decora'u 
Elegante Corentu Massunissa 
Vagarfita Paratu Derisore 
Prevalente Aureu Eucles 
Latrone Eggptu rogo vos 
cadant cient male 
Signes magiques. 
n* male gnrent et agitan 


[<es v]ertanl nec lora teneant nec ante se nec adversaries suos videant nec 
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P. 38o. 
69 ) 


a 

o 

si 




“3 

O 

Co 

Co 


A 

• • odu iUDtph[D ] siuauj oau fuvj 
Sigoes magiques. 

Proleu Felice Pompeiu 
Castrese Cssqreu Romanu 
Amandv Acceptore Luxuriu 
. . loti . . u Africu . . nu , IH]aniante 

\? Vict\oricu .ice cadanl 

cadanl 

inte 

Exorbe Ne an 

Querulu Eli 

panted, sunc • . . te 

Signes magiques. 

cadant frangant disfran 

int cadant cadant cadanl 

cadant disfrangantur cadant 


CM 


S'. 


B 

Vers le haut : 
Au milieu : O 


Bulletin de correspon dance 
HELLENIQUE, igOJ. 

P. 3g. Panayotides. A PhotikS 
(Epire). 

70 ) 

TH KPATIXTH AlAin 

aiaianjq aotkh ek nn 
tiktophn EniTPonn 
TH2 HneiPOT KAI nANNO 
NIHN.AAAA TAP KAI KATA 
THN ITAAIAN KHNIEITOPI 
EnAPXElAI NHPIKOT 
TO 2TNEAPION (DBTI 
KHXin TH ETEPTETH 
VHO 

1 . 2 czr/.r^ 'tzp'.Mj =■'/- ~(p)(o~r l /.~zpu>i ) 
1 . 8 1 - io ir,s[isy.x t ;). 


Bulletin de la Societe archeo- 

LOGIQUE DE SOUSSS. 

P. 33 et suiv. Delattre. Nouveau 
mur a amphores decouvert a Car- 
thage (du cdte de Sidi-bou-Sald). 
Ces amphores portent des inscrip- 
tions en graffittes. 

P. 3g. n u 6. 

71 ) SALLVSTIO ET LIVIO 
SILANI 
L • M • C 

Peut-etre les consuls de I an 27 
de notre ere. 

P. 40, n° 7. 

V2i SVLLA COS 

VETAVF 
I I I 


IV 8 SERIE, T. X. 


23 
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II y a un Sulla consul en 3i et 
un autre en 33 de notre ere. 

P. 62 et suiv. D r Carton. Ins- 
criptionsde la basilique d’Uppenna 
(Ann. epigr., 1906 , n 03 3, 3i, 33, 

124 ). 

P. 73 et suiv. Leynaud. Nou- 
velles dpitaphes des catacombes 
d’Hadrumete. 

Bulletin de la Societe pour la 

CONSERVATION DES MONUMENTS 
H 1 STORIQUES D’ALSACE, 1906 . 

P. 358 et suiv. Von Domaszew- 
ski, nouvelles inscriptions de 
Strasbourg (fac-similes). 

P. 358. Autel. 

73) I • 0 • M 

E T • I V N O N I 
R E G I N A E 
SEVVO • SEC 
CALI • IN • SVO 
E X • V O T O 
POS VIT ■ L ■ L • M 

P. 35g. Fragment d’autel. 

74 geni~)-LOci 

o • libe. . 

P. 36o. Pierre tombale. 

75) t i B - CAB 

. . . a • V R V k I • (sic) 
a nn cr/rviil-STlP- 
x /ierES-EX- 
eius VO LVKT - ET • 

testa men TO cav 
sa curaV I • QVEM • STA 
luit et pOSV IT • NOMEN 


P. 363. Brique. 

76) O P V S 
COH VIII 

L’inscription est en creux, dans 
un cartouche a queues d aronde. 

P. 364. Autel. 

77) MARTI 

L O V C E T 
V • S • L • L • M 
FITTIO • COND 
OLLI • F -EQ.-AL 
A pIrI • TREV? 

L. 2 : Loucet(io). L. 5-6 eq(ues ) 
ala Petri(ana) l'reve(rorum). 

Autres pierres tombales. 

Bullettino Comu.nale di Roma, 
1906. 

P. 15-17. L. Cantarelli. Sur 
l’inscription de Lollianus Mavor- 
tius (C. 1- L., VI, 1723 et 1757), 
d’apres 0. Seeck (Rom. Mittheil., 
1900, p. 283-285). 

P. i8-33. F. Grossi-Gondi. Ob- 
servations sur les inscriptions re- 
cemment trouvees au io e mille de 
la voie Laline (Ann. cpigr., 1906, 
n os 79 et 80), rapproehees descon- 
duites de plomb decouvertes en 
i 885-i 888 4 cet endroit. Reproduit 
une inscription de meme prove- 
nance, publiee par Lugari dans la 
Chronachelta Armellini, 1888, 
p. 98, non inseree dans les Addi- 
tam. an C. 1. L.. XIV ( Ephem 
epigr., VII, 1892) : 
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78 ) 

LARIBVS • AVG - 
C - VIBIVS • PHILLIPVS • 

M • PVBLILIVS • STRATO ■ 

C • CESTI VS • PRIM I O 
CVLTORIBVS - LARVM • D S D D 
DEDICATA • V • ID VS • FEBR • 

L • CORNELIO • SVLLA • FELICE 
SER • SVLPICIO • GALBA • COS • 

L. 5. d(e) s(uo) d(e)d(erunt). 

Sur chacun des cdtes : 

79 ) C • VIBIVS • PHILIPPVS 

PAVIMENTVM • ET • 

LIMEN • D • S • D • D ■ 

Date : 33 p. C. 

P. 34- F. Grossi-Gondi. Gonduite 
d’eau en plomb, provenant tres 
probablement de Rome. Trois 
exemplaires identiques. 

80 ) 

...HILARIANI AVG LIB PROX A RAT 

Prox(imi) a ral{ionibus). 

P. 6i. G. Galti. A Ponzano Ro 
mano, inscription archalque sur 
une plaque de tuf. 

81 ) MVXIO RIIGIINAI 
nvmiisio • Marti 
D D L M 


L. i. Alunio = Munius , Rege- 
nart; 1. 3 : d(onom) d{at) l(ubens) 
m(eretod). Sur Mars .Xumesius ou 
Numisius, cf. C. I. L., VI, 476; 
3og86. 

P. 65-8o. G. Tomassetti. Les 
inscriptions nouvellesdu cimetiere 
des Equites singulares sur la voie 
Labicane (reproduites ci-dessous 
d’apres les Notize degli Scavi). 

P. 81-89. DumSme. Inscriptions 
des environs de Rome. 

P. 83. Nouveaux fragments des 
inscriptions en l’bonneur des 
Claudii & Forum Clodi (Braceiano) ; 
cf. C. I . L., XI, 33o3-33o8. 

P. 85. A Manziana. sur la via 
Clodia (fitrurie). 

82 ) 

c.vilorio hosidio • GHTAe 
/rami ■ ARVALI 
tudiCAT IN CAVSA 
IMP CAESARI 

Ibid. Meme provenance. 

83 ) PRO * SALVTE • Q.-N 

ORIMVS • DISP • EX • VISO (.tie) 

L. 1. Quin' i) n'ostri) : 1. 2. 
dispensator. 

P. 86. Nouvelle lecture du C. I. 
L., VI, 3446. 

P. 87. Voie Nomentane. 


S4) e . FLAMINIA . 3 • L • SALVIA 

C-VALERIVS • TRIARI • L • PHILEROS 
ACCENSVS 

VALERIA • C- ET • 3 -L - SCVRRA 
C ■ VALERIVS • C - L EROS 
IN • HOC • SEPVLCRVM • INFERETVR • NEMO • PRAETER 
QVAM • QVORVM • NOMINA • SVPRA • INSCRIPTA • SVNT 
HOC • MON VMENTVM • HEREDEM • NON • SEaVITVR 
IN • FRONTE PED ■ XII • IN • AGR • PED • XVIII 
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P. 88. Inscriptions de la via Sa- 
laria, a Monterotondo (ci-dessous 
n° 125). 

P. 89. A Rome. 

® 5 ) OSSA • SITA • HIC sunt... 

COCAE / SILIAE • 0 ■ lib ■ 
VESTJSPICAE 
L. 2 : Cocae pour Cociae. 

P. 90-101. G. Gatti. Inscriptions 
funeraires du cimetiere de la via 
Salaria; cf. ci-dessous n° 116). 

P. 97- 


86) 1VCVNDVS 

ANTONIAE • DRVSI 
LIB • 

P. 102-118. G. Gatti. Inscrip- 
tions recentes de Rome. 

P. io3. Marque de potier. Sur 
une tuile, au vicolo Sciarra. 

® 7 ) i'mLI • LVPIONIS 

Ce personnage est nomme au 
C. 1 . L., XV, 76-78. 

Ibid. Meme provenance. Autre 
marque. 


88 ) a ■ abvrni C aediciani ex fig TEMPESlAlJs 

ANTONINO AVG III ET 1ERO 
COS 


Date : i4o p. C. 

Cf. C. 1 . L., XV, 6o3 et suiv. 
P. io5. Via Veneto (Ann. epigr., 
1906, n° 169). 

P. 108. Via Labicana, nouvel 
exemplairedu C. I. A., XV, 7598. 

P. 109. Via San Stefano Ro- 
tondo. 

®9) IB • C 

PRIMI 

...AVGG -NN... 

. . . /IBRARIUS . . . 

RVM • BI ... 

P. 110. Pres de S te -Croix de Je- 
rusalem, nouvel exemplaire du 
C, I. L., XV, 371 b et du C. 1 . L., 
XV. io54- i o55. 

P. 112. Dans l’ancien Ghetto. 

90 ) /. aelius - L • F - L AJ.ua 

• PR • XV • vir s. f. 

NS ES 


Un L. Aelius Lamia fut consul 
en 3 p. C. n. 

P. 1 13 - i i 4- Via Galvani (ci-des- 
sous, n° 120). 

P. 117. Via Flaminia : cippe 
terminal du Tibre en 54 a. C. 

P. 118. Conduite d’eau en 
plomb (Ann. epigr., 1906, n° 170). 

P. 119-139. L. Cantarelli. In- 
scriptions recentes d’ltalie et des 
provinces (deja reproduites ici). 

Bullettjno dell’ Istituto dx 
DIR1TT0 ROMANO, XVIII, 1906- 
1907. 

P. 3og-3 12. L. Cantarelli. Re- 
glement minier decouvert en Por- 
tugal (Ann. epigr., 1906, n° i5i). 

P. 3 1 3-3 16. A. Marchi. Textes 
juridiques du musee du Caire 
(Ann. epigr., 1906, n° 22, 172, 

‘73 , i 7 4). 
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Comptes-rendus de l’Academie P. 93. Merlin. Inscription de 
des Inscriptions et Belles- Henchir-Douamis (Tunisie). 
Lettres, 1907. 

91 ) 


F ARTHAGINI 0 A V G 0 S A C B 

E X 0 T E S T AMENTO0Q.0APRONIBQ&F 
ARN0VlTALISBHONEsTAE0MEMORIAE 0 vk 
QVI61REI0P»VCHlTAWPtvu*WAIOltVM!4AT0sTA 
" i ' v a« Us. . milbeTbinbepv 

lationem bsvibisbii&MI L 

legavit et ad ndambadfecTio 

new aiPLiFlCATlONEMd 

lbepvlaTionisb 
essiT 0 eT 0 ex 0 ns 0 v 0 mil 0 Fieri 0 cvraviT 0 

C APRONIVS • EXTRICATVS • AD • EXORNANDAM • MVKl 

/?~enTiam-fraTris - basem- cvm • impensa • perFeren 
dae-eT-consTiTvendae-sTaTvae-svo- svmpTv • eT. cvra 
POSVlT D • D • 


L. 3 vir(i). 

P. i2oetsuiv. Delattre. Inscrip- 
tions trouvees dans la basilique de 
Mcidfa, a Carthage. 

P. 121. 

92 ) 

D • M • S • 

PVBLICIAE • RHODOPE I 

I 

NAT • ITALIC • VIX • ANN • XXII ] 
QVAE • SECVTA EST • PVBLIcinm 
MARIT • ET COLLIB ertum 
FECIT • PVBLIc/k*////// 

L. 3 nat(ione) Italic(a). 

P. 122. 

93} VIVENTIVS 0 B ARCE 
NONESIS FECIT 
FILIO SVO FELICI 
INNOCENTI FEDELI 


pVICXIT ANN VI 
*NOS VI1II 

L. 5 . Ann. Vl serait une correc- 
tion de Annas VIIJI grave primi- 
tivement. 

P. i 35 et suiv. P. Gauckler. 
Inscriptions trouvees a Rome, sur 
la Janieule (villa Sciarra). 

P. 139. (Cf. lAotiz. degli scavi, 
1906, p. 248). Sur un bloc de 
marbre qui encadrait une boucbe 
de fontaine : 

94 ) 

A6CMOC oncoc KPAT€ 
POC 0YMA 0€OIS TTAP€XOI 
ON AH TAiCONAC A6IT7NO 
KPITHC 0 eeeTO 

Asjp.:; ztm- y.zxzzpzz OO’ia OesT; 
-zzi/zi, 

i't or, Fatwva; ssrrvsxsvnjg iQs.ro. 
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Ce Gaionas estconnu (C, 1. L., 
VI, 323i 6; cf. 4 2 ° et 30764). II 
vivait sous Commode. 

P. i44. 

95 ) Sup la face 

0CCO AAA 
AGO AN€0H 

(blanc) 

Sur le cot6 droit 

0CCO AAAAGO 

(patfere) 

AIBANGGO0H 

Sup le cote gauche 

0GGO AAAaGO 
AKPOP6ITH 

P. i46. 

96 ) SAC - AVG • 

IOVI ■ MALEC IABRVDI • 
M • OPPIVS • ACROECVS 
ETTSESTIVS-AGATHANGE 

Lire : Jovi Maleciabrudi Au- 
g[usto ) sac[rum). 

P. i5o. 

97) All 

K € P A Y N I CO 
APTCMIC 
H KAI 2IAC0NIA 
KYTTPI A 
CE CniTATHC 
AN60HK6N 
KAI NYNOCC 
OOPPINCC 

Cf. C. I. L., VI, 422, « Genio 
Forinarum ». Cet autel nous ap- 
prend Femplacement du Incus 
Furrinae ou mourut C. Gracchus. 


P. 194 . P. Delattre. Inscription 
de la basilique de Mcidfa, a Car- 
thage. 

98 ) 

+ hie SVNT MARTYres 
+ satvrvs satvr ninus 

f REBOCATVS SEC Vndulus 
+ FELICIT’PERpeT PAS-l/// //// 
Mivivr* 

P. 25o et suiv. Clermont-Gan- 
neau. Observations sur les inscrip- 
tions de la villa Sciarra (ci-dessus, 
n os 94-97)' 

Jahreshefte des Oesterreichis- 
CHEN ARCHAEOLOGISCHEN INSTI- 
TUTES in Wien, 1906, 2 e livrai- 
son. 

P. 182 et suiv. Heberdey. Ob- 
servations sur le rescrit de Valens a 
Eutrope {Ann. epigr., igo6,n° 3o). 

P. 192 et suiv. Von Premer stein. 
Tablettes de plomb trouvees a Poe- 
tovio. 

i r * face 

99 ) TISAS33AVANI JVA9 
AAI9IS OMNI9AS 

QIVQ3NXIS ASDI3EQXE 
2* face 

^OSSIXMAridVDHRH 
RIRMINVAic/ODVsVBO 
MX I 9 VZHVMVNI S 

Paulina aversa sit a viris omni- 
bus et defiesa sit, ne quid possit 
mail facere. Firminam [c(]od[as\ 
ab omnibus humanis. 

P. 3i5 et suiv. Bormann. Ins- 
cription sur bronze de Lauriacum, 
cf. pi. IV. 
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10 °) T ALI AVEQVACAVSAET 
ARBITR ABITVRQ.VEMI 
ANNORVM XXXV PRAESE 
PREHENSVMQ.VE EST IV 
PII AVG PART MAX BRIT 

L’auleur rapproche ce fragment 
du ch. XXV de la loi de Salpensa 
et propose la restitution suivante '• 

[Ex II viris qui in eo municipio 
i. d. pr. uter postea municipes in- 
colasque... causa drmatos | edu- 
ce]t aliave qua causa et [necessi- 
tate ex eo municipio proficiscatur 
neque eo die in id municipium 
esse se | rediturum j avbitrabilur 
quern p[raefectum municipi ex 
decurionibus conscriptisque relin- 
quere volet non \ minorem quam\ 
annorum XXXV praese[ntibus de- 
curionibus conscriptisque non mi- 
nus facito. ut is sicul hac 

lege | cautum com]prehensum est 
ju[ret per lovern et Divom Aug. 
ceterosque Divos omnes et genium 
Imp. Caesaris M. Aureli | Anto- 
ni ni] Pii Aug. Part. max. Hrit. 
[max. deos Penates, etc. 

Korrespondenzblatt der West- 

DEUTSCHEN ZEITSCHR1FT FUR 

Geschichte ond Kunst, 1906. 

P. 161. A. Behr. A Gereonswei- 
ler, pres de Jiilich. 

101) M a T R o n 1 s 

B E R H V I A PEnis 
a • A C I L I V S 
V E R V S 
DEC • C ’ C • A ■ A 
pro SE • ET • SVIS 
V - S ■ L • M 


L. i et 2 : divinites jusqu’ici in- 
connues; 1. 5 : dec(urio) c{o- 
loniae) C(laudiae) A(ugustae) 
A(grippinensis). Date du texte, 
d’apres le style des ornements 
figures sur la pierre : vers 200 
p. C. 

P. 1 63. Meme provenance. 

102 ) B E R G V I A H 
ENIS- 1 • M • M 
SEVERINIVS 

L. 2 : iussu M(alronarum) 
M [arcus] ? 

P. 163-171. Korber. Inscriptions 
de Mayence. 

P. i65. 

103 ) 

MERCATOR IO • MERCATORI 
LIBERTO • MERCATORI VS -VICTo 
RINVS • PRO MERITIS • FECIT 

P. 168. 

104 ) i . 0 . m . 
et iuno ni re 
GINE 

I V V EN T I VS 
IVLIANVS 
IN S V O • P 

P. 169. 

i05 > MAR • MIL 

L • PRISC 
M E S S O R 

Mar(ti) mi' jtari ) L. Prise i- 
nius). 

P. 170. 

106 ) E P o N A E • T- FL 
C L A V D I A N v 
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T R I B • MILITV 
LEG • XXII • PR • PF 
EX ■ SYR • A H f O 
ARAM . POSi 
CVRANTE VALE 
TERTIO • B • EIVS • V • S - L 

L. 4 : leg(ionis) XXII Pr[imi- 
geniae) P{iae) F(idelis)~, 1 . 5 : ex 

Syr(ia) Anlio(cfiia);\- 7 Vale{rio ); 

1. 8 : b(enefieiario). 

P. 171. Fragment d’nne inscrip- 
tion relative a un soldat de la 
XXIP legion. 

P. 180. A. Riese. A Cologne. 
107 1 SVLEv 1 s ■ DO 

MESTi'CIS • SV 
IS-FABi-IAXW 
RIVS • et BELLA 
TOR et IVLLVS 
L M 

Dedicace aux Sulevac Domesti- 
cae, appelees souvent aussi Matres 
ou Junones, par trois Fabii. L. 6 : 
liberties) m{erito). 

In., 1907. 

P. 1. Von Domaszewski. A 
Treves, tessere de bronze. 

Face anlerieure : 

108 ) 1 N H D D 

VICO 
S E X I A E 
CVRMG ESIE 
COSSIO VRSVLO 

L. t : in h(oaoi'em) (domus) 
diivinae); 1 . 3 : ciiram agente. 
Face post&rieure : 


TRADE ME 
CAVE MVLTA 
SI QVI TESSE 
RAM PERDI 
DERIT DA 
BIT • X Xlt S 

L. 2 : cave multa(m); 1 . 6 : 

( denarios ) XII s(emissem). — Cf. 
Dessau, Inscr. set, 6118, 6119, 
6120. II s’agit d’une tessere qui 
servait a des ceremonies reli- 
gieuses. Cossius Ursulus etait cu- 
rator vici. Le incus Senia de 
Treves portait un nom celtique : 
on retrouve en Dalmatie une ville 
de Senia. 

P. 4 - Du meme. A Ratisbonne : 

Sil[vano] M. AuWel. M. f.] Of- 
fentina Como Manto optio posuit 
d(ono) d{edit) l(ibens) l(aetus) 
m(erito). 

P. 5 -p. F. Haug. A Baden-Ba- 
den. 

P. 5 . 

109 ) M I N E R V 
AE • C • VAL 
ERIVS • RO 
M V L V S • 

MIL • LEG XIIII 
V S L L M 

P. 6. Autre dedicace a Minerve. 

Ibid. 

110) VISVNAE 
L • SALVIVS 
SIMILISS 
S I M I L I S 
FIL • MEDI 
O MATvT 
[deux vases) 

V • S • l • m 
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L. 1 : Visuna, deesse de la 
santeou des bains, analogue a I’ita- 
lique Vesuna; 1. 3 : l’S final repete 
par erreur; I. 5 et 6 : Medioma- 
t (ricus). 

P. 7 . 

i o M 
VA L • A P k 
LIS • B VC • 

V • S • L • L • M 

L. 3 : buc(inalor). 

P. 8. 

I 12 ) D M 

I VGO - I V N I 
ANI - SIBI ■ ET • 

MATRI • SVE 

L. 2 : Jugo (ou Jucol) nom 
nouveau. 

P. to. Steiner. A Xanten. In- 
scription funeraire mutilee d’un 
soldat de la legion X a . Fragments 
divers. 

P. 23-25. E. Ritterling. Sur la 
localisation des fossa Drusiana, 
pres de Vechten, d’apres les in- 
scriptions (Cf. Brambaeh, n° 53 et 
Westd. Zeitsch. XXIII, p. 1 83-i84;. 

P. 25-27. Von Domaszewski. Sur 
Finscription du C. 1 . L., IX, 1609, 
contenant la mention de Mogun- 
tiacum. 

MlTTHEILUNGEN DES ARCHAEOLO- 

GISCHEN INSTITUTS, PiOMISCHE 

Abtheilung, 1906. 

P. 87-88. Ch. Hulsen. Inscrip- 
tions de Rome provenant de la 
grande necropole de la Via Salaria. 


113) 

S M • SVLLAE • M - L F Ll ' 

HILARIONI 

^ A M A N O MV 

C-SALVSTI-CR 
PICTOR1 

L’emploi de Sulla comme genti- 
lice et l’abreviatiori du cognomen 
Cr(ispus) sont anormaux. 

114) d M 

s 1 M O X I 

I V L I A N I 
P • R • A • L V M 
P O S IT V S 
NO • CYRACO S 
SI • QVI • MOVER 
PY FERET 

L. 3-5 : pr(aefecti) alum(yius); 
1 . 6 : no (mine) Cyr(i)acos; 1 . 6 : si 
gui mover(it ); 1. 8 : sensobscur. 
D. Simonius Proculus Julianus vi- 
vait dans la premiere moitie du 
iii c siecle (C. 1. L., Ill, i 5 7 3 ; VI, 
i 52 o; Archaol. epigr. Mitth. 
1892, p. 92, n. 3 ); il fut prefet de 
Rome avant 254 et possedait une 
propriete pres de la porte Salaria 
ou Pinciana ( C . 1. L., XV, 7528). 

Notizie degli Scavi di Antjciiita, 
1906. 

P. 142. A Civita Castellana 
(Etrurie). 

115) 

RNIVs • L • F ■ H»R • ASIATICWS 

imVIR-TRl6-M I L • a POPVLO ... 

D’apres l’indication de la tribu, 
ce personnage etait originaire de la 
cite de Falerii. 
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P. i44-i48. A. Rome, cimetiere 
de la via Sataria. Funeraires. 

P. i46- 

116 ) 

ANTISTIA ■ M - L • SA1VRA 
APOLLONIVS • SOCIORVM • S 

P. i5o. A Pompei, inscription 
electovale en lettres rouges. 

117 > CASELLIVM 

VINDEMITORES 
AED • ROG 

P. i 54 et suiv. Autres inscrip- 
tions electorates. 

P. 169 A Castel d’Agnona 
(Transpadane). 

118 ) SEVERVS<|> 

APPIVS -MESS 
ORIS • F • M • V • S • L ■ M 

Dedicace a une divinite dont le 
nom n’est indique que par l’ini- 
tiale M. 

P. i'7. A San Pietro Montagnon, 
pres d Este (Venetie). Funeraire. 

P. 179-180. A Rome, qnartier 
du Caelius (cf. ci-dessus, n° 16). 

P. 182 et 359-3-3. Pasqui. A 
Ostie : environ quatre cents monies 
de terre cuite, portant des repre- 
sentations de sujets relatifs aux 
jeux publics (scenes du cirque, de 
l’amphilheatre, des venaiiones , du 
theatre) ; ilsservaient a estampiller 
les pains distributes a l'occasion de 
ces jeux et que mentionnent les 
inscriptions d'Ostie. 

P. 194-190. A Priolo (Sicile). 
Dans une catacombe chretienne, 


fragments descriptions funeraires 
en grec. 

P. 199. A Zeppara (Sardaigne). 

119 ) MISLIVS • CORA 

BENETS • CELELE • F. . . . 
BACORV -SABDAGA.. . 

OB • RISIO • IMP • SVIS 
F • C • MARIO • ET • AFINI 

O • COS • 

Date : 62 p. C. — L. 1 : Co- 
ra[nus] ou Cora[censis]; 1. 2 : 
Benets, peut-etre pour Benet[u)!> 
— Venet{u)s. Les autres noms 
propres paraissent particuliers a la 
langue des Sardes ou rappellent 
des mots iberiques et africains. — 
L. 5 : f(aciundum) c{uravit). 

P. 2o 5. A Rome, via del Garo- 
falo. Fragment description fune- 
raire. 

P. 206. A Rome, via Galvani. 
Sur une conduite de plomb : 

120 ) 

IMP ANTONINI AVG PII PATRIMONI 
PROC C IVNIVS RVFVS v-C 

P. 206-207. Rome, via Flami- 
nia, funeraires; fragment d’un 
cippe terminal des rives du Tibre, 
en 54 a. C. n., au nom de P. Ser- 
vilius Isauricus et de M. Valerius 
Messala (autres exemplaires au 
C. 1. L. VI, 3i54o; Notiz. 1896, 
p. 024 et 1897, p. 10). 

P. 208-211. Rome, via Labi- 
cana, Epitaphes provenant pour la 
ptupart du cimetiere des Equites 
singulars (Cf. C. I. VI, 3 i 7 3- 
3323), 
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P. 208. 

421) d M 

VLPIVS VALENTIN 
VS • EQ.VES • SING 
IMP • NOST • NATI 
B • VIX • ANN • XXVIiI 
STIP • X • T • VITALIS 
C • CLAVD • IVLIANO 
ET-DOMITIVS SF.CV 
(sic) DVS . A • B • M • F • C 

L. 4 •' nati[one) B..; ]. 9 a[mi- 
co ) b{ene) m(erenti). 

Ibid. 

422) 

T VR • C L A V . . . 

NAT • S Y R V . . . 

ANN • XXX • MIL . . 

XI • T • AVR • VICT. . 

EX • N • EODE . . . 


HER CV LI 
P • AELIVS • HIERON • AVG 


Ibid. 

123) 

D • M 

M • AVR • PAVLO • NAT- DAR 
DAN VS • EQ. • SING • AVG • TVR 
CL • SPECTATI • V • A ■ XXVII • MIL 
A • VIII • AVR • VIRIANVS • H ■ ET 


P. 209. 

L. 5 : h[eres). 

124) 

NAT • N O R I C V S • VIX 
ANN • XXX - MIL • ANN • XIII 
T • AVR ■ GRACILIS ■ ARM 
CVSTOS ■ ET • AVRELIVS • VITALIS 
(sic) TVBICEM • HE REDES 
A - O • F • C 
L. 6 : a(mico) o{ptimo) 

P. an. Rome, via Nomentana. 
Funeraire. 

P. 212-213. Rome, via Salaria. 
Funeraires. 

P. 21 3. Via Salaria. A Monte- 
rotondo (Latium). 

S A C R V M 

LIB • AB ■ ADMISSIOne 


P.214. Meme provenance. Estampille circulaire sur une tuile. 

426) SVAT TH SHAD HVA M HI X3 JOCI SVTO 

TIN.®. AVG MAI SERVI 


P. 243. A Mara Calagonis (Sar- 
daigne). Funeraire. 

P. 245. A Raverme. 

427) ANT ONI A E 
R V T I L I A E 
P • M EMM I VS 
P E R G A M V S 
CONIVGI ’ KA 
RISSIMAE 
B • M • F 


P. 247-252. A Rome. Funeraires. 
P. 25 1. Via Salaria. 

12S ) m • consi • M • L ■ 

DIONYSI • 

EBVRARI- 
IN • FR • P • XVI 
1 N • A G • P • X 1 1 
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P. 252. Ibid. 

129 ) 

EYHODVS • Uarg ari 
t ARIVS • DE • VELA bro 
SIBI ■ ET • TAMPIAE • L-L 
STRATONICE • ET • LIBER... 

P. 290. A Benevent. Funeraire. 
P. 298. A Ferrare. Funeraire. 
P. 299. A Rome, via Zanardelli. 
Sur une colonne de marbre afri- 
cain. D’un cote : 

130 ) 

IMP T C.E VG VIII COS 
DOMITIANO CR. VI 

De l’autre cote : 

EX RAT LAETI CX.S 
X X 


Ce marbre avait done ete extrait 
de la carriere en 80 p. C. 

P. 299-300. A Rome, via Salaria. 
Funeraires. 

P. 3oo. 

131 ) 

SCRIB • LIBR • EX 

• ■ . . • II • HONORE • VSVS • SIBI 

^VAE- SECVM • VIXSIT • 

pOSTERISQVE • EORVM • 

pHILO N ICO • PATRI • 

NIGRI 

TERIOVIS 

© NATALI • L • 

© PHYLL1DI • L • 

AB ■ SE 

P. 3o2. Rome, via Triumphalis. 
Sur un grand sarcophage orne de 
reliefs. 


aemilio evcarpo eq. r 
sc R IB AE SEN A TVS 
QVI • VIXIT • ANNIS • LVI OR VIII 
EVSLBI • FILIA • ET • HERES • HVIVS • EVSEBI * 
PATRI • SVO • BENEMERENTI 


L. 4 : ( h)or(is ) novem. — Date : 
iv e siecle p. G. 

P. 3o6-3o9. Marucchi. Inscrip- 
tions funeraires chretiennes du ci- 
metiere de Priscille a Rome. 

P. 320-323. Sogliano : a Pom- 
pei, inscriptions electorales. 

133 ) 

C-SSIA • PISONIS- C-F ■ VIXIT - ANNIS - XXX • 
XVII - KAL - IVLIAS • REDD1T • PC 

L. 1 : c larissima ) [(emina)- 
date, 3i6 p. C. ; I. 2 : pos[tj con- 


P. 324. A Canosa di Puglia 
(Apulie). Funeraire. 

P. 33o. A Terni, marques de 
potiers deja connues ( C . /. L., XI, 
6689, 225). 

P. 334. A Rome, pres de 
S 1 ' Croix de Jerusalem. Sur un 
sarcophage. 

DIEBVS • xcnl- NATA • SABINO ■ ET - RVFINO 
• CONSVLATVM AMANTI • ET 

sulatum Amanti et [AJbini XVI 
kal. Ontobres ]; date, 345 p. C. 
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P. 335. Rome, via del Tritone. 
Funeraire grecque. 

Ibid. Palais des Conservateurs. 
Funeraire chretienne. 

P. 336. Via Salaria. Funeraires. 
P. 336-33j. Via Triumphalis. 
Epitaphes provenant du sepulcre 
familial de la gens Socconia. 

P. 344- A Palestrina. 

134 ) L • VATRONIVS • Q • F 
B O L A N V S 

FORTVNAE • PRIMIGENIAE 
DAT 

P. 35i. De Nino : a Sulmona, 
funeraire. 

P. 307. A Rome, via Flaminia. 
Funeraire. 

P. 374-376. A Pompei, graffiti. 

Philologus, 1907. 

P. 161-164. Von Domaszewski. 
Inscription de Baalbek relative a 
Antonius Naso (rapprochement 
des n os 14387 ff. fff. k. du C. I. 
L. III). 

P. 164-170. Du mtoe. Inscrip- 
tion de Baalbek relative a Velius 
Rufus [Ann. epigr., igo3, n° 368). 

P. 171-172. Du meme. Lecture 
nouvelle d’une inscription de Ca- 
poue (Ephem. epigr., VIII, n° 4j 2 ) 
relative a Plautien. 

Revue archeologique, 1907, I. 

P. 58-68. H. Jecquier et Heron 
de Villefosse. Sur cinq saumons de 
plomb recemment decouverts au 
Coto Fortuna (Espagne, province 


de Murcie) et portant tous la 
meme inscription en relief conte- 
nue dans trois compartiments ali- 
gnes l’un au bout de I’autre : 

135) 

SOCIET MOtf ' ARGE>f • ILVCRO 

Societ{as) montiis ) Argent(arii ), 

compagnie miniere. Sur le mons 
Argentarius. cf. Strabon, III, 2, 
11; Avien, Ora marit., 291. Ilu- 
cro, nom de lieu, que rappelle la 
ville moderne de Lorca. Cf. C. I. 
L., XV, 7916. 

P. i4i-' 57 et 253-28i. V. Mac- 
chioro. Etude sur le syncretisme 
religieux et l’epigraphie. Releve 
statistique des dedicaces religieuses 
de l'ltalie meridionale, groupees 
par divinites; elles attestent la 
predominance persistante des 
cultes greco-romains. 

Revue epigraphique, 1906-1907. 

P. ig5. A Combas (Gard), dans 
la source. 

136 ) MINERVAE 
MVLIERES 

P 

Ibid. 

13 V MINER 

V AE 
LIPIA 
IVLLi 
N A 

P. kj8. A P6rigueux. 
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138 ) 

N V M I N I B AVG 
ET MAGNAE MATRI DEVM 
AVG-L-POMPON - SEXT 
POMPON PATERNI 
SACERD ARENS FIL QVIR 
PATERNVS ARAM TAVROB 
POSVIT DEDICAVIT 
ftCLVEK. 

L. 3 . Aug[ustae ), L. Pompo- 
n(ius), Sext. Pomponi(i) Patent i 
sacerdotis Arens'is) ftl(ius), Qui- 
r{ina), Paternus. 

P. 2oi. Milliaire de Barbaiva. 


Nouvelle lecture de M. Heron de 

Villefosse. 


139 ) 

C • PIO • 0 


TETRIC • 


NOBIL • C 


IVVENT 


PRINCIP 


I • COS 


XICIl 


II s’agit de Tetricus le Jeune. 


Revue generale du droit, de la 

LEGISLATION ET DE LA JURISPRU- 
DENCE. 

P. 20 - 32 . Mispoulet. La lex me- 
taHis dicta recemment decouverle 

2' PUBLICATIONS RELATIVES 

ANNALES DE LA SoClfiTE HISTORIQUE 
a Sofia, 1906 . 

P. 4 » et suiv. B. Filow. Les 
troupes auxiliaires de la province 
de Mesie. Tres utile. 


en Portugal [Ann. epigr., 1906, 
n° i 5 i). 

SlTZUNGSBERICHTE DER AKADEMIE 
derWissenschaften zu Berlin 
1907. 

P. i 65 et suiv. 0 . Hirschfeld. 
Etude sur les milliaires romains 
en general et sur ceux de la Gaule 
en parliculier. 

Zeitschrift der Savigny-Stif- 

TUNG FUR RECHTSGESCHICHTE, 

Romanistische Abtheilung, 
1906. 

P. 420. H. Dessau, d’apres le 
journal 'A~Krfiv.x du 7 octobre 
1906. ASalonique. 

140 ) 

AyzQv; rr/q . AiX'.'mov Psu®£tvcv, 
tov y.paT'.dTO v /.a 1 . ~Lx\),T.cc~x-0't xai 
v>T.e. tpovaTsv voijuov u-ax’.y.sv, K/.au- 
Sts<; Mevtov ts v s'jspyrrrjv. 

II s’agit du jurisle Licinius Ru- 
finus, qui vivait au debut du 
m e siecle p. C.; ses Regulae sont 
utilisees dans les Pandectes. Plu- 
sieurs inscriptions de Thyatira 
donnent son nom complet : M. 
Gnaeus Licinius Ruflnus. 

A L’ANTIQUITE ROMAINE 

Corpus inscriptionum latinarum, 
t. XIII, 2 e partie, 2 e fascicule. 

Contient les inscriptions de la 
Germanie Inferieure par M. von 
Domaszewski, et les milliaires de 
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Gaule et de Germanie par MM. 
Mommsen, Hirschfeld et von Do- 
mas'/ewski. 

Ed. Cuq. — Un reglement admi- 

NISTRATIF SUR L’EXPLOITATION 
DES MINES AU TEMPS D’HaDRIEN, 
1907 (Extrait des Melanges Ge- 
rardin). 

Commentaire de l’inseription 
d’Aljustrel publLe dans 1 'Ann. 
epigr., 1906, n° 1 5i . 

Memoires presentes par divers 
SAVANTS A L’ACADEMIE DES IN- 
SCRIPTIONS et Belles-Lettres, 
XII, i re partie. 

P. 161 et suiv. P. Monceaux. 
Recueil des inscriptions d’Afrique 
mentionnant des martyrs. Nom- 
breux fac-simile. 

P. 34 1 et suiv. J. Toutain. In- 
scriptions relatives a l’etablisse- 
ment d’un cadastre en Afrique. 

P. 343. Yoir plus haut (Ann. 
epigr., igo5, i85). Meme inscrip- 
tion p. 349, 35o, 35 1, avec des 
chiffres differents. Quelques autres 
inscriptions ne portent que des 
chiffres. 

Mittheilungen der K. K. Zentf.al 
Kommission fur Kunst- und 

HISTORTSCHE DeNKMALE ZU 
Wien, 1906. 

P. 220 et suiv. Kubitschek In- 
scriptions nouvelles de Bade. 

P. 23l. 


141 ) S A L V T I 

P • GEMINI 
US 

P. 233. 

142 NYMP his 

LE g XU 
AP oil. 

FECI t 

Nouvelles Archives des Missions 
SCIENTIFIQUES, XIII, p. 357 et 
suiv. 

Rapport de MM. Arth. Engel et 

P. Paris sur des fouilles executees 
a Osuna. Comme documents epi- 
graphiques latins, ils ont trouve 
quelques balles de fronde avec des 
marques; un certain nombre sont 
au nom de Cn. Pompee (p. 446 et 
suiv.). 

Q. von Sarwey et E. Fabricius, 
Der Obergermanisch-Raetische 
Limes des Roemerreiches , 
NXVII e livraison. 

Decrit le castellum de Kapers- 
burg. Inscriptions deja connues. 

A noter p. 53, cf. pi. VI une 
brique qui porte deux fois l’estam- 
pille au capricorne de la legion 
XXII 8 Primigenia et une troisieme 
estampille de controle represen- 
tant un personnage debout, un 
baton a la main ( signifer , opiio 
navaliorum'l) et la legende : 
IVSTVM FECITB 

J. Toutain. Les cultes paiens 
| dans l’Empire romain (premiere 
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partie, Provinces latines). I (Les 
cultes officiels et les cultes 
greco-romains). Paris, 1907. 

Etude sur la religion romaine 
dans les provinces oceidentales de 
I’Empire, surtout d’apres les in- 
scriptions. 


Hubert van de Weerd, Etude 

HISTOR1QUE SUR TROIS LEGIONS 
ROMAINES DU BaS-DaNUBE, LoU- 
vain-Paris, 1907. 

Travail tres consciencieux sur 
les trois legions : V® Macedonica, 
XI® Claudia et I e Italica. Usage 
excellent des inscriptions. 

R. Cagnat et M. Besnxer. 


Le Gerant : E. Lbholx. 


ANGERS. iaiPRIMERIB BURDIN ET C ie . 




I .Mii.i'.rri'S votivi s m- Pkomf (Bium wii ), i n tirku c:um., ckanim.i r natiui i.ii-'. 
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H-AXCHE XV* 




FIGURINE EGYPTIENNE EN BOIS 

AU MUSEE DE LIVERPOOL 


(I'la.ncue XVI.) 

Les archeologues « classiques » ont peine a se figurer l’etat eon- 
fus dans lequel se trouvent encore a l’heure actuelle les etudes 
d’areheologie egvptienne. Les materiaux publies sont repandus 
dans uno infinite d’ouvrages souvent inaccessibles, parus en des 
editions tirees a un nombre fort limite d’exemplaires; on est 
encore heureux lorsqu’ils ont ete mis dans le commerce. Les 
musees disperses aux quatre coins de 1’Europe, sans parler de 
l’Amerique et de 1’Egypte, renferment des tresors a peu pres 
insoupconnes, souvent defendus contre les travailleurs par des 
reglements qui sont, en realite, le contrepied de ce qu’on attend 
de collections publiques 1 . 

Les fouilles executees en Egypte viennent de plus accroitre 
d’annee en annee les materiaux d elude dans des proportions 
effarantes, justifiant le mot de Theodore Reinach « Anglais, 
cessez de fouiller ou je cesse d ecrire » ! 

Bref, tout cela permet de comprendre comment il peut se 
faire que des pieces de premier ordre restent dans une vitrine 
de musee depuis de nombreuses annees, a peu pres inconnues, 
tandis que leur place semble marquee d'avance dans tous les 
manuels d’histoire de l’Art. 

Tel est le cas de la figurine en bois reproduce, sous trois 
aspects dillerents, sur la planche XVI et qui fait l’objet de cette 
notice. 

Lors d’un recent voyage a Liverpool, M. Forbes, directeur 
du Musee, m'autorisa, avec une liberalite extreme, a etudier et 

1. [A la verite, il n'y a pas de « reglements »; le boa ou le mauvais vouloir 
des conservateurs en tiennent lieu. — N. D. L. R.] 

iv° sert-e, t. x. 


24 
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a photographier toute une serie de pieces de la collection egyp- 
tienne. II m’a semble utile de signaler expressement, des main 
tenant, la statuette qui represente un vieux serviteur portant sur 
le dos un grand vase. 

Dans l’ancien catalogue du Musee* elle est simplement decrite 
en ces termes : « N° 318. Figure, in wood, of an Egyptian, 
carrying a vase; very fine work ». L’exposition d’art egyptien 
faite en 1895 au Burlington Fine Arts Club de Londres ne reus- 
sit pas a la mettre en lumiere comme il l’eut fallu. Le Catalogue 2 
se contente de dire : « Figure of a man carrying a vase upon 
his back, which has been used for kohl. Wood. XVIIIth 
dynasty ». L'album de photographies distribue aux souscrip- 
teurs a la fin de l’exposition en donne une reproduction malheu- 
reusement assez confuse et qui empetche d’en apprecier toute 
la perfection 3 . 

Lestrois photographies que j’en ai prises reeemment et que je 
compte publier a plus grande echelle dans mon liecueil de Monu- 
ments, suffiront peut-etre a mettre cette statuette a son rang 4 . 

Elle rentre dans la categoric des figurines en bois representant 
un esclave, homme ou femme, apportant a leur maitresse un 
'ase qui sort de recipient a fard. J’en connais des specimens a 
Lejde, dans la Collection Petrie a l’University College de 
Londres, au Caire et au Cabinet des Medailles de la Bibliotheque 
Xationale a Paris \ Le type se rencontre egalement en albatre : 


n /iw h ^‘! S , E - Gat /’ Liver P uo1 F ‘-ee Public Library, Museum and Gallery 

tke Ma y er C ollec «»»• Part I. The Egyptian, Babylonian, 
and Assyrian Antiquities, 2' edition, 1897 p 53 

2_ Burlington Fine Arts Club. Exhibition of' the Art of Ancient Egypt. 

a % Burlington Fine Arts Club, 1895, p. 39. 

objects from the ExMbLn 

4r/< pint* c. , 1 Ancient Agypt, at the Burlington Fine 

Arts Uub, in the Summer of 1895 Privatelv nrfnt^ e u *u 

London 1895, pi. Vl, n» 46. ' “ P nnted f °r the Subscribers. 

4. Elle est en un bois brun fonce que je ne saurais determiner et mesure 0" 1 ^ 

en comprenant la base. Cette derniere e«a uele ™ lner et mesure u »— 

qu’autrefois elle etait creuse et contenait les oetits ha? & . Je . 8 . u PP? ,e 

le fard. ait les P e “* s bonnets destines aetendre 

5. On les trouvera reproduites en photographie dans ma recente 6tude sur 
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un specimen trouve l’hiver dernier a Rifeh par le professeur 
Petrie est actuellement au musee de Bruxelles. Parfois on a 
traite le sujet en forme de cuiller a fard : deux exemplaires en 
sont reproduits, dessines au trait, dans le grand ouvrage de 
Champollion*. Le meilleur, qui est au Louvre-, a etc decrit par 
Maspero en ces termes : « L’esclave, avec ses levres epaisses, 
son nez plat, sa maehoire pesante et bestiale. son front 
deprime, son crane glabre en pain de sucre, est evidemment la 
caricature d’un prisonnier etranger. La mine abrutie avec 
laquelle il s’en va pliant sous le faix, a ete saisie au mieux, et 
les saillies anguleuses du corps, le type de la tete, l'agencement 
des parties diverses, rappellent l’aspect general desterres cuites 
grotesques de 1’Asie Mineure »’. 

Si la cuiller du Louvre est la caricature de l’esclave etranger, 
la statuette de Liverpool peut passer pour en etre un portrait 
d’une sciupuleuse verite. L’etude anatomique du corps, courbe, 
presque ecrase sous le poids du vase, a ete poussee a un degre 
extreme : Leffort de l'esclave est sensible a premiere vue dans 
toutes lcs parties, aussi bien dans les jambes qui se deplacent 
prudemment que dans le bras gauche qui pend le long du c6te, 
legerement inflechi, le poing etroitementserre. Comme La ecrit 
Maspero*, a propos de statuettes en bois de la meme epoque, 
« la science de la composition et la surete de l’outil sont bien 
propres a prouver jusqu’a quel point binfluence de la grande 
ecole de sculpture qui florissait alors a Thebes agissait puissam- 
ment, meme sur les gens de metier C’est. en efTet, dans la 

l' Art et la Parure feminine dans I’aneienne Eyyptc, fig. 5-8. Bruxelles, Vro, 
mant, 1907 (Extrait des Annales de la Society dWrcheologie de Bruxelles- 
t. XXI, 1907, pp. 305-334). 

1. Monuments de I’Egypte et de la ISubie. pi. CLXVII, n 0 ' 4 et 5. 

2. Rayet, Monuments de l' art antique, t. I (voir l’Arf et la Parure feminine, 
fig. 11). 

3. Maspero, l’ Archiologie dgyptienne. Nouvelle edition, 1907, pp. 275-6. 

4. Ibidem, p. 272. 

5. J’aimerais a dire davantage : On y sent toute la vigueur et toute la spon- 
taneite de temperaments artisiiques se liberant des traditions et des conven- 
tions de la grande ecole de sculpture ofGcielle. Que i'appui leur vienne d’en 
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eategorie des oeuvres d’art industriel qu’il convient de placer la 
statuette de Liverpool. C’est une de ces oeuvres sorties des bazars 
oil les elegantes Thebaines de Fepoque de la XVIII® dynastie 
s’approvisionnaient d’ustensiles de toilette. C’est un de ces 
bibelots que sculpta avec un amoureux soin quelque ouvrier 
patient et minutieux qui, cherchant a seduire l'ceil de la cliente 
raffinee, savait qu’elle etait avant tout sensible a la beaute de la 
forme. Ce qui donne une valeur extreme, dans l’histoire de l’art, 
a la grande epoque de la XYIII e dynastie, c’est que les ouvriers 
d art ont produit de telles oeuvres pour repondre au gout 
d une clientele qui sentait et appreciait la beaute a peu pres 
comme un Grec de la belle epoque le fera plusieurs sieeles 
plus tard. 

Independamment du style qui indique le second Empire 
thebain, la forme du vase permet de dater assez exactement la 
statuette. En effet, et sans vouloir entrer ici dans une demons- 
tration archeologique, on peut afflrmer, en these generate, que 
l(s 'ases de cette espece, ordinaircment depourvus d’anses, 
datent d» la XMI1 dynastie et, plus speeialement, de la pre- 
miere moitie de celle-ci. Remarquons encore que les anses 
larges, placees \erticalement, en forme de bandeau, n’appa- 
raissent jamais aiant la X\III C dynastie et ne se retrouvent 
plus a pres la XIX II ne serait peut-etre pas impossible de 
reconnaitre dans ces vases la copie de prototypes en metal et 

y vmr, a 1 origine, des produits importes de Syrie 8 ; mais ce 
a des questions ou il est impossible d’entrer pour le 
moment. II me suffit d avoir attire l'attention sur la statuette 
ie uierpool, qui merite 1 etude attentive de tous ceux qui s’in- 
teressent a l histoire de l art antique. 

Bruxelles ' Jean Capart. 


Amimhotep n ii a r iStera * d * 8 tentalives comme de Tell el Amarna sous 

du Musee du Cairo) 1 general des antiquites egvptiennes 
2. Je me contei’teraf d^ cfte’r^ w " , 
altdgyplischen Denkmulern. Leipzig, 1893,“. Mr ’ ASiM “ ni Eur0pa mch 
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Dans cette esquisse, je donne comme acquis certains resultats 
de Interpretation de mes fouiiles dans le sud de l’Espagne, 
malgre leur disaccord complet avec les idees courantes. C’est 
que, pour bien pouvoir juger de leur valeur, il est utile de coor- 
donner dans une vue d’ensemble les consequences qn’ils 
entrainent. 

Sous le nom de protohistoriques, j’englobe ici les 6poques 
neolithique, du bronze, du fer et carthaginoise jusqu’a la con- 
quete romaine; ce sont, en realite, les chapitres d’un seul grand 
drame, dont l’Espagne fut un des principaux theatres : la lutte 
de l’Europe contre Fenvahissement de l’element asiatique. 

Le premier de ces chapitres est constitue par Fapparition en 
Occident, en pleine barbarie post-quaternaire, des elements fon- 
damentaux de la civilisation : agriculture, art ceramique, idees 
religieuses, etc. C’est l’epoque qui merite proprement le nom 
d’&ge de la pierre dite polie, parce qu’un de ses caracteres, le plus 
commode a observer, est l’usage de pierres martelees, puis aigui- 
sees ou polies, pour le travail du bois. 

Dans le bassin 6geen on trouve, a la base d’un grand nombre 
de fouiiles, des couches correspondent a cet etat industriel, avec 
cette difference qu’elles livrent aussi des objets de metal : or, 
argent, plomb, cuivre et meme du bronze ; il y a aussi des diffe- 
rences dans la forme des instruments do silex ou d’obsidienne, et 
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dans le luxe et la variele de forme des poteries et des objets 
d’ornement. 


Mais cette superiorite de l'Est sur l’Ouest n’empeche pas les 
ressemblances tres caraeteristiques et propres a cette phase de 
faire conclure h l’exislence de relations entre les deux regions. 
Ces ressemblances consistent dans l’emploi deja signale de la 
pierre aiguisee ou polie, l’analogie des formes et decors cdra- 
miques, les fusaioles, les idoles d’un type special et d’autres 
objets moins caraeteristiques. Ce ne sont pas la de simples 
coincidences, car, de part et d’autre, les formes et les arts se 
modilient dans la suite, et dans le meme sens : il est notamment 
a remarquer qu’a lage de la pierre polie, en Espagne et dans le 
bassin 6geen, on ne trouve pas encore la peinture ceramique, 
les crepis blancs, les peinlures murales, les colonnes, certains 
produits commerciaux et d’aulres faits qui caracterisent l’epoque 
immediatement posterieure dans les deux regions. 

L &ge de la pierre polie est done contemporain aux deux bouts 
de la Mediterranee, et puisque le bassin egeen se montre constam- 
ment plus riche, il faut conclure que e’estde la que la civilisation 
se propageait vers l’Occident. 


A un certain moment, qui n’est pas necessairement le meme 
dans les deux regions, apparaissent a l’Est et a l’Ouest les ele- 
ments dont je viens de signaler l’absence, et dont le plus saillant 
est la peinture ceramique; quel que soit le berceau de cet art, 
il re<;ut dans le bassin egeen un developpement extraordinaire, 
tandis qu en Espagne son role prdhistorique se reduit a peu de 
chose, h une apparition ephemere. 

Cest a la derniere epoque neolithique de la peninsule que 
correspondent ces rares vases peints. Les stations sont infini- 
ment nombrea.es, mais il y en a fort peu ou la presence d’un 
peuple oriental pu.sse etre direclement prouvee. Cela vient de la 
nature meme de l’mtervention de ces etrangers, que j’appelle 
Phemciens. Leur seul but, en visitant l’Occident, etait de s’enri- 
chir par tout ce qu’il produisait de precieux, surtout les metaux; 
,1s n avaient aucun mteret a le civiliser : tout, an contraire, les 
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engageait a le maintenir dans une infkriorite qui favorisait k un 
haut degre leurs operations commerciales et kcartait la concur- 
rence. Ce n’est done pas la civilisation phenicienne elle-m6me qne 
nous pouvons esperer de retrouver, mais seulement un 6tat de 
choses cree par les Pheniciens et dans leur interet; ce n’est qu’aux 
endroits ou ils out veeu eux-memes et dans les environs imm6- 
diats que nousrecueillerons les traces certaines de leur presence. 

C’est dans le sud de la peninsule que les Pheniciens s’eta- 
blirent ; c’est la que nous retrouvons les principaux foyers de la 
derniere civilisation neolithique. Elle s’y est formee sous 
l’influence des conditions que je viens de signaler, et de la elle 
a rayonn6 dans tout l’Occident de l’Europe. C’est la qu’il faut 
l’etudier si l’on veut en connaitre le tableau [complet : partout 
ailleurs, l'eloignement en a plus ou moins att6nue certains carac- 
teres. 

Rappelons-nous que les Pheniciens decouvrirent et exploi- 
terent l’argent d’Espagne a une epoque oil les indigenes en igno- 
raient l’usage, e’est-a-dire, au plus tard, pendant la derniere 
epoque neolithique ; qu’ils etaient fanailiers avec l’usage de l’or, 
de l’argent, du plomb, du cuivre et de 1’etain, et que 1’argent 
s’extrait du plomb ou du cuivre au moyen du plomb. Puisque 
c’est surtout le commerce de l’argent d’Espagne qui fit la richesse 
des Pheniciens, et que cela eut lieu pendant la derniere epoque 
neolithique, on ne s’etonnera pas si je choisis, comme types les 
plus parfaits de la civilisation de cette epoque, les stations ou 
l’influence des Pheniciens est le plus marquee et ou l’on cons- 
tate le travail des m^taux argentiferes. 

Sur le sol des maisons ndolithiques, a cot6 des lames et des 
fleches de silex, des pointes en os. des vases primitifs et de tous 
les produits habituels du Neolithique, dans des series de couches 
superposees et vierges de tout remaniement, je trouve des traces 
abondantes d’une metallurgie primitive du cuivre; ce metal est 
souvent riche en argent, et pres de lui se rencontrent des mine- 
rais de plomb argentiferes et meme du plomb riche. Comme les 
sepultures contemporaines n’ont pas d’argent et que leur cuivre 
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n’est pas argentifere, il faut conclure que les metaux riches en 
argent etaient recherches pour ^exportation. 

Le premier cuivre connu en Espagne est, par consequent, dit 
aux Pheniciens venant chercher l’argent. 

Le cuivre non argentifere a nalurellement ete employe sur 
place; on en a fait surtout de petits poinqons et des instruments 
massifs remplaqant la pierre polie, dont la decadence est tres 
marquee; il y a aussi des couteaux ou des poignards; mais le 
m6tal tropmou ne convient guere pour ces objets, et comme les 
Pheniciens avaient bien soin de garder pour leur metropole tout 
1 etain qu'ils tiraient des Cassiterides, il en resultait un etat de 
choses anormal ; pour remplacer autant que possible les armes 
et instruments de bronze tranchants et perqants dont l’usage 
6tait courant en Orient, on s'estrabaltu sur le silex dont la taille 
a ete portee a un Ires liaut degre de perfection. 

La consequence de ceci, c’est que le cuivre est le point de 
depart et non le point d’arrivee de la derniere civilisation neoli- 
thique et que les]nombreuses stations qui n'en conliennent pas 
ne sont pas pour cela plus anciennes que les autres; elles sont 
seulement plus pauvres, en retard sur les centres privileges. 
Le cuivre restait difficile a obtenir et relativement rare; d’ail- 
leurs, son absence ne produisait pas une bien grande infeiiorite, 
tandis que le travail du silex etait une induslrie preexislante : 
les formes et les procedes nouveaux etaient faciles a imiter et 
constituaient un grand progres; aussi se repandirent-ils par- 
tout avec une extreme rapidile. 

Les stations les plus riches du sud de la peninsule possedent 
assez d’mstruments en cuivre ; mais les instruments en silex cons- 
tituent I’linmense raajorite, plusde 90 0/0; ilssontd’un tres beau 
travail. 

Les caracteres confirmant la presence des Pheniciens sont les 
suivants : 

Substances dues au commerce : perles en en.milles 
d'aalruche, provenantd’AWque-ivoire afticain ou asiatioue - 
pai fume d Onent - ambre de la BalUque (eomenant de Pacide 
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suecinique) — lignite, probablement d’Angleterre — callais, des 
giscments occidentaux de l’etain. 

Idees reliqieuses : idoles en grande quantile, de forme variee 
— belyles — statuettes feminines a triangle sexuel — double 
triangle sexuel ou hache bipenne — poulpe stylise et aile — 
images du soleil et de la lune — symbole du palmier. 

Architecture : coupoles funeraires encorbeilees, de type myce- 
nien — colonnes d’ordre mycenien — crepis et peintures murales. 

Ceramique : vases a peintures geometriques et symboliques; 
de pl&tre en forme d’eeufs d'autruche, graves et peints; vases 
d’albcttre a decoration en grenelis rectangulaire ou losangique; 
de terre, en forme d’animaux. 

Motifs de decoration : peintures des idoles en os, reproduisant 
les motifs du repertoire chvpriote d’une periode determinee. 

En regard de ces produils d’un art exotique il convient de 
signaler la ceramique de luxe nationale, a laquelle appartient la 
variete qui fournit les vases dits caliciformes; ces produits, tres 
probablement, ont ete imites par les Pheniciens et repandus dans 
tout l’Occident d’Europe. 

Dans un travail special, je cberche a identifier les Cassiterides 
avec FArmorique, specialement avec le Morbiban, et j’attribue 
aux Pheniciens d'Espagne, au commerce de retain et de l’or, 
le magnifique developpement de la civilisation neolithique dans 
ce pavs et celui de sa marine commerciale. Comme en Espagne, 
les metaux elaient exporles, les indigenes ignoraient Fusage 
de l’etain, les Pheniciens ayant interet a prolonger cette igno- 
rance. 

II faut necessairement reconnaitre que ce peuple de hardis 
marins et d’acbarnes trafiquants, une fois etabli en Espagne et 
ayant penetre dans PAtlantique a du aussilot explorer et exploi- 
ter loutesles cotes de l'Ocean, et qu'il a penetre jusqu’au fond de 
la Baltique, pour y faire le commerce non seulement de l’ambre; 
mais aussi des metaux et du sel de PAiiemagne du Nord. 

On retrouvera les traces de son passage dans les traits com- 
muns que presentent lous les pays a monuments megalilhiques. 
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C’est a lui qu’est due runiformile de cette grande civilisation 
dont le caraetere maritime a ete si souvent signale. 

Je d6veloppe ces idees dans l’etude dont je parle plus haut; je 
ne fais ici que les mentionner pour en deduire des vues d’ensemble 
sur la chronologie prehistorique de tout l’Occident. 

Les Pheniciens ont trouve en Europe des peuples pacifiques, 
ignorant totalement l’usage des m4laux. Les gisements m^tal- 
liques etaient vierges; le sol etait prodigue d’or, d’argent, 
d’etain, de cuivre, sans parler d’autres matieres recherchdes : le 
sel, les huiles, les fruits, l’ambre, les pelleleries, etc. On 
connait la politique de ces marchands : faibles par le nombre, 
forts par leur habilete, leur industrie et leur marine, ils 
dominaient, non par la force des armes, mais par leur im- 
mense superiority intellectuelie. Ils eurent l’adresse de se 
rendre necessaires; vraiment les indigenes ne payaient pas 
trop cher ce qu’ils recevaient des Pheniciens. Pour ceux-ci, 
c'elait l’&ge d’or; pour ceux-la, l’eveil a une civilisation sup6- 
rieure. 

Le commerce des Pheniciens a du commencer dans la pre- 
miere moitie du deuxieme millenaire : c’est vers cette epoque 
que je place aussi le debut de la derniere epoque neolithique, 
caracterisee par la taille perfectionnee du silex; nous allons 
voir quand et comment elle finit. 

Les monuments megalithiques, si abondants a la fin de l’&ge 
de la pierre, lui survivent. Dans le sud de l’Espagne, j’ai trouvd 
des coupoles neolithiques qui ont encore ete utilisees pendant 
1 age du bronze, denombreux dolmens ont ete eriges pendant 
cette derniere epoque : il y a continuity parfaite dans la cons- 
truction des megalithes et absence de Iacune entre les decou- 
\ertes relatives aux deux pbriodes. Dans la suite de l’dge du 
bronze, les rites funeraires se sont modifies : on a abandonne 
les grandes sepultures communes pour enfermer les morts iso- 
les dans des caveaux ou des jarres, enfonces sous le sol des 
maisons. En meme temps on constate des perfectionnements 
dans la forme des armes et des ornements metalliques ; mais 
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ces changements n’emp^chent pas 1’age du bronze de presenter 
dans son ensemble une grande homogeneite. 

L’etude comparative du Neolithique et de l’&ge du bronze 
fournit une des donnees les plus remarquables du prehisto- 
rique de la peninsule; on peut la resumer en peu de mots : dis- 
parition radicale de la civilisation neolithique et substitution 
d’une autre totalement differente. Une vague puissante a 
balaye tout ce qui formait le tableau si original du dernier age 
de la pierre. 

J’altribue ce changement subit a la destruction de Fempire 
phenicien par l’invasion des races celtiques. 

Passons en revue les divers arguments sur lesquels se fonde 
cette opinion. 

I. La strategie de ceux qui etaient mailres du pays au Neoli- 
thique consistait, pour la region que j’ai fouillee, a s’assurer la 
possession du chemin qui va de la mer aux mines d’argent de 
l’est de Sierra Nevada, du mans Silurus, qui est peut-etre le 
veritable Argentarius. Ces mines de cuivre argenlifere sont 
situees pres d’une des sources du Guadalquivir, nomme, a cause 
d’elles, fleuve & racines d’argent par Stesichore. Sur ce chemin, 
qui etait une route du temps des Romains, ils avaient construit 
une place forte, protegee par des citadelles. Dans le reste du 
pays, je ne connais que des bourgades peu importantes, plus on 
moins fortifiees et situees le long des cours d’eau qui, babi- 
tuellement a sec, servent de chemins. 

A Page du bronze, les lieux habites sont d'innombrables acro- 
poles, perchees sur les rochers, solidement fortifiees; elles sont 
disseminees dans tout le pays, a 1’ecart des voies de communi- 
cation naturelles. 

Le premier tableau est celui d'une puissance maritime, bien 
organisee, ayant en vue Pexportation de Pargent. Le second est 
celui d’un peuple belliqueux dont les tribus se disputent la 
jouissance sur place des richesses du pays. On comprend main- 
tenant que la crainte du pillage ait fait placer les morts a Pint6- 
rieur des villes. 
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II. Le nouveau eonquerant etait, comme le premier, en plein 
kge du bronze; mais il ne venait pas comme lui organiser 
Sexploitation des metaux au profit d’une metropole eloignee ; 
il venait chercher une nouvelle patrie, attire sans doute par la 
renommee de ses richesses II y implanta done sa propre civili- 
sation, affranchie depuis longtcmps de l’usage de la pierre. Je 
croirais mbme volontiers qu'il n’a jamais connu la laille perfec- 
tionnee du silex, qui n’est pas un stade necessaire; aussi sup- 
prima-t-il completement la belle industrie de la fin du Neoli- 
thique. Prive de relations commerciales, il se trouva dans la 
necessity de se contenter d’abord du cuivre pur, et ensuite de 
n’employer que parcimonieusement l’etain. Cela explique les 
formes simples desobjets metalliques, contemporains probable- 
ment d’autres plus perfectionnes dans les pays ou l’etain etait 
abondant. 

Ainsi, deux peuples cependant bien differents, familiers 
avec l’usage du bronze, ont eontribub l’un apres l’autre a deve- 
lopper dans la peninsule l’emploi du cuivre pur; le premier, 
parce qu'il etait contraire a son interet d'y introduire l’etain; le 
second, parce que les difficultes des communications terrestres 
1 en empechaient. 

III. On sait combien les Celtes aimaient les ornements per- 
sonnels, surlout les anneaux metalliques. Pendant la derniere 
epoque nbolithique, sur des centaines de mobiliers funeraires, 
j ai trouve deux ou trois anneaux de cuivre; encore n’est-il 
pas prouve qu ils ne datent pas de l’age du bronze. On peut done 
affirmer que la mode des anneaux et desbracelets]n’existaitpas, 
car il n v en a pas davanlage en pierre et en coquille. Cela est 
d autant plus frappant que ces derniers abondaient pendant la 
pierre polie. Aussilot que s implante la civilisation du bronze, 
les sepultuies contiennent de uombreux fils et lames de cuivre, 
d argent, d alliage cupro-argeniifere, d or et de plomb dore, 
transformes en bagues, pendants d’oreilles et bracelets; plus 
lard ils sont aussi en bronze, et sur certains cr&nes de femmes 
sent places des diademes d’argent. Les bracelets, aussi bien que 
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les bagnes, etaient portes par les hommes et les femmes. 

IV. Par contre, les derniers Neolilhiques possedaient quantile 
d’idoles ou d’amulettes de forme variee, ce qui est bien oriental, 
tandis qu’aucune sepulture du bronze n'en a livre une seule; 
dans les maisons, quelques pierres ont la forme de priapes. Les 
cimetieres celtiques sont egalement prives d'idoles. 

V. Tout aussi remarquable est la disparition complete des mar- 
chandises de pacotille phenicienne : ceufs d’autruche, parfums, 
ambre, lignite, callals; a peine avons-nous trouve un peigne en 
ivoire de travail simple et des boutons en ivoire de forme difle- 
rente de celle de 1’age de la pierre. 

Au lieu de ces substances prouvant un commerce tres etendu, 
on ne voit plus que les produits locaux. J’avais cru jusqu’a pre- 
sent devoir etablir une exception pour des perles en p&te vitreuse 
bleuatre ou verdatre, en forme de petits tuvaux canneles ayant 
l’aspect de plusieurs grains entiles; mais un examen plus appro- 
fondi monlre tout le contraire. En effet, cette forme se rencontre 
dans les sepultures de l’dge du bronze en Anglelerre, tandis 
qu’elle n’est pas du tout propre aux milieux pheniciens; quoi- 
qu’on n’en possede pas encore de l’Europe centrale, il se pourrait 
done fort bien qu’elles soient les produits d’une iuduslrie cel- 
lique apparentee a celle de 1’email. Je retrouve cette meme forme 
de perles de verre dans les sepultures des Visigoths. 

VI. Tout est contraste entre lesdeux civilisations que nous com- 
parons : si, au Neolithique, les Pheniciens repandaient en Es- 
pagne de la pacotille de peu de valeur, d'autre part ils avaient 
soin de ne pas y introduire le moindre grain d’elain et d’en 
exporter tout Tor et l argent, sans jamais en rapporter un seul 
objet ouvre : c’etail le mot d'ordre impose par la politique com- 
merciale. Arrivent les Celtes, detruisant la suprematie pheni- 
cienne; aussi tot le tableau change : le commerce meurt; plus de 
pacotille importee; mais la metallurgie nationale se developpe 
au profit du pays lui meme. Tous les metaux qu il produit sont 
travailles et utilises sur place. Ce n'est pas la la moindre des 
revolutions, car les metaux constituaient le principal objectif 
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des Pheniciens et probablement un des principaux des Celtes. 
Pendant la deuxieme partie de I’&ge du bronze, l’etain lui-meme 
finit par penetrer; il est difficile de dire si c’est par le commerce 
ou par la decouverte des gisements pauvres de la Sierra de Car- 
thagene; cette derniere explication est la plus vraisemblable 
pour les regions du Sud-Est. 

VII. La ceramique offre un autre element de comparaison im- 
portant. Au Neolithique, il y en a de deux especes : la plus abon- 
dante est de facture grossiere, et c’est cependant elle qui fournit 
les rares vases peints ; l’autre est ce qu’on peut appeler la poterie 
de luxe; elle est surtout connue par les beaux exemplaires de 
la vallee du Tage. Je la crois le produit d’un art indigene, supe- 
rieur a celui des Pheniciens qui l’ontimite pour l’exportation et 
ont ainsi repandu dans la moitie occidentale de l’Europe les 
gobelets dits caliciformes, les plus typiques du groupe. 

A 1 age du bronze, on peut dire qu’il n’y a plus de vases gros- 
siers; lous sont bien faits, de dimensions plus grandes, de formes 
elegantes et variees, a surfaces noires soigneusement lissees; 
leur technique et certains profils rappellent les gobelets calici- 
formes, mais ceux-ci sont couverts d’ornements, dont ceux-li 
sontabsolument prives. 

Les poteries des necropoles celtiques ou gauloises ont la meme 
technique et les memes surfaces noires lissees; les formes sont 
analogues, les ornements ny font pas defaut; mais, sur un tres 
grand nombre de vases, il n y en a pas. 

Malgre certaines differences, la ceramique de Page du bronze 
en Espagne est certainement de la meme famille que la poterie 
celtique et s’eloigne absolument de Part asialique. 

\ III. Avec la dispantion des Pheniciens coincide aussi celle 
des colonnes, des voutes encorbellees, des crepis de platre et des 
peintures murales, des vases en platre et en forme d’animaux. 

IX. Les armes de 1 age du bronze n’offrent pas de bien grands 
perfectionnements sur celles du Neolithique : le principal est le 
moyen d attache au manche par des rivets; plus tard cependant 
on voit de longues epees en bronze et des hallebardes en cuivre. 
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Cornme je l’ai dit plus haul, c’est Templed du cuivre el la rare!6 
de Tetain qui sont la cause de cette simplicite de formes. Aussi 
leur eomparaison ne prouve pas autre chose que la generalisa- 
tion de l’emploi des metaux. 

X. Coutumes funeraires. J’ai divise Tage du bronze en deux 
parties : pendant la premiere, les rites funeraires du Neolithique 
sont conserves; pendant la seconde, on enterre les morls isol6- 
ment pres des maisons ou dans leur sol. 

II y a la une anomalie : comment 1’envahisseur, qui detruisit 
radicalement la civilisation existante, adopta-t-il ses habitudes 
funeraires, pour les changer peu apres sans qu’aucun evenement 
ne vienne nous expliquer ce changement? D’aulre part, les mobi- 
liers des deux epoques sont a peine differents, et leur difference 
est due surtout au degre de richesse. 

Ces observations suggerent Thypothese suivante : 

Au debut de la conquete, les indigenes et les etrangers con- 
serverent chacun leur manibre d’enterrer les morts, et les deux 
syslbmes se pratiquerent simultanement pendant un laps de 
temps; puis le melange des races se consomma et les habitudes 
du vainqueur prevalurent. 

Les tombes neolithiques sont les maisons eternelles de l ame, 
du double du defunt; ce ne sont habitueliement que des ossuaires. 
Dans le cercueil de Tage du bronze, au contraire, on introduit le 
corps entier, tout habille et prepare pour un voyage; pour cela, 
a cote de lui, on depose un quartier de viande. 

C’est une revolution complete dans les croyances religieuses; 
celles de Tage du bronze se constatent dans les sepultures gau- 
loises a inhumation de la Marne, oil le depot d un repas pour le 
mort s'observe tres frequemment. 

Je citerai pour memoire Temploi de grandes jarres cornme 
cercueils; je les retrouve a deux epoques : celle du bronze et 
celle de la domination des Visigoths; dans ce dernier cas, elles 
sont reservees aux enfants. 

Je crois que ces faits demontrent que la disparition des ele- 
ments caracterisliques du Xeolilhique et leur remplacement par 
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les usages si differents et meme opposes de 1’age du bronze, sont 
incompatibles avec une simple evolution et qu’il n’y a pas d’aulre 
moyen d’enrendre comple que l'hypothese d’une puissante inva- 
sion qui fit passer le pays de la domination des Pheniciens com- 
merqantsa celle d’unpeuple belliqueux, dont tous les caracteres 
sont ceux que nous retrouvons dans les pays occupes par les 
Celtes et que nous pouvons attribuer a leur race. 

Pour les Pheniciens, ce fut un desastre, la ruine de la princi- 
pale branche de leur commerce. Serait-il temeraire d’y recher- 
eher la cause de la decadence de Sidon vers le xu e siecle? A ce 
moment, Tyr eommengait a s’elever; c’est l’epoque ou elle 
fonda Gadir. Du temps de Strabon, les Gaditans racontaient 
qu’avant d’arreter leur choix sur l’emplacement de la colonie, 
les Tyriens avaient essaye de selablir, d’abord a Test des 
colonnes, puis a l’ouest de Gadir, a Onoba; mais les victimes 
ne s’etant pas montrees propices, ils durent renoncer a leurs 
projets, jusqu’a ce qu’enfin File gadirite fut jugee favorable. Ce 
recit fait une allusion visible a des relations plus anciennes et a 
des difficultes provenant sans doute des dispositions hostiles des 
habitants. 

Le premier endroit oil les Tyriens essayerent de s’etablir se 
trouve precisement dans la region des tres anciennes colonies 
pheniciennes que j’ai fouillees. Comparons celles-ci a Gadir. La 
principale porle aujourd'hui le nom de Los Millares; elle est 
pres de Gador, dont le nom ressemble singulierement a celui de 
Gadir, et a trois lieues de la mer sur le bord du Rio Andarax, 
gardant, comme je l’ai deja dit, le chemin qui unit la mer, par le 
port d Almerie, aux sources argentiferes du Tartesse. Gadir 
occupe une ile, en realile hors de l’Espagne, ce qui s’explique 
bien par le cbangement qui a du amener l’expulsion des Pheni- 
ciens : ceux-ci, quand its etaient mailres du pays, s’v etaient 
installs k Fendroit qui leur convenait; chasses, ils out du se 
refugier sur la mer, oil leur puissance navale les mettait en 
surete; le cas des Venetes resistant a Cesar prouve la valeur 
d une semblable position. 
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Autre difference : Gadir n’est pas, comme Los Millares, sur le 
chemin de 1'argent, mais sur celui de l’etain; elTectivement, 
c’est a ce dernier metal et non a l’autre que les anciens altribuent 
surtout la prosperite de ce comptoir. 

Gadir n’apparait nolle part comme lacapitale d’une province : 
ses habitants, frequemment en lutte avec eeux du continent, 
n’ont jamais eil sur celui-ci des possessions imporlantes; c’est 
vraiment une escale du commerce. 

Mais elle est en raeme temps la gardienne du detroit, la seule 
devenue possible apres 1’occnpation du pays par les Celtes, et 
surtout devenue necessaire parce que la destruction de la puis- 
sance phenicienne par les Celtes avait ouvert l’Occident a la 
marine des Grecs, amis et allies de ceux-ci contre les Pheniciens. 

Je considere done la fondation de Gadir par les Tyriens au 
xn e siecle comme la consequence de la destruction de 1’empire 
sidonien en Espagne par l’invasion des Celtes. 

Cette haute antiquite de l’apparition des Celtes en Espagne 
est contraire & toutes les opinions courantes, dont la plus repan- 
due place ce fait au debut du v e siecle. 

Les anciens avaient la notion tres claire de celte invasion; 
dansleur esprit, elle remontait & un passe tres lointain; les plus 
vieux parlent de la celtisation de la peninsule comme d’une 
doctrine courante, transmise par la tradition, sans signaler ni 
meme indiquer le caracthre recent des mouvemenls qui la pro- 
duisirent. 

Le premier en date est Herodote, ne en 484. Dans ses ecrits, 
entre 44o et 432, il altribue aux Celtes l occupation de tout 1'Oc- 
cident jusqu’au pays des Cynetes (sud du Portugal). Si Pinvasion 
celtique avait eu lieu a la tin du vi e siecle, comment peut-on 
admettre qu'Herodote, presque contemporain du fait, aurait 
parlb de cette grande extension des Celtes sanslaisser transpirer 
une allusion a Ieur conquete recente? 11 avait sous les yeux les 
carles et les ecrits d’Hecatbe et d'Anaximandre; si ceux-ci 
n’attribuaient pas d£ja aux Celtes le pays au dessusdes Cynetes, 
comment aurait-il professe une opinion differente sans un mot de 
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justification? Cela est contraire a la logique. Les textes d’Hero- 
dote nous font done supposer que sur la carle tracee par Anaxi- 
mandre dans la premiere moitie du vi e siecle, l’ouest de la 
peninsule etait d6ja attribue aux Celtes. C’est d’ailieurs au 
vii® siecle que les Grecs ont eu surlout des relations avec 1’Es- 
pagne et l’Occident : c’est l’epoque de leurs plus grandes con- 
naissances g^ographiques; au temps d’Herodote, on n’etait plus 
si bien renseign6 : cet auteur s’en plaint lui-meme a propos des 
Cassiterides, avouant devoir accepter sans controle les donnees 
de la tradition; k plus forte raison devait-il en etre ainsi pour 
l’ouest de la peninsule, ou les Carthaginois ne laissaient pas pas- 
ser un seul navire. 

L’opinion qui place l’invasion a la fin du vi e siecle ou au 
commencement du v e se fonde sur le periple d’Himilcon, utilise 
par Avienus, par Denys le Periegete et probablement aussi par 
Eratosthene dans un passage que cite Strabon. Ce p6riple, 
redige vers la fin du vi e siecle, decrit les cotes de l’Ocean. Dans 
le domaine qu’Herodote attribue aux Celtes d’Espagne, il place 
les Cempses et leurs voisins les Saefes; on en deduit qu’aux 
temps du periple les Celtes n’y etaient pas encore etablis. Cepen- 
dant, rien ne prouve que les Cempses ne sont pas des Celtes ou 
des Iberes celtises; cela parail, au contraire, etre la doctrine 
d Eratosthene, auquel Polybe et Strabon reprochent d’atti’ibuer 
aux Galates l’occident de l’lberie jusqu’a Gadir, et, dans la des- 
cription des cdtes de ce pays, de ne plus faire mention de ces 
memes Galates. Strabon n est pas toujours heureux dans ses 
critiques; en l’espece, la pretendue contradiction d’Eratos- 
thene est facile a expliquer ; il admettait simultanement la 
doctrine d’H4rodote, allribuanl tout l’Occident aux Celtes, et 
celle du periple donnant un nom special aux tribus de la cole 
p€ninsulaire, probablement celui de Cempses. 

Il faut done conclure qu’Herodote et le periple sont d’ accord, 
comme Eratosthene l’est avec lui-meme, et que les Cempses 
sont des Celtes ou des tribus celtisees. Par consequent, l’invasion 
cellique est anterieure au periple. 
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Nous avons d’autres renseignements anciens comportant la 
meme conclusiou. 

Pline cite, d’apres Varron, comrae ayant occupe 1’Espagne, les 
Iberes, les Perses, les Pheniciens, les Celtes, les Carthaginois 
« In universam Hispaniam M. Varro pervenisse Hiberos et Per- 
sas et Phoenicas Celtasque et Pcenos tradit ». M. d’Arbois de 
Jubainville identifie les Perses avec les Tyriens a 1’epoque de 
leur soumission par Cyrus, en 537. Cela me parait difficile a 
admettre. D’abord, Gadir ne possedait qu’un tout petit coin et 
non pas « universam Hispaniam ». Ensuite, si vraiment elle a 
appartenu aux Perses, ce fut pendant une courte duree, car 
les Carthaginois s’en emparerent aussilot; en tout cas, le fait ne 
constitue pas une veritable occupation du pays. Enfin, il faut sup- 
poser que Varron suit l’ordre chronologique, et il place les 
Perses avant les Pheniciens. 

Strabon range les expeditions etrangeres dans l’ordre suivanl : 
Hercule; les Pheniciens, qu’il appelle aussi Tyriens; les Celtes; 
les Carthaginois. 

D’apres Salluste, Hercule, dans son expedition en Espagne, 
etait accompagne de Medes et de Perses : ainsi nons idenli- 
fierons, sans prejuger de leur veritable nationality, les Perses 
de Varron avec l’Hercule de Strabon, dont celui-ci place Texpe- 
dition avant les Pheniciens. On a vu que l’archeologie confirme 
la realite d’expeditions antdrieures a celle des Pheniciens. 

Cette difficult^ ecartee, revenant aux Celtes, nous les vovons 
places entre les Pheniciens et les Carthaginois. 

Les Carthaginois ont fait la conquele de la pdninsule au 
in® siecle ; mais, des le vi% aussitot apres la ruine de Tyr, ils 
s’etaient substitues aux Pheniciens et avaient commence a occu- 
per des terrains plus etendus que ceux-ci. Leur extension a 
done commence au vi e ou tout au moins au v e siecle, pour 
atteindre son maximum au m e ; inversement, la preponderance 
des Celtes allait en diminuant, et quand les anciens parlent de 
l’occupation de la peninsule par les Celtes, ils doivent viser 
une periode oil la puissance de ce peuple dtait a son apogee, 
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done anterieure au v* sieele. II s’ensuit que la date a laquelle 
on fixe ordinairement l'arrivee des Celtes correspond au con- 
traire a l’epoque ou leur puissance commenQait a decliner. 

Tout cela fait remonler tres haut Tinvasion celtique, et si 
nous nous rendons un compte exact du rfile de Gadir, nous ver- 
rons qu’il se reduit k celui d’un comptoir, gardant la route de 
I’Ocean, mais ayant peu ou n’ayantrien a dire dans lapeninsule 
ourdgnait unpeuple ennemi. Rien dans sonhistoire ne permet de 
supposer qu’il y ait eu un changement dans cet etat de choses, 
qui remonte done jusqu’a sa fondation meme et celle-ci est bien 
la consequence de l’arrivee de ce peuple ennemi, de l’invasion 
celtique qui chassa les Pheniciens au xn e sieele. 

J ai ditplus haut que l’expulsion des Pheniciens par les Celtes 
ouvrit 1 Occident aux Grecs. Les Celtes, en effet, ont ete pendant 
Iongterops amis et allies des Grecs contre les Pheniciens. Grice 
k eux, les peuples de race grecque ont pu penetrer en Gaule etv 
faire Ie commerce de 1 etain et des aulres metaux; les Rhodiens 
ont pu fonder Rhoda bien des annees avant les Olympiades, 
presqu au temps d’Homere; StSsichore, n6 au vn® sieele, a pu 
avoir des notions exactes sur les mines d’argent aux sources du 
Tarlesse et Anaximandre, son contemporain, tracer la carte de 
1 Europe; Cola'ios le Samien, aborder a Tartesse en 640 et y 
faire des achats lucratifs; les Phoceens du vn e sieele, fonder la 
ligne Marseille-Corbilo, et, au vi® sieele, recevoir un si bon 
accueil chez Arganthonius, roi tartessien ; les Grecs, en general, 
fonder tant de colonies sur la cote est de l’Espagne et au sud 
Mcenaca, pres des Colonnes, avec l’intention non seulement de 
faire concurrence aux Pheniciens en Espagne, mais de leur 
disputer meme la navigation au deli des Colonnes. 

M. d Arbois de Jubamville voit dans Arganthonius un nom 
mdo-europeen qu’il s’etonne de trouver en Espagne avant les 
e tes, et ll y cherche une trace de la presence des Ligures; ce 
nom et 1’hisloire elle-meme s’expliquent tout simplement par 
1 etabhssement des Celtes philhellbnes. 

Od peal remonler encore „„ pe n pl„, haot el attritaer les 
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notions qu’on trouve chez Homere sur le nord et Fouest de 
l’Europe au commerce grec dans FOccident mediterran6en et a 
travers la Gaule, rendu possible par la disparition des Pheni- 
ciens. D’autre part, Strabon a raison lorsqu’il attribue les con- 
naissances d’Homere sur les heureuses conditions de la Tur- 
detanie aux notions repandues par les Pheniciens; mais, au 
ix e siecle, ce pays etait perdu pour eux, et c’est la tradition, deve- 
nue legende, qui instruisit Fauteur de YOdyssee, comme elle 
dirigea les avirons grecs ala recherche du pays enchanteur. 

Alex. Bertrand proposait le xu* siecle comme date de 
l’invasion celtique en Gaule. Cette opinion est favorable a mes 
vues, car la vague quiinonda FOccident de Celtes dut avoir une 
grandeampleur, et l’on ne voit pas pourquoi les Pyrenees auraient 
arrete un peuple si puissant et si remuant, cherchant de nou- 
veaux foyers et certainement attire en Espagne par la renommee 
de ses richesses. 

En resume, les Celtes auraient remplace les Sidoniens en 
Espagne et en Gaule au xu e siecle; leur conquete permit le 
developpement du commerce grec sur les cotes mediterraneennes 
et a travers la Gaule, la route de FAtlantique lui restant fermee 
par la fondation de Gadir. C’est surtout au vn e siecle que nous 
retrouvons des traces de l’activite commerciale des Grecs et de 
leurs relations amicales avec les Celtes; leur influence parait 
avoir ete reduite a peu de chose et il n'y a trace ni de conquete 
ni d’occupation importante de terrains : de simples colonies et 
des transactions avec un peuple ami. Au vi e sibcle, les Carthagi- 
nois entrent en conflit avec les Grecs, s'emparent des positions 
au sud de l’Espagne et cherchent a s’etendre vers leXord; le 
traite avec les Romains fixe une limite a leurs pretentions; mal- 
gre cela, Annibal assouvit la haine seculaire de sa patrie contre 
les Celto-Grecs par la destruction de Sagonte. 

Nous venons de depasser lAge du bronze et il nous faut reve- 
nir aux vestiges materiels que la domination des Celtes alaisses 
en Espagne. 

La fin de lAge du bronze est mal connue : on a trouve isole- 
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ment des epees de bronze, des poignards, et surtout des baches 
a talon en cuivre et d’autres a douille en bronze. Tous ces 
objets sont de types europeens, tres etrangers a l’art oriental, et 
ils prouvent la preponderance continue de l’element celtique. 

L’&ge du fer est egalement peu connu : cependant j’ai fouile 
un certain nombre de sepultures de celte epoque, ainsi que 
des lieux d’habitation pauvres. Les tombes sont des caveaux 
ronds ou reclangulaires, recouverts de terre : une speciality de 
I’epoque est l’usurpatiou frequente des sepultures neolithiques, 
dont on relrouve quelquefois le mobilier intact. Les corps sont 
inhumes ou incineres, les cendres renfermees dans des urnes 
munies de couvercles. Le profil des urnes et de leurs couvercles 
rappelle les vases des necropoles gauloises; la technique est la 
meme, comme a l’age du bronze; souvent elles sont ornees de 
dessins graves, presque identiques a ceux d’autres urnes cine- 
raires d’Europe, datees de 1’clge de La Tene. Avec ces urnes il y 
a des bracelets ovales en bronze a bouts libres ornes de lignes, 
semblables a ceux du Larnaudien ; d’autres braceletsont les extre- 
mites terminees par des boutons : on trouve aussi des bagues et 
des pendants d’oreille eu bronze, parfois en argent; des perles de 
bronze, simples fils enroules en un ou plusieurs tours de spire ; 
quelques feuilles de bronze ornees de lignes au pointille et 
munies de petits rivets en fer. Les perles de collier sont aussi en 
calcaire translucide, en cornaline ou agate zonee et en cuivre. 
Un objet caracteristique est une petite baguette plate en os per- 
eee d une rangee de trous dans le sens de la largeur ; je n’en 
connais pas 1’usage. 

Un mobilier de cette espeee, trouve dans un dolmen neoli- 
thique, contenait un torques, simple fil de bronze a extremites 
recourbees en crochets, el une fibule a arc en serpentin, type qui 
nous reporte au Hallstattien. 

Ce groupe de sepultures paralt done devoir se placer vers les 
vi’ et v® siecles : il nons montre l’Espagne toujours en pleine 
civilisation celtique. 

Mais, dans certains cas, on trouve, a cflty des objets que je viens 
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de mentionner, des poteries d’une facture toute differente, de 
couleur claire, beaucoup mieux cuite et parfois ornee de 
bandes de peinture rouge, des perles en pale emaillee, des 
ceufs d’autruche peinls servant de recipients. 

Ce melange Ires disparate provient de l’arrivee des Carthagi- 
nois. Je l’ai constate en plusieurs cas dans les provinces 
d’Almerie et de Grenade, et il existe dans les necropoles des 
environs de Carmona, plus riches, qui ont livre de beaux peignes 
en ivoire avec des scenes gravees du plus haut interet et une 
serie d’autres objets tres precieux de l’art carthaginois ; les 
fibules sont des types de Hallstatt et de la Marne, et du type a 
base annulaire propre a l’Espagne. 

Voila done les traces materielles des premiers envahissements 
des Carthaginois, aux depens de la population celtique ou celti- 
see; elles appartiennent sans doute k l’epoque qui suivit la ruine 
de Tyr, lorsque Carthage prit son essor et que les Gaditans 
l’appelerent a leurs secours contre les indigenes. 

Ces sepultures sont a incineration, avec ou sans urne; jamais 
on n’y a trouve d’armes. Elies sont probablement contempo- 
raines a d’autres sepultures a inhumation et de caractere exclu* 
sivement punique que j’ai fouillees dans la necropole carthagi- 
noise de Baria, aujourd'hui Yillaricos, au bord de la mer, et 
peut-etre aussi des tombes a inhumation de Cadix. 

Nous avons maintenant a etudier un groupe de necropoles 
Ires caractdristiques, nombreuses dans la peninsule et ayant 
livre une grande quantite de documents varies. Je choisirai 
comme type celle que j’ai fouillee a Villaricos, tout a c6te des 
tombes que je viens de signaler. 

Les sepultures sont toutes a incineration; les cendres sont 
renfermees dans des urnes ou d6posees dans de petites cavites; 
les urnes sont placees soit isolement dans le terrain, soit en 
nombre variable jusqu’a dix dans des caveaux de pierre, parfois 
soigneusement revetus de plktre blanc tres solide. Dans les 
urnes on mettait avec les os de menus objets; autour d’elles des 
armes, ordinairement replides. 
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Les urnes sont de formes tres variees. Toutes sont en argile 
parfaitement cuite, de couleur rouge ou jaune clair ; il n’y a plus 
trace de la poterie de qualite mediocre et de couleurs foncees, 
propre aux temps prehistoriques. Beaucoup sont monochromes ; 
d’autres, ornees de bandes horizontales de peinture rouge, brune 
et noire; d’autres portent des ornements peints desmemes cou- 
leurs, de style geom^trique, formes de series de lignes paral- 
lels, droites, ondul6es ou circulaires et concentriques; a cette 
meme classe appartiennent des vases trouves dans les maisons, 
avec ornements floraux ; dans d’autres localites, le repertoire 
comprend de nombreuses figures d'animaux et meme des repre- 
sentations humaines ; enfin on s’est aussi servi, pour enfermer 
les cendres, de vases grecs ou italo-grecs a figures rouges, dates 
du iv e au iu e siecles. 

On s’est beaucoup occupe depuis quelque temps de determi- 
ner la nationality de 1 art des vases peints geometriques et a 
decors vegdtaux et animes. M. Pierre Paris croit devoir l’attri- 
buer a une tres ancienne influence mycenienne. On a pu voir, par 
ce qui pr6cfede, que cette these n est pas corroboree par les fails. 
II y a eu certainement, a la fin de l’ctge de la pierre, urie 
influence venue de 1 Est et qui a introduit dans la peninsule des 
elements d art apparentes au Mycenien ; mais ils n’eurent pas le 
temps de sy developper; entre les vases peints neolithiques et 
ceux des plus anciennes colonies carthaginoises s’etend un 
espace de six siecles, pendant lesquels Part ceramique espagnol 
est 1 antithese la plus complete de celui des vases peints; entre 
les deux series on ne voit aucun lien. 

La continuity des relations entre l’Espagne et le monde grec, 
remontant probablement au dela d’Homere, ne pourrait-elle 
pas expliquer que dans certains milieux se soit developpee 
une 4cole artistique nee du Mycenien et qui, au iv e siecle 
aurait pris une subtle expansion, remplissant la peninsule des 
produits que nous etudions? Cela encore serait contraire a ce 
que nous savons de l histoire d Espagne ; en effet, on ne peut 
pas admetlre que cet art d’mspiration grecque soit reste endormi 
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dans les colonies pendant la periode de la preponderance des 
Grecs pour s’6panouir au moment precis oil ceux-ci etaient sup- 
plantes par les Carthaginois. J’ai aussi fait remarquer ailleurs 
que les vases du iv e et m a siecle, tout en ayant des rapports tres 
rdels avec le Mycenien, n’ont pas, comme ceux du Neolithique, 
le motif du poulpe, un des seuls qui soit la propriety exclusive 
des produits attribues au Mycenien; par contre, un des motifs 
espagnols, l’oiseau mordant un serpent, est essentiellement 
punique. 

11 faut s’en tenir aux faits : ces necropoles et leurs vases peints 
correspondent a 1’epoque de la suprematie carthaginoise dans la 
pdninsule. G’est a elle done qu’il faut attribuer 1’apparitiou de 
cet art ceramique, qui n’est qu’un rameau du groupe pseudo- 
mycenien dont le bassin de la Mediterranee montre partout des 
representants. 

Quant aux armes, particulierement aux sabres ondules, la 
meme conclusion parait s’imposer. 

Nous ne connaissons aucune arme indigene de I'cige du fer; 
nous savons seulement qu’a l’arrivee des Carthaginois la civi- 
lisation de l’Espagne etait celtique; il y a done des probability 
pour que les epees fussent du meme type que dans le centre 
de 1’Europe. 

Nous n’avons pas non plus beaucoup de renseignements sur 
les armes des Carthaginois. Le P. Delattre a trouve une epee de 
fer dont la poignee parait avoir ete a antennes et ressemble 
par la a quelques exemplaires espagnols. Sur une stele de Car- 
thage se trouve figure un sabre ondule dutype d’Espagne. 

D’autre part, ce sabre 6tait d’usage courant en Grece des le 
v 0 siecle au moins, et s’il y a eu contact entre Grecs et Carthagi- 
nois, e’est bien par les armes ! Un jour meme ces derniers mirent 
a la tete de leurs troupes un mercenaire grec. 

Les seuls documents que nous possedions nous disent done 
qu'au v e siecle les Espagnols faisaient probablement usage 
d’armes de forme celtique, et que les Carthaginois employaient, 
concurremment avec d’autres types, le sabre ondule de style grec. 
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Si done, dans les necropoles a influences puniques du iv® et 
m e siecles, on trouve ces sabres ondules, nous n’avons que des 
raisons de les attribuer anx Carthaginois, surtont si l'une de ces 
sepultures est celle de Gar Astaroth, fils de Baal-Pilles. 

Les fibules sont de deux types principaux : celui de la Marne, 
qui est plutot associe a une forme hallstattienne dans les sepul- 
tures les plus anciennes, et un autre, propre a l’Espagne, qui 
porte une base annulaire. Ge dispositif semble etre la combinai- 
son de lafibule ordinaire avec une agrafe ou boucle circulaire 
munie d un ardiilon, egalement propre a la peninsule. II est 
assez curieux que e’est encore dans PAfrique du Nord, chez les 
Kabyles modernes, que nous trouvons cette meme boucle a 
ardiilon. 

Si meme ces fibules sont nees en Espagne, elJes constituent 
avec quelques elements accessoires la seule part qu’on puisse 
attribuer a Part indigene dans les necropoles que nous etudions. 

Tout le reste, meme les produits grecs, doit etre altribue aux Car- 
thaginois. 

Je resume ci-apres en un tableau d’ensemble les principales 
conclusions auxquelles aboutit cette elude. Les indications rela- 
tives aux dates ne pretendent pas a la precision : elles repondent 
a la necessity de donner un chiffre approximatif. 


Louis Siret. 
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Tableau de la chronologic protohistorique de 1 Eapagne. 


INDUSTRIES 

EFOQUES 




EVEN E MEN TS PR INC f PA C X 

LOCALES 

HISTORIQUES 



1100-1200 


1200-1100 


1100-800 


Pierre polie 

? (Hercule) 

(.’Occident civilise par un courant \euu 
des environs du bassin dgeeu. 

Cuivre et 
belle taille 
du silex 

Phenicienne 

Suprematie sidonnienne a I’interieur 
de la Turdetanie. — Exportation des 
metaux de l’Occident, argent, etain, 
or, cuivre; de I'ambre du Nord, et 
d’autres produits. — Extension des 
monuments fuueraires, coupoles et 
megalithes. 



Invasion des Celtes en Occident, des- 
truction de l’empire phenicien. 

Bronze 

Celtique 

Fondation de Gadir par les Tyriens. — 
Commerce pheuicieD reduit a l’Afrique 
et aux cOtes oceaniques de l'Eurone. — 
Concurrence grecque sur la Medit er- 
ranee et a travers la Gaule celtis^e. — 
Utilisation sur place des metaux en 
Occident. — Decadence et abandon de 
l architectnre m^galitbique. — Sepul- 
tures dans de graudes jarres. — 
Nombreuses acropoles. 

For 

id. 

Apogee du commerce grec. 

id. 

id. 

Preponderance des Cartbaginois dans 
la .Mediterranee occidental. — Pre- 
ludes de leur extension dans la pe- 
ninsule. — Sepultures a incinera- 
tion. 

id. 

Carthaginoise 

Euvabissemeut de la peninsule par les 
Cartbaginois, conquete des Barca — 
Necropoles a incineration, a vases 
peints et sabres ondules. 

id. 

Romaine 

Conquete romaine. — Destruction de 
Carthage, aneantissement de la natio- 
nalite phenicienne ou punique. — Fin 
de l’infiuence orientale en Occident. 
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Avec son dtude sur Ie psaulier serbe de Munich 1 , M. Strzy- 
gowski a fait entrer la question byzantine dans une nouvelle 
phase. Ce n’est plus maintenant de Rome et de Part imperial 
qu’il s’agit, mais de Constantinople meme et de l’art byzantin. 
Les nombreuses dkcouvertes de ces dernieres annees montrent 
assez quelle fut au dkclin des temps antiques l’activite creatrice 
de l’Orient. L’art des grandes villes helldnistiques de Seleucie, 
Antioche, Alexandrie, veritable compromis entre deux cultures, 
devint l’art cosmopolite qui rdgna sur le monde mediterranean 
tout entier. Lart oriental se rkpandit dans l’empire romain en 
meme temps que les religions orientales 1 . Ce qu’on croyait fetre 
autrefois 1 art imperial romain n’est qu’une branche de cet art 
hellknistique qui, a travers les transformations et les metamor- 
phoses, est devenul art chrktien, Part byzantin, Part arabe. Les 
resultats aux quels aboutitl’histoire de l’art concordent d’ailleurs 
k merveille avec ceux de l'histoire politique, religieuse ou inlel- 
lectuelle’. La culture du moyen kge tout entier apparait comme 
suspendue aux conceptions qui se sont elaborees dans les 


1. Die iliniaturen des serbischen Psalters ( Denkschrift d. Kais. Akai, d. 
Wissensch. in Wien., Philos, hist. Klasse, t. Lit). Vienne, 1906 in-4, lxxxvii- 
137 p. 1 chromolitfa., 61 pianehes, 43 figures. 

2. Cf. Cumont, Le.i religions orientates dans le paganisme romain (Paris, 1907). 

3. Pour 1 histoire politique, quit me soit permis de renvover a mon Origine 
des litres vnperiaux a Byzgnce ( Byzantinische leitschrift X XV p 161) et a 
mon etude sur La conception du pouvoir imperial en Orient pendant les trois 
premiers siecles de l ere chritienne dans la Revue Historique (t XCV p 75). — 
Sur les sources orientals et alexandrines de l’histoire intellective du moven 

MM (?S fw7“'“ 8-“" <lin * ak * d ” 
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grandes villes del’Orient hellenistique. Apres les invasions bar- 
bares, le dep6t de celte culture fut garde a la fois en Orient et 
en Occident, sans recevoir pour ainsi dire aucun accroissement. 
L’imitation k outrance, la copie, la compilation, tel paraitbien 
6tre l’ideal du moyen age, aussi bien dans les cercles letters de 
Constantinople que dans les monasteres d’Occident*. En est-il 
de meme dans le domaine de l’art? Tel est, en reality le pro- 
bleme pose par les travaux de M. Strzygowski. 

Les lecteurs de la Revue archeologique ont etd tenus au cou- 
rant des donnees de ce probleme a mesure qu'elles se sont 
manifestoes 1 2 3 . Ils ont vu quelle part il faut faire dans l’6tude de 
l’art byzantin aux influences venues d’Asie Mineure, de Mesopo- 
lamie, de Syrie, d’Egypte. Mais l’etude des miniatures du psau- 
tier serbe conduit M. Strzygowski encore plus loin. Apres avoir 
resolu la question « Orient ou Rome », il aborde maintenant 
celle du partage d'influences entre l’Orienl et Byzance. Ce sont 
les resultats de ces nouvelles recherches que nous voudrions 
exposer brievement. 


I 

Il n’est peul-etre pas inutile auparavanl d insisler sur le 
caraclere entierement nouveau et original des etudes que 
M. Strzygowski poursuit avec une si grande aclivite. On avait 
dejk et bien avant lui parl6 ^influences orientales et quelques- 
uns de ses lecteurs ont cru retrouver dans ses theories les idees 
exposees naguere par Viollet-le-Duc, de Vogue, Courajod, 
Choisy, etc. en s’etonnant de ne pas voir cites plus souvent les 
noms de ces devanciersk Si nous laissons de c6td la periode ou 
tout I’art du moyen dge passait pour « byzantin », il est exact 
que {’influence de l’Orient avait ele deja eludiee serieusement . 


1. Gf. G. Paris, Revue critique , 1889, I, p. 467. 

2. Revue archeologique, 1903, 1, p. 99. — 1903, II, p. 318. — -1904, 1, p. 183. 
— 1905, 1, p. 93 et 431. 

3. M. Strzygowski a exprime a plusieurs reprises son opinion sur les tra- 
vaux de Courajod (£f ellenische und Koptische Kunst, p. ix et 69-70). 
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Viollet-le-Duc, dans son Art russe, avait montr6 que dans la 
genese de l’art russe la part de 1’Extreme- Orient etait aussi 
grande que celle de Byzance. Les ddcouvertes du marquis de 
Vogue dans le Hauran l’amenerent a poser le probleme de l’ori- 
gine svrienne des eglises romanes*. L’influence de la Perse fut 
mise en lumiere par les explorations de M. et M me Dieulafoy 5 el 
les etudes de M. Choisy*. Enfin, dans ses cours de l’Ecole du 
Louvre, Courajod, remontant jusqu’a l’Orieut antique, essaya 
d’analyser et de suivre l’histoire des principaux motifs de l’art 
ornemental*. Les rapprochements faits de cette sorte etaient 
presque toujours ingenieux; maisl’ignorance presque complete 
ou Ton etait des monuments orientaux de la fin de l’antiquiUi 
leur enlevait beaucoup d’autorite. Comme, d’autre part,ils heur- 
taient des habitudes recues et, ce qui est plus grave encore, des 
sentiments de patriotisme local, la reaction ne se fit pasallendre 3 . 
La theorie fut ruinee avant meme d’avoir pu se conslituer. 
D ailleurs, il 1 ui manquait I’etendue necessaire : elle ne s'appli- 
quait guere qu a I art occidental. C’etait, entre plusieurs ques- 
tions, choisir d’abord la plus difficile. 

Les conditions sont aujourd hui toutes differentes. Les leqons 
de Courajod datent de 1893, YHistoire de V Architecture de 
Choisy aparu enl899. Depuis celle epoque,les decouvertes dans 
le domaine oriental se sont succed6 presque sans interruption 
et 1 on peut eludier maintenant un plus grand nombre de monu- 
ments datant d une maniere authentique de la periode de tran- 
sition qui s etend entre 1 anliquile et le moyen &ge. Bien des 
desiderata n’ont pas encore regu satisfaction. M. Strzygowski 
reclame des fouilles a Seleucie, a CtSsiphon, a Edesse. Cepen- 
dant le domaine mesopotamien est mieux connu depuis que la 
aqade du palais de .Uschatia. decouverte en 1873 par Tristram, 


1. syrie centrale (Paris, 1865-77, in-4, 2 vol) 

2. V Art antique de ia Perse (Paris, lSi-tgi. 

3. Histoire de I’arckitecture (2 v., Paris 18991 

4. Lemormier et Michel. Louis , . ,r.. 


, , . . . '•> *ins, leyyi. 

». Lemonmer et Michel, Louis Courajod t I /Paris loom 
3. Vov. la doctrine opposee dans ? 

tes milhodes (Paris, 1900). L ' irche,,lo m du moyen age et 
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a ete transportee a Berlin en 1904. L’elude de cetle facade est 
peul-etre jusqu’ici l’ceuvre capitaie deM. Strzygowski 1 2 3 ; l'analyse 
pdnetrante qu’il afaite de chacun des triangles de sculpture qui 
constituent la frise lui a permis de determiner d’une mani&re 
precise les caracteres de 1’art composite, ne d’un melange d’ele- 
ments hellenistiques el iraniens'dans la capilale des Seleucides : 
salles treflees couvertes de voules en berceaux; chambres late- 
rales dont les berceaux transversaux contrebutent les voutes 
d’une salle centrale; emploi de l’arc brise; fagades indepen- 
dantesde la disposition architecturaleet couvertes d'une sculpture 
en meplat qui, semblable aux ornemenls d’un tapis persan, se 
ddtache sur un fond obscur; melange de la feuille d’acanlhe et 
de la rosette orientale, etc. En ces matieres les plus minces trou- 
vailles ont Ieur prix et celle de la petite tabletle de bronze 
d'Ephese en 1896, avec ses colonnes annelees et son arc en mitre, 
a permis de montrer la penetration de cet art mesopotamien en 
Asie Mineure*. L’exploration des ruines de Hatra* a montre ce 
qu’etait cet art mesopotamien a l’epoque des Parthes. Son 
influence en Syrie a ete rSvelee par les decouvertes de la cila- 
delle d’Amman (Philadelphie) 4 5 6 et par celle de la ville juslinienne 
de Resafa (Sergiopolis), due a M. Chapot en 1901, ou les prece- 
des de construction sont voisins de ceux de Mschatta\ La pro- 
vince sassanide de l’art mesopotamien, la seule bien connue il 
y a dix ans, s’est encore enrichie des decouvertes de M. de Mor- 
gan en Susiane s . 

En Syrie, les explorations de M. de Vogue ont ete completees 
par les deux expeditions americaines de 1899 et 1904; de nou- 
veaux edifices chreliens et des mosai'ques ont ete eludies. La 

1. Kunig. Preuss. Kunstsammlungen, I90i. Voy. Rev. archeol., 1905, I, 
p. 431. 

2. Rapprocher de cette tablette les baies en mitre trouvees a Daouieh, par 
miss Lowthian Bell (Revue archeol., 1907, I, 25). 

3. Voy. iter, archeol., 1897, II. 

4. Dieulafoy, Voyage en Perse. 

5. Bulletin de correspondence hellenique, 1903, 

6. Voy. les moulages exposes au Louvre, Salle des Etats. 
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decouverte de l’hypogee de Palmyre par Sobernheim en 1899 a 
ete un des points de depart des etudes de M. Strzygowski. La 
rentree ala Bibliotheque Nationale du Pentateuque Ashburnbam 
a permis d’atteindre a ses origines l’art de la miniature judeo- 
chretienne. 

De toutes les provinces orientales, c’est l’^g-ypte qui a fourni 
la moisson la plus riche; chaque jour amene de nouvelles 
decouvertes. 11 suffit de rappeler les fouilles de M. Gayet a 
Antinoe et cedes d’Akhmim-Panopolis, qui ont jele un jour si 
eclatant sur la fabrication des etortes et les arts decoratifs des 
Coptes. Les ivoires^nombreux rassembles aux musees du Caire 
et d Alexandrie ont monlrd les caracteres de 1’art hellenistique 
egyptien 1 . Une des explorations les plus fruclueuses a ete celle 
de M. Cledat a Baouit (1901-1902); les fresques qu’il a mises a 
jour en si grand nombre revelent l’existence au v e siecle d’une 
ecole de peinture el d une iconograpbie dont les caracteres sem- 
blaient jusqu’ici appartenir exclusivement a Part byzantin 2 . Les 
explorations du Deir el Abiad, du Dei'r es-Souriani, plus recem- 
ment du sanctuaire de Saint-Menas pres d’ Alexandrie 1 et la 
decouverte d’une chronique universelle sur papyrus illustree de 
miniatures, qua etudiee M. Strzygowski 4 , permettent de deter- 
miner les caracteres de la transformation progressive de Part 
hellenique d’Alexandrie en art copte. 

Bien que quelques-uns des monuments Chretiens d’Asie 
Mineure fussent deja connus par les publications de Texier 5 , on 
peut dire que c est « un nouveau domaine » qui a etd ajoute a 
ceux de 1 histoire de 1 art par les explorations de Smirnov en 
1893, de Cron foot en 1900, de la Sociele scientifique de Prague 
eu 1902, d Oppenheim et de PInstitut Archeologique russe de 


l c,i„ _ 

4. Eine alexandrimsche Wultrhronik 1 Vienne to 0 - '3 rfu,ner (f- e Ga.ire, 1907), 

5. Texier « P*„, V MUcMr , ^ (Sd^‘U,. 
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Constantinople a la meme 6poque*. Plus recemment, le voyage 
de miss Lowlhian Bell a travers la Ciiicie el la Lycaonie* a con- 
firme dans leur ensemble les temoignages qui avaient permis 
a M. Strzygowski d’4difier une Iheorie absolument neuve des 
origines de 1’arehitecture chretienne. D'autre part, la decou- 
verte des sarcophages du type de Soulou-Monastir et de Sida- 
mara a montrd l’existence en Asie Mineure, des le m e siecle, 
d’une 4cole de sculpture presque affranchie des traditions clas- 
siques et voisine par ses procedes (sculpture a la virole, orne- 
ments clairs sur fond obscur), de la sculpture mesopotamienne 
de Mschatta 1 2 3 . 

Enfin Part byzantin est mieux connu grace aux fouilles et aux 
etudes systematiques poursuivies en Grece, a Constantinople, 
en Italie. Les travaux de M. Diehl sur Saint Luc ont ele sui- 
vis de ceux de M. G. Millet k Daphni, k Mistra, a Trebizonde, 
au mont Athos, de M. Laurent a Delphes, de M. Perdrizet a 
Serres. L’attention s’est portee sur les belles mosaiques de 
Kahrie-Djami, au temoignage desquelles il faut allacher, comme 
nous allons le voir, la plus grande importance. La decouverle du 
Saint Mathieu de Sinope, en 1900, a complete le groupe de 
miniatures dont le Codex Rossanensis et la Genese de Vienne 
etaient jusqu’ici les seuls representants. A Rome meme, des 
fouilles heureuses ont apporte leur contingent a l'etude des 
influences orientales. Les peintures de Santa Maria Antiqua, 
retrouvees dans les fouilles du Forum (mai 1900), celles du cime- 
tiere de Commodilla, decouvertes en decembre 1903, ont montre 
les influences orientales triomphantes dans la Rome du vi e et du 


1. Strzygowski, Kleinasien (Leipzig, 1903, in-4). 

2. Revue archeologique, 1906, I-II, 1£07, I. 

3. Th. Heinach, Le sarcophage de Sidamara. Monuments Piot, IX, p. 189; 
Munoz, Sarcofagie asiatici ? dans Nuovo Bulletmo di A r cheat . inst., 1905, 
p. 79-102. Voy. aussi, dans les Studies on the history and art of the Eastern 
provinces of the Roman empire (Aberdeen, 1906, in-4), une elude de miss 
Marg. Ramsay sur i’art de lTsaune et de la PLrvgieau m' et au iv' s., et une 
discussion de M. Ramsay a propos des basiiiques de Binbirkilisse, qui presente 
des conclusions opposees a celles de M. Strzygowski. 

IV' S15RIE, T. X. 


26 
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vn e siecle. M. Bertaux a explore le domaine, mal connu jusque 
la, de I'llalie meridionale. Les mosa'iques de Ravenne et de 
Parenzo oat ele l’objet de nouvelles etudes. II n’est pas jus- 
qu’aux decouvertes faites en France, en Allemagne, en Angle- 
terre, en Espngne qui n’aient fait mieux connaitre Taction de 
Tart oriental. An lieu des rapprochements de detail, seuls pos- 
sibles au temps de Viollet-le-Duc et de Courajod, on commence 
a entrevoir des groupes et des ecoles, tandis qu’on connait 
mieux les intermediaires entre TOrient et TOccident. Nul ne 
peut maintenant entreprendre une etude serieuse sur Tart du 
moyen cLge sans tenir le plus grand compte de cet ensemble de 
fails et prendre nettement position. M. Strzygowski a mis en plsine 
lumiere les moments de revolution que les travaux de ses devan- 
ciers laissaient seulement entrevoir et Ton voit mieux desormais 
la place imporlante qu’occupe dans Thistoire de la civilisation la 
p6riode feconde qui s’etend du xn e au vm e siecle. O’est au debut 
de cette periode que Thellenisme implanle en Orient par 
Alexandre et ses successeurs a flechi en quelque sorte devanl 
une renaissance offensive de la culture orientale. L’art compo- 
site forme de ce melange a conquis TOrient et penetre en Occi- 
dent, grace aux colonies de Syriens etablies dans les grandes 
villes. Du ui e au vi e siecle, 1 Orient a exporte en quelque sorte 
ses hommes, ses marchandises, ses idees morales, religieuses 
ou politiques, son art. Cest a TOrient iranien, syrien ou copte 
qu il faut attribuer les influences dont on faisait autrefois hon- 
neur a 1 art brzantin. Cet art lui-memen’apparail plus que comme 
une province de la culture orientale. Son originalite est mise en 
question et 1 etude du psautier serbe fournit a M. Strzvgowski 
1 occasion de rechercher si les formes et les traditions artis- 
tiques, qui semblaient deriver de Constantinople, ne sont pas, au 
contraire, des survivances en plein moyen age de Tart hellenis- 
tique-oriental. 

II 

Il etait admis jusau’ici, et c'etait nn a™™ - . - 

J ‘ » c eiau un dogme a peu pres mcon- 
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teste, queies peupies slaves, Serbes, Russes, Bulgares, devaient 
a Constantinople ies principes de leur civilisation et de leur art. 
Dans son etude sur VArt russe , Vioilet-le-Duc avait bien fait 
quelques reserves et montre la part de la Syrie et de 1 Extreme- 
Orient dans le developpement de cetart. L’etude des miniatures 
du psautier serbe conserve a la Bibliotheque Royale de Munich 
(Cod. Slav. 4, xv e ) et de la copie du xvn® si'ecle acquise en 
1866 par la Bibliotheque de Belgrade revelent sur 1 art des 
peupies slaves des influences entierement independantes de 
Byzance. 

Le psautier de Munich est illustre [do plusieurs cycles de 
miniatures comprises chacune entre deux bandes d’or limilees 
par des lignes paralleles, rouges ou bleues. Ces deux couleurs 
sont d’ailleurs pr6dominantes, tandis que les plis des vetements 
sont indiques par des rehauts d or ou des nuances plus claires. 
Les visages sont d un rouge brun avec des lumieres blanches. 
Les fonds consistent en rochers, en arbres, en architectures d un 
caractere absolument conventionnel. Une premiere serie d illus- 
trations montre l’instabilite de la vie humaine. La Morty est 
representee par une sorte de demon noir&tre qui vient avec des 
gestes desordonnes tendre la coupe fatale a un jeune homme, 
assis sur un lit somptueux au milieu de ses amis terrifies et 
dans un cadre forme par une riche architecture Ce motif, 
iuconnu a l’artbyzantin, fait songeraux danses macabres d’Occi- 
denl ; mais le style rappelle plutot un modele bellenistique. Une 
autre miniature illustre la parabole de 1’iiomme et de la licorne 
(tree du roman de Barlaam, ainsi que lepisode de la premiere 
rencontre du cadavre. Ces sujets figurent dans plusieurs psau- 
tiers illustres. Puis vient le cycle de la vie de David, commun 
a lous les psautiers. Les miniatures du psautier proprement dit 
se trouvent au milieu du texte, formant tautdt des tableaux 
complets, tantot des bordures; on y (rouve les motifs habituels : 
scenes de l’hisloire de David ou de 1'histoire evangelique, alle- 
gories, etc... Les hymnes et la parabole du bon Samaritain 
constituent ensuite deux series distinctes. Eufin I ouvrage se ter- 
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mine par une illustration trfes riche de Phymne Akathislos, dont 
Ies miniatures prdsentent des analogies int6ressantes avec celles 
des Homelies du moine Jacob ou avec les mosaiques de Kahri6 
Djami.En general, l’illustration proprement dite du texte preoc- 
cupe l’artiste plus que l’ornemention. C’est a peine si la minia- 
ture du d6but du psautier ainsi que quelques initiates font excep- 
tion a cette regie et prdsentent un melange d’enirelacs, de 
feuilles et de fleurs. 

A premiere vue, ces miniatures semblent se rattacher a Part 
byzantin. Les Serbes et les Croales, qui ont regu de Constanti- 
nople l’alphabet cyrillique, auraient pu lui emprunter aussi leur 
art religieux. Cependant un certain nombre de faits permeltent 
d’expliquer l’existence du psautier serbe, sans qu’il soit besoin 
de faire appel a une influence de Constantinople. La disposition 
des miniatures au milieu du texte serait, d’apres Kondakof, 
une creation des moines byzantins de l’epoque des iconoclastes. 
Mais on trouve une disposition analogue dans le celebre evan- 
gile de Rabula, compose en 586 au monastere de Zagba en 
Mgsopotamie et daus l’Evangeliaire de Mardin (Bibl. Nat., cod. 
syr. 33). II n’y a d’ailleurs dans le psautier serbe aucune des 
allusions & la querelle des images, si frequentes dans Jes psau- 
tiers byzantins. Son origine est, en effet, bien plus ancienne. Ses 
miniatures montrent a la fois des motifs tirds de Tart hellenis- 
tique-oriental (draperies, architectures, type des personnages, 
figuration de la Terre par une nympbe locale, du Jour et de la 
Nuitetc...) k c6te des details purement syriens (representation 
de la Mort analogue k celle du Cosmas du Sinai ; illustration 
du roman de Barlaam si populaire en Syrie, arbre de vie etc.). 
Les scdnes de la Deisis, de l’Anastasis, de la Presentation de la 
Vierge, de la Crucifixion sont traitees a la maniere syrienne ; 
dans la marcbe de Jdsus au supplice, la croix nest pas repre- 
sent^, ce qui est une trace d'archaisme. La scene de l’Adora- 
tmn des Mages est figuree de lamdme maniere que sur un groupe 
de monuments de provenance syrienne ou egyptienne (ampoules 
de Monza, mosaique de Bethleem datee de 836, miniature de 
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l’Evangeliaire d’Etschmiadzin, diptyque d’origine thebaine) : la 
Madone et l’Enfant tronent sous des arcades; les trois mages 
sont a sa gauche, tandis qu’a droite paraissent un ange et 
saint Joseph, separes par un arbre. 

II est d’autre part possible de reconnaitre la voie que les 
influences syriennes ont prise pour pdnetrer en Serbie. Le fon- 
dateurde la dynastie serbe, Etienne Nemanja(1122-1136), et son 
fils Sava, premier archev^que de Serbie, eurent de frequents rap- 
ports avecles monastfcres du Mont Athos. Etienne lui-meme fat 
moine aa monasterede Yatopedi etfonda le couvent de Chilan- 
dar, restejusqu'a nos jours un centre d’influence serbe. Toute 
la culture serbe ne vient done pas de Constantinople et l’on a 
des preuves de la reputation qu’avait la culture syrienne en 
Serbie. Etienne Nemanja et Sava prennent comme moines les 
noms syriens de Sabas et Simeon. Etienne Uros II Milulin 
(1282-1321) fonde a Jerusalem un monastfere des Archanges 
Michelet Gabriel. An xiv'siecle Etienne Uros envoie des manus* 
crits aux monasleres du Sinai'. Les tsars de Serbie pen sou- 
cieux de se mettre sous la dependance religieuse de Byzance 
semblent avoir eu pour principe de se rattacher leplus possible 
aux ebretientes de Jerusalem et de Syrie. II n’estdonc pas 
invraisemblable que le psautier de Munich ait ete peint au 
monastere de Chilandar au d6but du xv e siecle, d’aprfes un ori- 
ginal syriendu commencement du moyen 4ge. 

Limitation ne fut pas d’ailleurs une copie servile; l’au- 
teur, probablement un moine serbe, a ajoute a son modele un 
certain nombre de details qui portent la marque des usages 
serbes du xv e siecle. La forme des tr&nes, sortes de banquettes 
basses ou siegent en meroe temps plusieurs personnages, celle 
des fits on des tables garnies de sieges sur lesquels sont assis les 
convives, different notablement de ce que Ton connalt du mobilier 
byzantin. Les grands ne se prosternent pas devant David suivant 
l’usage byzantin, mais s’inclinent profondement devant lui en 
etendant les mains. A c6t6 du costume antique on trouve le long 
caftan qui constitue le v6tement national des Serbes : une minia- 
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ture montre lesreprSsentantsdeladynastiedesNemanja auxpieds 
d’un Christ de majeste : M. Strzygowski la rapproche d’une pein- 
ture du monastere de Ziea qui offre les memes costumes. Le 
Psautier serbe ne depend done en rien de Tart byzantin : ses 
miniatures represented en plein xv e siecle une survivance de 
Part hellenistique-oriental conserve dans les couvents de Syrie, 
de Mesopolamie, du Sinai, et dont les monasteres de l’Athosont 
recueilli l’heritage. 

Ill 

On voit tout de suite l’importance de cette conclusion. Si le 
courantd’art syrien a ete assez puissant pour inspirer un minia- 
turiste serbe duxv e siecle. Part byzantin, a plus forte raison, n’a 
pas du 6chapper a cette influence. M. Strzygowski a pu rappro- 
cher les illustrations qui accompagnent l’hymne akathistos des 
miniatures des Homelies du moine Jacob 1 et des mosaiques de 
Kahrie-Djami. Le motif de la Conception de la Vierge, dont une 
miniature del’Evangeliaire d’Etschmiadzin montre le prototype, 
est represente de la meme maniere dans le Psautier serbe, dans 
les manuscrits des Homelies et a Kahrie-Djami. Marie est assise 
sur un trbne derriere lequel deux anges liennent une draperie ; 
elle porte son enfant sur son sein, tandis qu’elle leve les deux 
bras dans 1 attitude d’une orante. M. Slrzvgowski avait deja 
montre quelle part considerable il faut faire a l’Orient dans les 
origines de 1 art byzantin et quels emprunts architectes, sculp- 
teurs, mosa'istes, ivoiriers de Constantinople firent a l’Asie 
Mineure, a la Syrie, a la Mesopotamie, a l’Egypte 1 . II semble 
aujourd hui aller plus loin et admetlre que beaucoup de monu- 
ments d’epoque posterieure, consid6r6s jusqu’ici comme des 
types dart byzantin, ne sont, en realite. que des copies d’origi- 
naux synaques ou egvptiens des iv e et v e siecles. L’Orient 
hellenistique aurait ete jusqu’k la fin la source unique ou 

AbJltl V01t dVllleUrS arSUment P° ur lori 8'' n e syrienne de l’bymne 

2. Voy. Rev. archiol., 1903, II, p. 99, 
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venaient s’alimenter les artistes de Constantinople. De meme 
que l’empire byzantin n’est que la continuation de Pempire 
romain, l’art byzantin ne serait qu’une longue survi vance de 
Part oriental. 

Cette theorie, si absolue qu’elle paraisse, a l’avantage de 
trancher certains problemes qui sont insolubles autrement. 
Comment rendre compte, par exemple, des motifs qui ornent le 
magnifique Psautier conserve a la Bibliotheque Nationaie (mss. 
gr. 139, si l’on n’admetpas que cette ceuvre ait ele composee au 
x e siecle d’apres tin models hellenistique de la plus belle epoque? 
Le paysage gracieux au milieu duquel David garde ses trou- 
peaux, les allegories qui i’entourent sous la forme de divinites 
pa'iennes, l’air de noblesse et de serenite repandu sur les ligures, 
tout rappelle les marbres grecs des premiers sibcles de l’ere 
chretienne 1 . N’en est-il pas de meme des fameuses cassettes 
d’ivoire a sujets profanes que l’on a voulu deriver toutes, sans 
aucune preuve, des seuls ateliers de Constantinople? Dans un 
manuscrit de Thtiocrite duxiv e siecle, M. Omonl aretrouve deux 
curieuses miniatures negligees jusqu’iei et qui montrent les deux 
po'etes Dosiades et Theocrile ofTrant leurs poeines, l’un k Apol- 
lon monte sur un trepied, portaut son arc et son carquois, l’autre 
a Pan, represente avec une tele et des pieds de bouc 1 . Nul ne 
soutiendrait que ces types ont et6 crees au xiv e siecle. 11s repre- 
sentent done Part hellenistique et, suivant Phypothese ingenieuse 
de M. Strzygowski, sont peut-etre la reproduction de miniatures 
Sgyptiennes sur papyrus’. Enfin, M. Ebersolta 6tudie ici-meme 
des miniatures d'un Evangeliaire du xm e siecle conserve a Ber- 
lin*, dont les canons a arcades ornes de bustes et formes d’arcs- 
en-ciel rappellent les canons de Rabula ou d’Etschmiadzin. II 

t. D'apres M. Strzygowski cette oeuvre representerait la miniature de l’Asie 
Mineure du iv« siecle. 

2. Monuments Piot , t. X[r, 1905. 

3. Byznnlinische Zeitschrift, t. XV, p.416. C’est ce que paraissent confirmer 
les types d’Apollon Pt de Pan, ainsi que 1’encadrement forme d'un lisere rouge 
et analogue a ceux de la Genese de Cotton et de la chronique sur papyrus. 

4. Revue archeologique , 1902, II, p. 55-70. 
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faut done admeltre que da v e au xv e siecle les miniatnristes 
byzantins n’ont cesse de reproduire des modeles de l’art hellSnis- 
tique oriental. 

En outre, il n’est plus possible de regarder le developpement 
remarquable de l’iconographie religieuse qui suivit la querelle 
des iconoclastes comme un mouvemententierement national. La 
plupart des motifs consideres comme une caracteristique essen- 
tielle de l’art byzantin apparaissent aujourd’hui comme des 
creations orientales. M. Cledat a trouve le type du Pantocrator 
sur les fresquesdes chapelles sepulcrales de Baouit*et M. Strzy- 
gowski le croit d'origine Sgyptienne 8 . En Syrie probablement a 
ete composee la scene de la Crucifixion telle qu’elle figure dans 
1 Lvangile de Rabula’. La Deisis, qui passait pourinspiree des 
ceremonies de lacour imperiale, neserait qu’une transformation 
du motif tres ancien de la traditio legis qui figure sur une etoffe 
copte de Berlin; au lieu du Prodrome on y voit saint Pierre 
recevant le Psautier. De meme, dansle Psautier serbe de Munich, 
e’est David qui est represents en face de la ViergeVLa « Divine 
Liturgie » meme, qui se dSroule sur la muraille des absides et 
appaiait comme le dernier mot du symbolisme raffinS des thSo- 
logiens de Constantinople, a aussi une origine orientate : dans 
l’Evangile de Rabula comme dans celui de Rossano, le Christ 
est represents dans l’attitude du pretre, distribuant aux aphtres 
lepam et le vin 2 3 . L'iconographie byzantine doit a l’Orient ses 
motifs favoris, par exemple celui de la Panagia Hodegetria, si 
populate dans leglise grecque et dont la chronique d’Alexan- 
drie ofire un des plus anciens exemples*, et le type du prophele 
ou de l'Evangeliste, et celui du saint guerrier a cheval, origi- 


2 frr rmd f d r VAcadimie des Inscriptions, 1904, p. 522 et 524. 

2. Cf. ia coupe de Constantin (Orient ndpv Unm\ u i j l 

d’A'exandrie (Beitraege zur alien G escZ, , 90 2 p To5) P ° rP ^ 

3. \ov. mes Ongmes du Crucifix, p a ’rj s , 1904 ' 

4. Die il in iaturen des serbischen Psalters, p 98. 

5. Munoz, Part by zantindC exposition deGrottafa rata (Paris 190fi n HO' 

6. Strxygowski, Eine alexandrinische Weltchronik, pi VIII, E. ’ P ' ‘ 
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naires dgalement d’Egypte 1 2 3 , enfin jusqu’h ses magnifiques anges 
qui sont une interpretation orientale da type hellenique de la 
Victoire 5 . 

II en resulte que l’expansion si large que Ton attribuait a l’art 
de Constantinople se reduit considerablement. II ne faut plus 
parler de centralisation artislique ni d art imperial, a moins de 
reconnaitre que si Byzance a exerce une action sur le develop- 
pement artislique des autres peuples, c’est en propageant les 
idees et les pratiques qu’elle devait elle-meme a l’Orient. En se 
plagant meme k ce point de vue, il faut reconnaitre que l’art 
byzantin perd plusieurs des provinces dont la possession lui 
paraissait jusque la incontestee. Deja l’origine syrienne de l’art 
de Ravenne paraissait hors de doute. L’etude du Psautier serbe 
montre que les peuples slaves n’ont pas regu tout leur art de 
Constantinople. L’architecture armdnienne a plus de rapports 
avec les eglises d’Asie Mineure qu’avec celles de Constanti- 
nople. L’Evangeliaire armenien de la reine Mike (Venise, 
monastere des Mekhitaristes) montre la persistance en Armdnie 
au debut du x® siecle du style des evangeliaires d’Etschmiadzin 
et de Rabula. Sous une arcade des canons se voit un veritable 
paysage 6gyptien avec des crocodiles, des barques etdes plantes. 
En6n, d’apres les Etudes recentes de M. Munoz’, c’est a l'art 
syrien hellenistique qu’il faut rattacher l’origine des miniatures 
de l’ltalie meridionale; des manuscrils de Groltaferrata et du 
Monl-Cassin offrent pour l’illustration et les initiales zoo- 
morphes les plus grandes ressemblances avec ceux du Sinai; 
les rapports entre cet art et la miniature carolingienne vien- 
draient d’une origine orientale commune. 

IV 

II faut done conclure que Part heterogene et cosmopolite, nd 
du mdlange des formes helleniques et du decor oriental, n’a pas 

1. Slrzvgowski, Alexand. und Kopt. Kunst., p. 21 et suiv. 

2. Eine alex. Weltchron, p. 163 et suiv. 

3. Munoz, Op. laud. 
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disparuavecl’antiquite :non seulementil a pu survivre jusqu’hla 
fin du moyen kge, mais encore aujourd’hui les peintres d’icones 
de l’Athos et des monasteres russes conlinuent a reproduire les 
types helleniques deformes 1 . Uu grand nombre de monuments 
executes du x e au xv e .siecle ne sont que des copies a peine 
modifiees d’originaux syriens du iv e et du v e siecle. C’est la le 
resultat vraiment inatlaquable des recherches de M. Strzygowski 
et desormais, qu’il s’agisse d’art byzantin, d’art musulman, d’art 
carolingien, d’art roman, il faudra compter avec cette theorie. 
En presence d’un monument, on devra s’altachera determiner 
les elements qui peuvent provenir d’un objet importe d’Orient et 
ceux qui represented le faire indigene. 

C’est lk, en effet, la reserve importante qui s’impose. II est 
impossible aujourd’hui de nier la porlee universelle de cet art 
hellenistique oriental que l’on connaissaitsurlout par ses expor- 
tations et dont les dernieres dOcouverles out permis d’atteindre 
les centres de formation. Mais il est incontestable aussi que cet 
art n’a pas regne sans partage et qu’en face de lui se sont mani- 
festoes, dans tous les pays, des tendances nationales qui, tantbt 
se sont combinees avec les influences orientales, tantotles ont 
eliminees. Telle est la raison de la complexity que presente 
l’archeologie du moyen Age. L’erreur de l’ancienne theorie 
bvzantine avait ete de faire trop bon marche de cet element local 
Le plan des eglises a coupoles du sud-ouest de la France, par 
exemple, est certainement une importation orienlale; mais la 
construction des coupoles sur pendeulifs en encorbellement 
(Saint-Front de Perigueux, avant sa restauration) est un pro- 
cede indigene et d une antiquite des plus reculees : la coupole 
en encorbellement que 1 on rencontre en Irlande, a Mycenes, etc., 
parait etre un des modes de construction les plus antiques de 
1 Occident. M. Bertaux en a retrouve la structure dans cerlaines 
eglises d Apulie*. Il est certain d’ailleurs qu’apres la poussee de 


J: ^ 4 T pie „ du Psaulier , serbe de la bibliotheque de Belgrade executee au 
xviu siicle ofTre un exemple curieux de cette deformation. 

-. Bertaux, L’Art Jans I'ltalis miridi<,nale, p. 386. 
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barbarie qui affaiblit la culture greco-romaine au v e siecle, il 
v eut dans toute [’Europe comme une regression vers des formes 
d’art anterieures a la eonquele romaine. Dans la sculpture, par 
exemple, 1’ornement lineaire, le gout enfantin de la symetrie, de 
la stylisation, la transformation graduelle de l'homme ou de 
1 animal en ornement se manifesterent independamment de toute 
influence orientale. L’art des pays colonises par les barbares eut 
une tendance a ressembler a l’art primitif de l’epoque de La 
Tene*. 

II est possible que cette regression eut ele plus complete 
encore sans les importations incessanles qui maintenaient 
malgre tout, dans une certaine mesure, la tradition hel- 
lenistique orientale. Cette tradition represenlait la culture 
savante et elle dut sa persistance aux monasteres qui en conser- 
verent le depdt tant en Orient qu’en Occident; mais, de sa 
combinaison avec les tendances indigenes, naquirenl les ecoles 
nationales ou provinciales de l’art du moyen &ge. L’art arabe, par 
exemple, represente la pure tradition de l’ancien Orient qui a 
Uni par dliminer a peu pres lous les elements helleniques : il est 
1 art ornemental par excellence; le mouvement iconoclaste ne iut 
en somme qu’une tentative offensive de l’orientalisme pour 
accomplir a Constantinople la revolution artislique qui s’etail 
ddja produite dans les pays musulmans. L'art byzantin, au con- 
traire, apparait comme la prolongation naturelle de l’art hellenis- 
tique oriental : les Grecs du moyen age n’ont cesse de copier 
avec amour les motifs crees autrefois par les artistes de Seleucie, 
d’Anlioche et d’Alexandrie; ils ont cependant affirme leur tem- 
perament national par leur predilection pour les elements helle- 
niques de cet art. L’evolution de l’art byzantin se fait ainsi en 
sens invense de celle de l’art arabe. Il ne faut pas se dissimuler 


1. Cf. S. Reinach, L'Anthropologie, 1894-1895. Les plaques de bronze ajou- 
rees de Combles et de Moislain (Somme) fournissent un exetnole caracteris- 
tique de la transformation de l’etre anime en ornement (Pillov, Bullet, archiol. 
du Com. des Trav. Histor., 1887, p. 365-372) et 1892, p. 368-377. 
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d’ailleurs qu’a mesure qu’on connait mieux l’art de Constanti- 
nople, son originalite devient de plus en plus problematique. 

Enfin, en Occident, le courant d’art hellenistique n’eut ni la 
m£me intensity. ni la meme continuity que dansPempire byzan- 
tin. Jusqu’ala fin de l’epoque carolingienne, les influences orien- 
tals furent predominantes. A partir de ce moment, la decentra- 
lisation artistique suivit Pemiettement politique. Limitation, 
encore servile a Pepoque carolingienne 1 , est devenue de plus 
en plus libre et inegale. Les ecoles provinciales, nees des 
necessites memes inherentes a chacun des ateliers monastiques, 
manifesterent bientot une originalite de plus en plus puissante. 
La naissance de l’art gothique fut le terme de cette evolution. 
Alors se clot le long chapitre d’hisloire artistique qui commence 
au lendemain des conquetes d’Alexandre. II ne faudrait pas 
d’ailleurs trop medire de cet art hellenistique. Sans doute, par 
ses types arretes, il favorisa limitation monotone; il fut un art 
de savants et d’academies et ne put jamais se remettre a l’ecole 
de la nature. Son rdle n'en a pas moins ete des plus feconds, car 
en survivant a la ruine du monde antique il a transmis a Part 
moderne les deux Elements qu’il tenait de sa naissance hybride : 
le naturalisme qu'il devait a Part grec, et le sens de la decora- 
tion, heritage des traditions seculaires de l’Orient. 

Louis Brehier. 

1. Cf. l’Evangeliaire de Godescalc, reproduction de celui d’Etschmiadzin, les 
basiliques d’Aix-la-Chapelle etde Gerungny-les-Pres copies de types orientaux. 
Vov. Strzvgowski, tier Dom :u Aachen. 



NICOPOLIS AD ISTRUM 

ETUDE HISTORIQUE ET EPIGRAPHIQUE 


( Deux feme article 1 .) 


VII. — Corpus des inscriptions nicopolitaines. 

La plupart des renseignements contenus dans le precedent 
article s’appuient sur des textes epigraphiques. La publication de 
ces texles est done le complement logique de cette etude. On les 
Irouvera r6unis ici et dans les articles suivants. Les uns sont 
inedits, et proviennent de mes recherches personnelles ; les 
autres etaient deja connus et publies; mais ils sont dissemin6s 
dans des publications varices dont certaines sont difficiles a 
trouver, et de plus j’ai revise un certain nombre d’entre eux et 
je puis souvent leur donner des explications ou des complements. 

Les textes nouveaux ont tous ete trouves sur place; ils consti- 
tuent le cinquieme de la rdcolte totale (n” 1 a 21) et sont repro- 
duits en caracteres epigraphiques accompagnes de transcriptions 
et de restitutions. Quant aux textes deja connus (n°* 22 a 102), 
ils seront gSneralement, sauf exception motivee par l’interpr^ta- 
tion, reproduits en caracteres courants, et les restitutions dont 
1’ auteur n’est pas indique seront toujours celles des editeurs aux- 
quels j’emprunte le texte. 

Les uns et les autres sont ranges dans l’ordre suivant : 1° ins- 
criptions officielles et honorifiques; 2° inscriptions religieuses et 
funeraires; 3° diverses, incompleles et illisibles. 

Au point de vue de la date, dix-huit de ces textes sont assure- 
ment du second siecle. Aucun ne parait plus recent que la fin du 
troisieme siecle. 

1. Voir la Revue archeologique de septembre-octobre 1907. 
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Au point de vue de la iangue, tom [es testes officiels, sauf les 
bornes frontieres, sonten grec 1 ; parmi lesautres, quarante-deux 
sont rddiges en grec, trente-huit en Ialin; presque tous ces 
derniers se rapportent a des personnages d’origine romaine. 

On peut done dire que, par sa civilisation coname par sa Iangue, 
Nicopolis est surtout une cite grecque. 

Des tables ajoutdes k la fin permettront de relrouver toules 
les indications utiles sans multiplier les references. 

1. Base de statue. 

Pilier carrd place sur une base mouluree et surmonte d’un 
chapiteau avec acroteres. 

Caractkres bien graves, intacts; les lacunes proviennent des 
ddfauts de la pierre. 

H. : l m ,68; larg. : 0 m ,68; ep. ; 0 m ,67; lettres : 0 m ,04. 


ATA0HI TYXHI 


’AyaOrj 

-Ayr,’- 

A0TK10NA1AI0N1A12A 

Aouxtsv At'X 

sv Katcx- 

PAAYTOKPATO P02TPAI 

P*. 

A-j~.cy.oi- 

sps; Tpai 

A N OY A AP 1 A N OY K A 1 

avaU ASp'.x'isn Kat- 

2AP022EBA2TOYYION 

sap: 

5 ; SeSxir 

cu uTov, 

©EOYTPAIANOYnAPOi 

Qscu 

i Tpatavs: 

) xapOt- 

KOYYIHNONOEOYNEP 

X5U 

utotvsv, 0 

SCU INsp” 

OYAEKTONONAtWAPXl 

cua 

r/.yavsv , 


KH2EI0Y2IA2YTTAT0 N 


i^c'jc’.xc. 

iiratov 

TOBHBOYAHKAIOAH 

TO 6 

\ r, 05-jai 

rj y.al 6 87;- 

M020Y ATT1A2NE1 KOTTO 


OuXiria; 

Neixozo- 

AEn2TH2nP0212TPn 

A£(*> 

; tt;; t:po; 

; lorrpoj. 


L. jElhis Cesar, fils d Hadrien et de Sabine, meurt en 138. 


2. Base de statue. 

Analogue a la prScedente; manque la partie superieure dont 
la moulure portait sans doute une premiere ligne qu’il convient 
de restituer pour completer les noms habituels de L. JElim Aure- 
lius Verus, le futur empereur. — o plus petit que les autres lettres. 


t. Kaiinka, op. cit., n« 22, 
fragment C1L, 14207" et 14430,’ 
ce texte. 


propose sans motifs d’attribuer a Nicopoiis ie 
qui nomine peut- etre Trajan. Je n’ai pas adonis 
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fl. : 1 m , 1 9 ; larg. : 0 m ,65; ep. : 0 m ,62; lettres : 0“,03 environ. 


AYPHAIONOTHPONKAIIAPA 
ATTOKPATOPOZKAI2APOI - T- AIAIoy 
AAPIANOYANT nhElNoYIEBAITOYEY 
IEBoYIAPXIEPEHIIVE niToYAHVlAP 
XIKH2EZOY2IA2TOKBYnATOYToA 
nATP 0 ZnATPlA 0 lYl 0 NH 30 YAH<Al 0 AHM 0 l 

oYAniAirci KonoAEninpoiiupoN 
ANEZTHIEN 

[Aotfxtcv ArX’.jv] 

AyptqX'.ov Ouyjpsv Kxfcxpx 
AuTSXpaTops; Kxbxpc; T(ftcy) Aiaisj 
ASpiavsy Avrwvstvco Ss6acT;D, sy- 
gccsuc, apyupsw; [AS-porc y, Srjpixp- 

TO X§\ yXXTO’J T5 3’, ( anno 169.) 

zatpop Tratpissj, oTav, r, (3suXi; xat a oryy.ja 
OuAmats Neixa-aAiw; rrpcp "larpav 
onizzrpi'). 

3. Fragments d’entablemcnl* compose : 1° (Tune / rise (oves = 
0 m ,l0 et grosse moulure = 0 ,Q ,27); 2° de trois bandes de niveau 
et de hauteur differents (0 m ,i9, 0“,li, 0™, 12), surmontees, la 
premiere d’une tresse et d’un rang de perles, les deux autres 
d’un rang de perles. 

Haut. verlicale totale : 0 m ,88; 6paisseur : 0 m ,77. 

Restent deux pierres d’egale dimension : 0 m ,70 de longueur 
au niveau de (’inscription. Ceile-ci est placee sur les deux pre- 
mieres bandes, les lettres etant sur chacune de taille diffdrente* 
(h. : 0 m ,09 et 0 ra 07). 

a) b) 

4POZKAI<t>AYITEI A 1 TaNTTA I A WNCAITW8 & 

YTOYIEBAITOYAfT IZENEICfoNfAllAN & 

1. Trouves a proximite de la statue decrite et reproduite dans le precedent 
article. 

2. Ici et partout les differences de grandeur des lettres selon les lignes seront 
indiquees; mais, par suite des necessities de l'impression, il sera fait usage de 
caracteres d’une taille uniforme. 
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Les ornements de la pierre b) prouvent qu’elle termine la 
serie. Eq supposant, ainsi qu'il est vraisemblable, que loutes les 
pierres de l’entablement avaient la meme longueur, nous voyons 
que celles qui manquent pour completer l’inscription portaient, 
selon les ligatures, de quatorze a dix-huit lettres dans la premiere 
ligne, et une vingtaine dans la seconde. 

Or, en restituant a gauche de la ligne 1 a) les noms et tilres 
de Marc Aurele, Merits sans abreviations 1 , nous obtenons un total 
de quarante-sept lettres, soit juste de quoi remplir trois pierres 
(16 lettres en moyenne). Avec les abreviations usuelles, nous 
aurions en tout trente-quatre lettres, soit de quoi remplir deux 
pierres (17 lettres en moyenne). On pourrait done hesiter si les 
complements habituels suggeres par le contexte pour le debut 
de la ligne 2 a) ne contenaient un minimum de plus de qua- 
rante lettres, plus la place necessaire pourlenom du legat impe- 
rial, soit un total trop considerable pour pouvoir tenir sur deux 
pierres. Nous pouvons done considerer comme certain que la 
pierre a ) est la quatrieme de la serie. 

D autre part, entre le nom de Faustine (pierre 1 a) et la men- 
tion de ses enfanls (pierre 1 b), il n’y a manifestement place que 
pour les titres de cette princesse, qui peuvent a peine 5 fournir le 
nombre de lettres necessaire pour tine settle pierre. II est done 
assure que la pierre b) est la sixieme de la serie, et les orne- 
ments qui terminent les lignes prouvent que e’est la derniere. 

Voir ci-contre comment je lis et distribue l’inscription com- 
plete. [N° I.] 

Les enfants de Marc Aurele et Faustine sont soit Commode et 
Antonin, jumeaux nes en 161, soit Commode et un autre fils, 
Annins 1 erus, ne en 162. Ces deux derniers ont ete faits Cesars 
en 166; 1 inscription, qui ne mentionne pas ce titre, doit etre 
anterieure. Elle se place entre le 3i aout 161 et le 12 octobre 166*. 

1. L inscription ne parait pas avoir contenu d'abreviations, puisque, d’apres 
la ligne 2 a, le titre de itpeioeu vr,; £ig*<rco-3 iv-cKrcpavriTo;, si usuellement abrege, 
sembie avoir ete eerit en entier. 

^ au1, P our °t>lenir plus de 12 lettres (nombre insuffisant), y faire entrer 
l epitbete de diva (Sea) qu’elle porte parfois. Je i'ai done ajoutee, a titre d’bvpo- 
these, dans la restitution. 

3. Pour ces dates, cf. Goyau, Chronologie. 
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1 = X° 3 . 


2 

3 

4 z= a 

M a p x o u A u p t; /. c o 

’A vriovsivou Kj(:] 

as:; ■/. a i $ a j c ■ e { 

SfjPtou 'Poipiauov xai u"Sp 
(*. 

iVojn du\legat 

15 ii IS lettrei 

essejutsu Eesatnsj avx[i 


f vrc Osa; SeSartfc x' 


^tparr^cj . 


_Vc>//< */« itr'dicant 
10 i 12 lettres 


6 = 6 

tl taiv zaistov */.al toW & 
y.tltasv ex. tuiv toiwv e> 


ATA0HI 0 TYXHI | 

ST£n>CTOYKYPIOYAYTOKPATOPOCKAlCAPtf M & AYP «K~H.M«~Arr»»EINOY 0 CEB 0 TEPM 0 CAPM & BPETAN 0 A PtmmBB IMEPI CTO YlhM A PXl K HI El O Y Cl A C TO 

i*?-'.T^»“ 0 ^«lYnATOYTO & A 0 TTArOCTTA'PiAOCTYXhCKAINIKKiAIAinNtOYAIAMO N-C KAITOYCYMTAfTOC rKOYlE iAC~ECYrKAHOYkAlAHVlOYPnf 

IIOYAAMTOTATOYWEMONOC 0 IOYAIOYKACTOY 0 TPCB £ CEB 2 AfTlC# KAITOYKPAT I CTO YEfTlPC 170 Y & EB 0 KA tfSWinPEINOY 0 l-NIkOnOAEITON 
~P M OTTEPinATON<A"ECKEYACENEKTflNIAinNrPOCOAnN & ITEMONEYONTOCTH CEFIAPXEIAC 0 IOY wmmmT TOY 0 KAIAnOIPPOrAlT OCX Y vmmmmmmfc 

AyaQiJ: - j / t ;.. 


1 . Le texte se suit ainsi, mais l'espace libre est trop grand : il devait y avoir un blanc entre ies deux parties de i inscription. 


I OYAIAN AOIWANQEAKEBACT l4M-TEPAkACTPlANAYT0 K PATOPOCA • C EnTI M I OYCEOYhPOY TT PTI NA|CC C E BACTO 

EYCEBOYCnAPeikOYBPETANIKOYAPABIKOYAAIABWIKOYAPXIEPElCl^riCTOY K A |r A p 0 3\/lAYPHAIOY 

ATT OK PAT O eOrTOl ATnATOVTOHTTATPOCnA TPtAO^rr^ A^I KA ^ cvnuTnrTH C ETTAPX^IACr OOT I 

noTTTPTYA^nPEccEB B ant , ctP h i eVw atbota h ka iokpatictocaiwocoyatiiacneiko f 


[v]£ou TeprfXftwj, *pw6(e*G«) 2e6(aaTa>v) avrorrf r, hp^xrr, mi z *?*»“« 
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4. Base de statue analogue aux u" s 1 et 2 ; brisee. Reste le haut. 

H. : 0“,32; larg. : 0 m ,68; ep. : 0 m ,65; lettres : 0'\04 et 0“,03. 

ATA0HI TTXHI ’A-aO iji vx/y. 

AOTKIONATPHAIONKOMVIOAON AjSjusv Aipr ( Xtov K3 ;j.;j.;3sv 

KPATOPOZKAI2AP - FTOY* 1 A ' - Au70>paT3?:; Kaiwcpjss.... 

Date : entre 176, oil Commode prend le nom d 'Aurelius, el 
180, ou il prend le prenom de Marcus. 

5. Soubassement, piliers et fronton (facade d'un portique? cf. 
le premier article). 

Le fronton est taille dans un seul morceau de marbre(Iong. 
2 m ,8o; larg. l m ,7o; ep. 0 m ,42). II comprend : 1° un tijmpan 
triangulaire, orne d’un bouclier traverse d'une lance; 2° une 
epaisse corniche ornee de palmettes en relief; 3° un entablement 
compose d’une frise (oves et moulures) et d’une architrave 
(3 bandes de niveau different). 

L’inscription est graven sur les trois premieres bandes : la 
premiere (h. 0 m ,21) portant 2 lignes (O'”, 06 et 0 m ,05), la seconde 
(h. 0 ra ,ll) portant 1 ligne (0 ra ,0o), la troisieme (h. 0 m ,08) aussi 
1 ligne (0 m ,0o). 

Elle se lit comme ci-contre. [i\“ II.] 

Un fragment trouve dans le voisinage immediat porle les 
lettres 1C TO, qui n’appartiennent a aucune partie de l’inscrip- 
tion conservee. 

Date : 184. — Commode, cos IV depuis 183, est surnomme en 
184 Britannicus, et Felix en 183. 

Le legal de Thrace Julius Caslus e st connu par des monnaies*. 

Le procurator Cl. Censorinus est ineonnu 3 . II semble resuller 
des derniers mots de l’inscription que le legal est venu en per- 
sonue consacrer le monument (ii'.sowja: = -/.aOupwjx’.) ; la forme 
xT.oizp&cx'- est counue par ailleurs 3 . 


1. Coins of the Br. M., Thrace, p. 142, n. 14. 

2. Sur les procurateurs : en Thrace et Mesie, cf. DH, p. 522; en general, 
Ibid., references indiquees, p. 523, et Diet, des Antiq. s. v. Provincia. 

3. fnscr. d’Aphrodisias ( CIG , 2827, 9], 

vi e serie, T. x. 


27 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


L«; nom do l'edilicc parait bien etre Nous con- 

naissons ailleurs un edifice appele repucxras et qui serf de marched. 
Sans prejuger de l’usage auquel elait affecte celui qui nous 
occupe, nous pouvons d’apres le nom conjeclurer que c’etait un 
portique abrite, un promenoir chauffe. II faut entendre par la 
sans doute qu’il etait non seulement protege par uu toit, mais 
appuyea un mur oriente de maniere a arreter les vents du nord 
et a reverberer les rayons du soleil de midi. Peut-etre meme pou- 
vait-il jusqu’k une certaine hauteur etre ferme par des portes ou 
des clotures. Ces precautions ne sont pas inutiles dans les plaines 
m^siennes, si froides en hiver*. Les fouilles aux environs de ce 
promenoir n’ont rien revele a ce sujet. 

6. Architrave. 

H. : 0“b38; ep. : 0 m ,73; long. : 1">,71 ; lettres : 0 m ,03. 

Voir texte et transcription ci-contre. [N° III.] 

Cette inscription reproduit mot pour mot col le que Kanitz a 
decouverte en 1872’ et qui lui a permis d’identifier le site de 
Nicopolis ad Islrum. Je renvoie a son commentaire, auquel il 
convient d’ajouter les observations suivanles. 

Septime Severe ne fut jamais cos. VIII. II faut done admettre 
que le graveur s’est trompe dans les deux exemplaires du texte 
officiel qu'il reproduisait. 11 est vraisemblable que le texte latin 
sue lequel il travaillait portait, en chiffres romains , l’indication 
11 qu il a mal comprise ou par inadvertance traduite par le chiffre 
grec H, a cause des ressemblances de forme. 

En effet, Severe est cos. II en 194 et cos. Ill en 202. Orl’ins- 
cription est de 198, date a iaquelle il est Irib. pot. VI et imp. XL 
11 resulte de ce texte que le titre de Britannicus fut porte par lui 
des 198, bien qu on ne le rencontre ailleurs qu’a partir de 210. 

I. A Cyme: ivopi^osio? (C/G, 3545). 

2. Le thermometre v descend frequemment jusqu'a — 20° C : mais en general le 
emps est clair et ie soled brilie. INeanmoins, les precautions que j’indique 
semb.ent insufBsantes contre d’aussi basses temperatures : pourtant on n ; peut 
guere songer a voir dans le mot e^^ato; l’indication d un mode dechauf- 
tage, meme rudimentaire. 

3. Inscription n. 26, voir t'article suivant. 
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II en resulte aussi que le legat Ovinius Terlullus gouverne la 
Mesie des 198*. 


7. Case de statue. 

H. : l m ,58; lar g. et ep. 0 m ,58; lettres : 0»,03. 

IOTAIANAOM NAN0EANCE_B MH 
"EPAAYTOKPATOPOCKAIC M ATP 
CET-fOTANTlAlMEINOTETEEB- CEB 
TTAP0IM£r • BPTT ■ MEr • KAIMHTEPA 
I E P WN CTPA7EY M At\N K Al CYN< A H 
TOTKAIAHMOTPIaMAIWMMIOT 
NIOCAOYKIANOCAPXIEPATIKOC 
KAIOTAniAArPEinrEINAPXEIE 
PATI K PIT M3 I O CAT TO YE KwN I 
AIW1ANECT-CAN 

’lo uX:av As javav Qiiv ssJfassrjv), \i:r,- 

xipx Au-raxparsps; Ka>'s(apss) M(apxs'j) Ayp(ijA{su) 

2euf ( psu ’AvTuv-tvsj ejsc5(o3s) 5i8(aj7s3), 
zap0(ixo3) {tsy(i5T5a), $puT(ayv:xs3) puy^arsy), xxl p.r t ~£px 
5 Isp&v GTp ats-jjai-ruv xa; jyr/.Ar,- 

"3 xa: syjjxsj r P(opu:<i)v, M(ipxss) ’Isj- 
v:o; Asuxiavs; xpyj.zpxv.v. s? 

XX! Oj/.-’z ’Aypi'sr-iTva xpyv.c- 
px-'.xr, 5u;x?'S5 a ! its 3 ex twv 
3:wv x-tixztflx'). 

Date : apres la mort de Geta (fev. 212) el avant que Caracalla 
pril le litre de Germanicm (213). Le dedicant, Junius Lucianus, a 
exerce lafonction d xpyptptjc: conformement al’usage, sa femme 
Ulpia Agrippina a ete en meme temps grande prfetresse. 


8. Base de statue, cassee & dr. et en bas. 

H. 0 ra ,8o; larg. 0 m ,70, ep. 0 m ,67; lettres : 0 m ,03. 


1. Ge gouvernement est place en 203-201 par Kalinka, op. cit., n° 169 a, 
qui suit Prosopogr. Imp. Rom., It, p. 443, n. 127, et par Liebenam, op. cit., 
p. 235. 
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IOYAIANAOMNANGEA 
KPATOPOEKAIEAPOC 
AlTni'EINOYEYCEB 
A£l"< KAI PAIEPHN 
KAlCYNKAfTOY 

’IsjA’av AojAvav 6si[v, [Hjxspa Aiixs- 
ypdcxips; Katcapc? [M. A'jpYjltsu SssuiQpou 
’Avxwvefvou £'jssS(cj; sutu^suc, ipyj.ipsuq 
;j.£Y('-3'S'j) , -/.a: p.r ( Tspa !spwv [sxpa-£up.axti)v 
jwtt cD'r/.'/.qzoj [xa'i or ( ;jL5’j 'Pw;j.a!cov... 


Dale : apres la moil de Gela (fev. 212), peut-elre apres213, 
s’il faut restituer a la 1. 3 le titre de Felix (eu-ctr/ifc), ce qui semble 
convenir ala longueur desligues. 


9. Base de slalue, decouverle en novembre 1899, en ma pre- 
sence, par S. A. R. le prince Ferdinand de Bulgarie. 

B. 1 ra , 4 3 ; larg. 0 ra ,70; 6p. 0 m ,63; leltres : l re ligne 0 m ,053; 
autres lignes 0 m ,03o. 

A T A 0 H I TYXH1 
TOMVEriCTAN^^l 5 A 5 NAY 5 KPA 5 
PAKCAPAMAPKONANTaNION~OPAIANON 
EYCEBHEYTYXHZEBACTOWBOYAHSO 
A KVI <ITC A A NT ❖ T Aft fE I K> n <> A E I'M 

1P<Z ITT P WIOAE ICYn A TYO|ir<ZT!rE nAP 

X I O Y \ I®(roartele)g^|3 fPEC • B "TEB • AN 
TICCTATT^ETTiCYNAPXIACIisAlxl^AI 
NiCAPXIEPATlKli^rPW'isAPX>N<IEniME 
A*sNEN*nisTTAI*AlAlscM*IIANi« 

APXIE PE W:o>!AOTI M^EYTYXWC 


AyaS-jj; rj'/ij- 

Tiv piytsxsv -/.= ee-sxaxov A'j-zv.pi-c- 
b--^apa Mapy.sv Avxwv.ov Fcpaaviv, 
cjsiiij sjx'jyr; 7£ia~ sv, r t ps-j/.r, y.k 5 
\xtr.pz-xr fi - X- xctoask&v 
r.pzz I~pw T.a-M- • O-iTi'jsvx:; -.r; s-ap- 



NICOPOLIS AD ISTRUM 


421 

yv. S'J [Aexiou Tpaixvou], tpsgS(s'jtsu) 2e6(a3roj) «v- 
, :tJ<a)':paTrjYO'j, em au ’IcoAtcu ’IsuXtfa]- 

vsu ap^tcpaTOWu y.s irpwTcy apypvzag, e~tp.s- 
10 Xs’JJASVSU ricUzXJO’J AiX’C'J MlJV'.XVoS 
ipyiipstiig eiXoxqxsu — Ejtu^mc. 

L. 6-7. ixap^siou, s.-ent. -p^. Emploi rare : cf. BCE, 1898, 
p. 533, et AEMOE, 1887, p. 45 ( Kustendje ). 

Le nom du ldgat est martele. Bien qu’il y ait des exemples 
du martelage sur les textes officiels du nom des particuliers', il 
est plus naturel de songer k un legal qui plus tard serait devenu 
empereur. Le nom de l’empereur Deee se pr^senle aussit&t a 
l’esprit* : il fut legal de Mesie en 234 3 et a pu conserver ce poste 
jusqu’au milieu de l’annee 238, date de l’avenement de Gor- 
dien III. Rien n’empeche actuellement d’accepter cette hypo- 
thbse*. 

Le martelage du nom date apparemment de la mort de Dece 
et d’une epoque ou les Goths occupaient le pays 5 . C’est sans 
doute sur leur ordre que le nom de leur ennemi vaincu et tue 
par eux aet6 martele : c’est ce qui explique que le nom de Gor- 
dien soit demeure intact. Du reste les exemples sont frequents 
de textes dans Jesquels le dernier nom proscrit a seul ete mar- 
tel6. 

10. Monument fun^raire (hors la ville). 

Compost de trois parties : a) soubassement rectangulaire en 
magonnerie; b ) base de statue; c) pyramide octogone surmon- 
tant celle-ci 6 . 


1. Cagnat, Epigr., p. 169, note 2. 

2. On pourrait aussi songer a Balbin ; mais nous ignorons quelles provinces 
it a administrees : HSvcov r^r,? dtjisvo; iap-r'i,; . dit seulement Herodien (VII, 10, 

4 ). 

3 . CIL, III, Suppl. 12519; AEMOE, 1894, n°» 24 et 76. Kemarquer que 
dans aucun de ces trois textes le nom ne se trouve martele. 

4. Meme si Ton croit, d’apres un texte douteux, qu’il devint en 238 legat 
enEspagne (Dessau , Prosopogr.. s. v.). 

5. Article precedent, p. 205. 

6. Sur cette forme de monuments speciale a Nicopolis, cf. 6iti.,p. 217. 
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Dimensions de la py ram ide : arete : O' 0 ,7i; cote de la base: 
Dimensions de labase de statue : h. l m ,91 ; larg. 0 m ,65; ep. 0 m ,50. 
L’inscription est placee sur une face de celle-ci. Lettres : 0 ro ,0i 
(les deux dernieres lignes : 0 m ,07o). 

OEOI2KATAXOON€lO!X 
AYPXABAXTIANCOinnO 
IATPWKAIAYPHACABINAH 
KAIHNHIA CAB1NA 
MHTHPZOOCATAIXTEKN 
AIXMNHMICXAPINEOH 
NIVETAAEThNTAOHN 
TAYTkNEITICEICTON 
TOTTANIAINNEKPON^H 
CIAWTIICTATAMIONXBO 
K A I A M A T H H A A I X B <U 
XA1PA1XTTAPA 
A I T A 

Qscf; Katr/Qj'fsio'.g. 

A'jp(v;X;(i)) SaSaa-riavw 
txrpw -/a! Aapi(|A(ta) 2a6tva r, 

7.2I MvfjSa • S26TV2 
5 pr t Tr,p £mc2 xciq tsxv- 
«? yip'.'t 59r- 

xev • [x$T2 21 ~r,'i taif,v 
■ts'jto)'; e: 5;? s>; tsv 
-ir.zv ! '2:(o)v iv/.pi'i 6r ; - 
10 55, swst t; -,b T 2 JJC 50 V (Sijyiptx) fis 
7.25 2112 Tf, ss At (2r,V2p’2) ' 



L. 4. M'(f ( 52 est un surnom, ou peut-etre tin nom indigene*, 
cit6, comme cest 1 habitude, a la suite du nom latin. L’inter- 


t. Toatrf«« I. racine en parait grecque. On connait ies noms de femme 
Mvr,™ et Mvr,*) u (CIG, too, d716), tandis que parmi Ies noms thraces actuel- 
lement connus aucun ne se rapproche de celui-la 
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valle qui suit est un espace laisse libre entre les deux parties de 
Finscriplion. 

On peut dater approximalivement ee texte. En 271, le legal 
de Mesie s’appelle Aur. Sebastianus 1 . Les veterinaires de l'armee 
sont ordinairement dcsaffranchis 3 ; il serait possible que celui-ci 
eut eu le legat pour patron. L’inscription serait done de la fin dn 
m® siecle. 

Le mot inTzyaipo; est usuel au sens de veterinaire : on dit aussi 
hzuig taxpi; 3 . 

11, Id. — (dans un petit bois voisin). 

Mutile & dr. — Dimensions de la base : H. 1 m ,80 ; 1. et dp. 0 m ,80, 


0 K 

0[£s?c] KfatayOjvfjtj) 

H PAKAIANO 

'Hpay.A’.avir- y.x\ 

OTAAEPIATftrO 

OOaXspta -m y s'vsT 

A2KAKTIAAH AE 

’Acr/.Arj-ucrr, Ai . . . 

ZENTONBHMON 

Zf-^cavT’.) =(t/;) •/ ~b') j3w;ji5V 

ANEITHZAN 

avisrujiav. 

yevsu; = xa-ijp n’est pas rare dans les textes en prose. 

12. Id. , ibid. 


Mutile a dr. — H. de la base : 1 1,1 ,30; lettres 0 m ,035. 

0 0 

©(site) [K(aT«y6ov{si?) 

TKOPNM AIOCIOY 

r(atsg) KopviQAts; ’IoufX’.avo;? 

NEI KOMHA6 

Nsr/.s;j.r ( 2sPj;, 

KAK&PONCONTH! 

7.X’. spsvmv Tr ( [v 7T'jp3t;j.{- ? 

AANCYNTCOYnOK 

5 oav 7 -jv :Si j^sxjs'.pisvto 

rPAA03€AYTC0KAI 

ypiio) txj-.Z) y.x. [t(5 x 

A£AOCO€AYTOY 

2iX 5W ITJ-SJ [. . . Ksp* 

NHAICOnCJAAICO 

VYJA’O) IltoAA'AoV. Vr,7XV- 

TKTHEK A 1 TH 

Tt lxT t 7.X 1 TTj [ff'JvSlb) Il'J- 

TOYOYAA€PI A 

10 Ti3 OiaAspix [ 

KAIKOPNHA 

7.x\ Kcpvr/. ix t/j 

C Y M B 1 CO TT 0) 

ffjvSiw I1 (,)[aa’wv;c 

CS XA1PU7A 

XssTpe, ^a[p;5tTa 

1. N°29 (article suivant). 



2. Mommsen, Hist., V, 556. 

3. CIG, 1953,5117. 



424 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Les lignes semblent avoir ete inegalement longues a droite. 

Le dedicant, C. Cornelius Jt/stus ou Julianas, est originaire de 
Nicomedie 1 . 

II semble que gr4ce a ce texte nous ayions le nom des trois 
parties qui composent les monuments funeraires decrits dans l’ar- 
ticle precedent. Le soubassement s’appelle ypaSo; (I. 6), la base 
$wp.e; (inscription n° H, 1. 5) et la pyramide, naturellement, 
C est du moins le mot qui s offre a l’esprit pour com- 
pleter la syllabe aAN de la 1- 5- Aucun autre nom de monument 
funeraire ne se termine par cette syllabe; le mot s’applique par- 
faitement; quant a 1 erreur de declinaison, elle n’est pas sans 
exemple dans le pays 5 . 


13. Id., ibid. 

MutilS k g. — II. de la base : l m ,40 ; lettres : 0 m ,07. 


D-M- 

iemoriae 

• T • LIB SOTE 
OC - IVLSA 
DPP- 
a PAGNI 
SFRA 
MO 


I) (is) M(anibus) 
Memoriae 
... T(ito ) Lib. Sote- 
ric]o C(aius) Iul(ius ) Sa- 

5 d. p. p. 

....pag(i) Ni[c(opoles) ? 

— fra[tri 
carissi]mo. 


L. 2. Lib , abreviation d un nom propre, ou de libertus. Le 
datif apres Memoriae se rencontre parfois. 

L. o. d. p. p.~ par exemple dispensator pecuniae publicae, 
ou dispensator publici portorii, etc. 

^ abreviation de pag[i) ne semble pas douteuse. Mais 
J hesite a lire ensuite la mention du nom de Nicopolis, qui n’est 
pomt une mais uu municipe. Peut-etre vaudrait-il mieux 
ire un p Uriel se rapportant aux y.wpr. duterritoirenicopolitain : 
parjornm Ricopolitanorum. 


14. Monument du meme genre, tres mutile, illisible : 
Deux copies : seuls lisibles les mots benelficio? 


1. Sur les Asiatiqueg a Nicopoiis, cr. 

2. DH, 74 i, p. 390 : nvov pour -:va. 


article precedent, p. 218. 
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a) 

D • M • 
EXBrNII 

d r 


b) 

DM- 
EXB NN 
AT 


V 

iw\ 

ID 

15. Fragment (Tune sorte d’architrave, sans ornemenls. 

Long. l m ,36; larg. 0 m ,42; ep.0 m ,28; letlres 0 m ,55. 

.z i _AEIVH’A<ZPrON AXPAlTOfi-SsNM/IONOrW: <EM IAOC 
KlAE<t>YAAllAIVENd KEPAOEYNHABATONIAbKEACEIhPATETTAlTAC 
^OAPONAWVH-ATOTOrTOAAMlACANOPWlOYENOCttJlIVIAKHA^^^ 

L’ensemble se compose de sixjvers, hexametres (1, 4, 5) et pen- 
tametres (2, 3, 6). Les premieres syllabes de chacun des 
vers 1, 3 et 5 devaient se trouver a g. sur une pierre voisine. La 
lecture de ce qui subsiste est assez facile ; mais le sens reste si 
obscur qu J on n’en peut proposer aucune paraphrase. II semble 
que le tombeau ait ete erigd en l’honneur de plusieurs Mac6do- 
niens morts accidentellement a Nicopolis*. 

— ~ I — ~ I — S - H - 1 — f-s]2s pufca[i rjo epysv • 

A^pav-sv r»)pwv 0w;a.ov, o-w; 

^ I — • s_sl I — it tw 2$ o'jAa^ap.£vr ( [; 

KspSswvT] i'5at :v ziv Osiers'. • r, pi ts r.xnx$ 

~ I “ iL ^ I — • S - H - 1 — [xjaOapsv S(i>p.r,7a-:o tojto, 

Aipevas’ avOpwriu; visot Maxr,3[cv{ij; 

Les formes Qwg.rp 3.-3 et oi;o.vasa rares, sinon uniques. 

16. Meme lieu. Architrave demi-circulaire faisant partie d’un 
exedre. 

Long. 2 m ,45; larg. l m ,80; 6p. 1“,46; lettres : l re et 2 e lignes, 

0”,08; 3 e et 4 e 0 m ,05. 

YPI-I * ON~CI WNAIOMH ASATO 
PANOM~CACKAIEIL 

r ‘YI«IW<AAEIKPA-EIAMAPKEIANOYOIAO-EIM02 

AYTOICMVEIACXAPElrTOYTOEPrON 

1. On comparera, dans l’article suivant, les texles, n" 5 71, 72 : epitaphes de 
la famille des Pompeii Magni, originate de Stobes, en Macedoine. 
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A 'jp'o(/.'.o;) ’OvTjStwv Atsp.r ( cs'j ayo- 
pavip.v-Ty- y.al elfp^vap^cra;? tv; 
auvStw KaA£:xpat£(a Mapy.itavou o!AST£'.p,s; 
aG-:oT; jj.y={a; yapsiv touts spyov. 

L. 1. ’Owju-wv. Cf. Pape (inscription de Samos). 

L- 2. Eipvjvap^srjc-. Cf. une inscription de Serdica 1 . 

L- 4. AutoT; : je ne saisis pas nettement le sens de ce mot, 
pourtant tres lisible. 

47. Plaque de calcaire surmontee d’nn fronton arrondi. 

Sculpture grossiere : Mercure nu, vu de face, etend la main 
dr. au-dessus d’un autel, la g. tient le caducee. Sur la plinthe, 
en lettres barbares : 


AOPSAS €YXH Aopoa; £•>/>. 

XN 

Pour le nom thrace Aopoa?, voir Sbornik, 4904, p. 797, n° 40. Cf. 
le compose Aspire (variantes : Asp^^s, AspttvOrj;, AppatvOr,;) et 
le nom Aspy.a;’. 

Le X, a la seconde ligne, est grossierement grave et parait un 
signe final. 

18. Base de statue : 

H. 0”,68; larg. 0“,39; ep.0 m ,36; lettres, 0», 04, tres mal con- 
serves, presque illisibles. 


A lAQ H I TTXHI ’AyaOvj’. tuv V . 

M8KATP AA McwApAfc 

MENOS CCIETH Msv8oa 6s[a] e’srk- 

KOWZAPAaIIAP xf» Sar6]«p]{[ w ] ’Ap- 

NAIWW:,CXT5 . . va^vS i ,ui 

[7(i)T7]pUV?] 

A ^ LvO/;,, nom nouveau, qui vraisemblablement est le 

me que » mais orthographie plus exactement*. 

1. Sbornik, 1895, p. 324, no 2. 

** (OKniftiZ'; P 7 p “ osi 57,6 “•*• 

17056. - Variant, ' mJ- CoL V V' r ? 2 (Pisidie,; CIL ‘ VI * 16376 ' 
Macedoine. - Autre varian’te • ^ fp ; AEJ,0E ’ 1888 ’ P ‘ 137 ' 

3. Mevttjc : Dfl. H3 a no 2 d 47l'/u 967 ( Epldaure )- 

(Odessos). — Rapprocber !»- ‘ , cedoine ) et Kalinka, op. cit , n° 265 

Epigr. v. Byzantion, p 69)- Mluvr- W * fami!Ie ’ MlvSa:: (Mordtmann, 

1 ' *’ 96 g, p_ 426); KevStiC ortho- 
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L. 3-4. II suffit de restituer les ligatures GE et Ia!E, conformes 
a la gravure de ce texte 1 pour retrouver le nom de Sabazios 2 qui 
porte ailleurs en Thrace la meme epithete*. 

L. 5. Ethnique inconnu et impossible a restituer surement : il 
ne manque pourtant que 1 ou 2 lettres a peine. Cf. "Apr,, ville 
Thraceselon Steph. Byz.,et ’Apdar,nom proprc ( Dff, 1 1 l e , p. 463). 

19-20. Deux plaques de calcaire 4 . 

Dimensions : a) haut. l m ,80 larg. 0 m ,60 epais. 0 m /17 
— b) — l m ,70 — 0 m ,33 — 0 rn ,lG 

Liste de noms propres : 

°) 

BAAEP1CC ' ISCT^CC T IPAKAANCE t BAAEfoS - BAAEPICE SEOAOTCT 
l8d"N5 OTAA - IOTCTEINOC & IOYAIOC OYAAEPIOC CS 

b) 

KAAYAICE EPMH2 ACIATIKd ICOKPATcyi MPKId EYANAPd 
TTAPAAAA2BEM8 

a) b ) 

BaXlp::; Tsysftvo; KXauS’.s? 'Epp.^; 

HpaxXsavs; BaXspiou ’Astat’.xa? SwxpxTiy; 

Bz)Ap'.(i)oq ©ioSsTsp Tsjjtivs'j IIspxjo; EuavBpo; 

OiaX(spcc;) ’IousteTvo? 8 IlapixXz; Bs[t8ao;?] 

TeaXis; O'jaXsp’.cc a 

21. Autel brise en bas, — Haut. l m ,15 ; larg. 0 ra ,36. 

ATA0H TYXH ’A T zQy; vs/r, 

OYAH2 fjXiJ; 

AOENAIAOI ’AOrpaisi? 

graphie Cintis (Ibid., 113 a, p. 470); la forme Sx jpoxlvrn); (Tomaschek, die Alt. 
Traker), etc. 

t. Ces ligatures existent, concurremment avec J5 et X, dans I’edit de Pizos 
( BCH , 1898, p. 481 et planche). 

2. Souvent ecrit Sabadius en latin, Cf. Perdrizet, Zeus Sabazios (Rev. Univ. 
du Midi, 1898) et n° 41 (article suirant). 

3. K-jsio; Siodfric ’.\p5'.).r,vb; ( Sbornik , 19 )0, p. 79). 

4. Je reproduis ces plaques, qui sont conservees chez des particulars, 

MM. I van Veleff et Todor Kountchof, d'apres une copie de M. Dobruskv 
(Sbornik, 1901, p. 725, n 0i 15etl6). 
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Rapprocher ce nom de tribu de celui de la ® KamwXivift (ar- 
ticle suivant, n° 61). Nous trouvons a Nicopolis, comme dans les 
autres villes thraces organisees a la mode grecque, des tribus 
portant les noms des divinites qui regoivent un culte officiel 
dans la cite*. Ici il s’agit vraisemblablement de la triade capito- 
line : Zeus, Hera, Athena. 

(A sitivre.) Georges Skure. 

1. Ainsi a Philippopoiis nous connaissons les tribus ’Ap«pt<r;ac (DH, 44, 
p. 336 ; 57 a, p. 340) ’Asx^mac (D B, 30. p. 332; 44, p. 336) Effiwfow; 
(Sbomik, 1920, p. 119, n. 26) 'H ? axX n c‘ ; (A EMOE, 1894, p. 52, n. 5) KevSfWi 
(DH, 57 b, p. 340. — Cf. Apollon Kendrisos (Sbomik, 1901, p. 772, n.78). — 
Certaines tribus tirent leurs noms de particularites geographiques : ‘PoSomit; 
(AEHOE, 1895, p. 114, n. 26); 'Egprjf; (inedit). — A Perinthe, les tribus sont 
numdrotees et portent un surnom ( Jahreshefte , I, p. 110-113, et surtout DH, 
74 z', p. 395). 




Fig. 1. — PrometMe et Atlas. Vase du Vatican. 

breux arguments qui m’ont convaincue, la these qu’il enonce 
ainsi : « Promethee et l'aigle sont, a Torigine, une seule 

et meme conception ». Peut-etre ai-je ete convaincue si aise- 
ment parce que, quelques mois auparavant, j’etais arrivee a la 
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menie conclusion par l’etude d une seule peinture de vase, dont 
le temoignage, par les raisons qu’on va voir, avait suffi pour 
m’eclairer. 

M. S. Reinach qualifie trop modestement sa theorie de « cha- 
teau de cartes ». S'il la juge encore aujourd’hui si peu prouvee, je 
me permets d esperer que ces quelques lignes, eonsacrees au 
celebre vase cyreneen du Vatican (fig. 1)', lui paraitront un etai 
assez solide de ce que je considere, pour ma part, comme une 
construction durable. 

Le dessin du fond de cette coupe represente les deux freres, 
Atlas et Promethee, supportant la voute du del. Atlas et Pro- 
methee sont des dieux-piliers qui soutiennent l un le ciel occi- 
dental, P autre le ciel oriental ; mais, dieux celestes et dieux- 
piliers a l'origine, ils sont tombes a la condition de dieux- 
piliers tourmentes. Atlas est tourmente par un serpent, Prome- 
thee par un aigle. Derriere Promethee est figure le pilier que 
surmonte un aigle. En un mot, nous avons ici la forme en 
pilier aniconique du dieu celeste Promethee, surmonte de sa 
forme zoomorphique qui est l'aigle. Cet aigle de Promethee sur 
le pilier n’est pas une apparition isolee. On peut rappeler, a ce 
propos, les aigles sur les piliers de Zeus Lykaios (Paus., VIII, 
38. 7), les colombes sur les colonnettes de Knossos ( Annual of 
the British School, t. VIII, fig. 14), le pivert sur un pilier de 
bois a Tiora (Dion. Hal., Ant. Bom., I, 14)-. L exemple le plus 
ancien et le plus interessant de tous est fourni par le sarco- 
phage peintile Haghia Triada, connu seulement, au moment oil 
j ecris, par une esquisse sommaire : ce sont les oiseaux divins 
perches sur la double hache que porte une colonne (Bevue 
Biblique, 1907. p. 340. fig. 32). 


1. Vatican, n° 1298 (Gerhard, Auserlesene Vasenbilder, pi. LXXXVI). Dans 
la conference illustree que VI. S. Reinach a consacree au meme suiet (Confe- 
rences du J luste Guimet, 1907 : p. 31, fig. 5 du tirage a part), M. Reinach a 
reproduit le vase en question, mais apparemment sans reconnaitre a quel point 
u confirme sa theorie. 

2. Je dois ce dernier rapprochement a M. A. B. Cook, 
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Je me propose de reuniret detudier ailleurs eette classe assez 
considerable de monuments dans lesquels la forme zoomor- 
phique d’un dieu surmonte sa forme anieonique, en attendant 
qu’elle devienne anthropomorphique. Pour l’instant, j’offre a 
M. Reinach mon interpretation du vase cyreneen du Vatican, 
dans l'espoir qu’il y trouvera un argument de plus a l’appui de 
sa brillante theorie. 


Cambridge. 
Newnham College. 


Jane Ellen Harrison. 



VARIETES 


Jehovah a Elephantine. 

I 

Le moment est peut-etre venu de faire part au public d'un ensemble de 
dUcouvertes recentes qui ont fait sensation dansles milieux savants et qui inte- 
ressent au plus haut degre 1’histoire biblique. 

Ce n'est pas du Sinai', — son berceau, — ce n’estpas de Jerusalem, — son 
trone, — c’est bien loin de la, a la frontiere d’Egvpte et de Nubie, a quelques 
minutes du tropique, au fond d'une petite lie de la premiere cataraete du Nil, 
en un point ou on ne s’attendait guere a rencontrer ce dieu en exit, que le 
vieux Jehovah, un Jehovah du v e siecle avant noire ere — ce qui est deja un 
age respectable — se love enfin pour prendre la parole et nous dire, par la 
bouche de ses adorateurs transplants avec lui, des choses neuves, des choses 
qui vont peut-etre changer singulierement la face de 1’exegese orthodoxe. 
C'est du sud aujourd’hui que nous vient la lumiere, et ce, d’une fucon quelque 
peu imprevue. 

La terre des Pharaons, comme on sait, a toutes les fecondites : celles du 
passe comme celles du present. Cette terre ou fleurit le papyrus est un champ 
beci pour 1’areheologie. C’est a foison qu’elle nous a livre et continue de nous 
livrer, ecrits pour 1'eternite sur ces feuilles d’aspecl si frele, textes egyptiens, 
grecs, latins, coptes, arabes, etc. Elle nous a rendu ainsi, sous la forme de 
papyrus, de veritables tresors iitteraires. Chaque jour, c’est une trouvaille, une 
surprise nouvelle. Hier, c’etaient des comedies perdues de Menandre, qui font 
la joie des humanistes. Un peu auparavant, c’etaient les Login de Jesus, qui 
nous font remonter aux sources memes du cbristianisme. Detnain, qui sait?ce 
sera quelque Bible hebraique, moins decevante que la Bible Sbapirab, et aussi 
authentiquemeut ancieune que celle-ci pretendait letre. Les fails que je vais 
essayer d exposer autorisent maintenant a cet Sgard tous les espoirs et permet- 
tent d’avancer saus trop de temerite que nous sommes peut-etre a la veiile de 
cetle decouverte capitale. 

Pour bien faire comprendre la nature et la portee des nouveaux documents 
juifs qui viennent de faire leur apparition a Elephantine, il est necessaire de 
reprendre ia question dun peu haut. L’Egypte, si prodigue de papyrus pour 
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les autres idiomes des diverses races qui Font successivement occupee, s'etait 
montree jusqu’ici etrangement avare pour les vieilles langues semitiques. Elle 
ne nous avait guere g&tes sous ce rapport. Tout au plus une dizaine de lam- 
beaux informes de papyrus en earacteres arameens, telle etait la portion con- 
grue a laquelle nous etions reduits, il v a encore une trentaine d’annees. Tout 
en differant d’avis, parfois considerablement, sur la lecture et Interpretation 
des quelques mots qu’on pouvait y dechiffrer tant bien que mal, les orien- 
talistes etaient tous d’accord du moins sur un point : c’est que ces papyrus 
devaient etre classes a Fepoque grecque ptolemaique, aussi bien d'ailleurs que 
les quelques ostraca (inscriptions sur poteries) et les inscriptions lapidaires, de 
langue et ecriture similaires, recueillis jusque la en Egvpte. 

Ayant eu, il y a deja bien des annees, l’occasion d’aborder a mon tour l'exa- 
men du probleme, j’aboutis a une solution tout autre. M'appuvant sur des con- 
siderations d’ordres divers, je conclus que tous ces documenls arameens 
devaient etre reportes beaucoup plus loin, a la periode de la domination perse 
aehemenide, aux regnes des Darius, des Xerxes et des Artaxerxes. 

S’il en etait bien ainsi, ils prenaient du coup une signification historique 
d'un rare interet; car ce n’etait pas seulement un changement de date, mais 
un changement complet de milieu politique et religieux. Le point de depart de 
cette conclusion, qui allait a l’encontre de 1’opinion resue et pouvait sernbler 
alors bien risquee, me fut fourni par interpretation rationnelle d’un de ces 
fragments de papyrus arameens, connu sous le nom de papyrus de Turin, ou 
je proposal de reconnailre le debut d’une requete officielle adressee a un satrape 
d’Egvpte portant le nom revelateur, essentiellement iranien, de Mithrawahicht. 
Je montrai, d’autre part, que les formulcs employees presentaient un rapport 
saisissant avec celles de la requete adressee au roi Artaxerxes par les autorites 
du pays de Samarie a 1’eCfet d’interdire la reedification du temple de Jerusalem 
entreprise par les Juifs et finalemeDt realisee par Nehemie, requete dont le 
texte arameen nous a ete textueliement conserve dans le livre bibiique d’Esdras. 
Cette conclusion chronologique s’etendait naturellement a 1’ensemble des 
autres textes congeneres de meme provenance. 

Elle ne tarda pas a etre verifiee par les decouvertes successives, toujours en 
Egypte, d’autres inscriptions et papyrus arameens, dates cette fois, en toutes 
iettres, des annees de regne de Xerxes, de Darius et d’Artaxerxes. La preuve 
etait faite. 

Parmi ces derniers papyrus, il en est un ou il est question de certains eve- 
nements survenus en Fan 14 du roi Darius II, correspondant a Fan 411 avant 
noire ere. Plusieurs passages, et non des moindres, avaient dejoue les efforts 
du savant allemand M. Euting, charge de le publier. Ayant repris apres lui 
Fetude du document, je reussis a etablir que nous avions affaire en realite a 
uae plainte collective adressee au satrape d'Egvpte par un groupe de non- 
IY e SERIE, T. X. 28 



434 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Egvptiens — peut-etre meme bien de juifs, ce que les faits nouveaux dont je 
parlerai tout a l’heure semblent maintenant expressement eonBrmer — pour 
protester contre les agissements et empietements du college des pretres egyp- 
tiens desservant le sanctuaire du dieu Khnoum, dans l’ile d’Elephantine. La 
lecture et l’identification du nom de la localite, qui, sous la transcription ara- 
meenne de la forme egyptienne Yeb, avail tout a fait deroute M. Euting, etaient 
un trait de lumibre. La provenance jusque-la inconnue du papyrus, acquis de 
seconde main par la bibliotheque de Strasbourg, se trouvait desormais deter- 
minee en toute certitude, et, du meme coup, le lieu de residence du groupe de 
personnages de qui emanait la requite. Elephantine se revelait done ainsi 
comme un centre semitique arameen tres important de 1’epoque perse, ou il v 
avait les plus grandes chances de decouvrir des documents similaires. Je reiterai 
alors un voeu que j’avais deja autrefois emis, mais sans succes. Notre pays, 
qui dispose de tant de movens d’action en Egypte, qui y fait ebaque annee, 
dans I'interSt de l’archeologie, des sacrifices considerables qu’on souhaiterait 
seulement moins ostentateurs et plus fructueux, devrait faire proceder sans 
retard, dis-je alors, a des recherches et excavations methodiques dans cette lie 
mysterieuse d’Elephantine, qui s’annongait comme une mine pleine de pro- 
messes. Malheureusement, je prSchai dans le desert. 

L’evenement, cependant, allait bientot montrer que je n’etais pas trop mau- 
vais prophete. Au printemps de 1904, les indigenes occupes a extraire des 
mines d’Elephantine cette espece de terre ammoniacale qu’ils appellent sebdkh 
et qui leur sert d’engrais, mirent la main par basard sur un lot d'une dizaine 
de papyrus encore roules, plies et scelles. Ceux-ci furent aussitot acquis par 
M. Mond et par lady William Cecil qui se trouvaient alors en Egypte et, 
quelque temps apres, publies par M. Cowley, d’Oxford. Its contenaient des 
textes en parfait etat, d’une grande etendue, en magniflques caractferes ara- 
meens de tout point semblables a ceux des fragments connus jusqu’ici. Tous 
sont 1’muvre de Juifs, de Juifs averes, etablis tant a Elephantine que dans la 
ville de Svene, situee sur la rive orientale du Nil, juste en face de l’ile. Le 
fait etait d’importance, sans doute, mais il n’est point pour nous surprendre. 
Nous savens, en effet, qua 1’epoque de l’exil, les Juifs ont abandonne, avec 
bien d’autres choses dont je ne puis parler ici, leur vieille langue nationale 
hebraique pour adopter la langue et l’ecriture arameennes, universellement 
repandues dans les satrapies de I’empire perse. 

Ces papyrus sont de veritables actes notaries extremement curieux, dates 
avec la plus grande precision des regnes de Xerxes, Artaxerxes et Darius, par 
annees, mois et jours, avec indication de la concordance des calendriers ara- 
meen etegyptien. Us s’echelonnent sur une periode d’une soixantaine d’annees 
comprise entre l’an 470 et 410 avant noire ere. Dresses a la requite des parties 
par des scribe* profess, onnels et rectus des signatures autbentiques et auto- 
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graphes de nombreux temoins, ils ont trait aux transactions les plus varices : 
vente, achat et donation de terrains et immeubles; questions de mitoyennete; 
actions en justice ; solution de iitiges devant les tribunaux ou a 1’amiable; 
contrats de manage, prevovant et reglant les cas de divorce avec leurs conse- 
quences legales pour les conjoints et leurs enfants eventuels ; description 
minutieuse et des plus instructives des trousseaux de mariees evalues piece a 
piece; heritages ; partages d’esclaves compris dans la succession, etc. 

Cet ensemble incomparable de documents, sortis intacts de quelque archive 
de famille, nous apporte une foule d’informations des plus precieuses ; d’abord 
sur 1’existence a Elephantine, cinq siecles avant Jesus-Christ, d’une grande 
population juive, ensuite sur sa langue, son ecnture, ses mceurs, ses institu- 
tions, ses croyances, ses relations avec les autorites perses et la population 
egyptienne, etc. Mais parmi toutes les questions que resolvent ou que posent 
ces documents, il en est une devant laqueile paiissent toutes les autres : c'est 
celle qui a trait au role qu’y joue le dieu d’lsraiii. Son nom y est prononce a 
plusieurs reprises sans ce scrupule qui devait en faire plus tard un tetra- 
gramme ineffable. On jure par Jehovah, cornme on jure par une divinite egyp- 
tienne (Sati, la deesse de Hie), quand le serment est defere. Bien plus, au 
mepris des interdictions traditionnelles, on n’a pas craint de faire concurrence 
au temple en ruine de Jerusalem en fondant, dans ce lieu d’exil ou d° coloni- 
sation, un sanctuaire de Jehovah, qui aurait fait, qui a peut-£tre fait hurler 
Jeremie. Et, nous’ allons en avoir bientot la preuve, il ne s'agitpas, ainsi qu’on 
pourrait le croire, d'un simple lieu de priere, d’une synagogue quelconque, 
mais d’un veritable temple, un temple de plein exercice, avec un autel ou l’on 
faisait couler le sang des victimes et monter la fumee de l’encens, tout comme 
aux plus beaux jours de la gloire de Sion. 

II 

Cette fois, Ton ouvrit les yeux et l’on preta l’oreille a mes instances. On se 
decida enGn chez nous, un peu tard malheureusement, a faire le necessaire 
pour interroger, la pioche a la main, un terrain qui receiait de pareils tresors. 
Au mois de novembre de l’an dernier, I’Academie des Inscriptions, d’accord 
avec le ministere del’Instruction publique, envovait une mission a Elephantine. 
On voulut bien en confier la direction a celui qui ecrit ces lignes. Je partis, 
avant pour objeclif : la recherche de documents arameens juifs du genre de 
eeux recueillis deja, la determination du quartier de la ville d’Elephantine 
occupe par la colonie juive, et, si possible, de l’emplacement du temple de 
Jehovah. Ce troisieme point etait particulierement epineux. Car il s’agissait, 
avant tout, de savoir si, comme d’aucuns le supposaient pour des raisons assez 
specieuses, le temple s’elevait dans la ville de Syene, separee de File par un 
bras du Nil, ou bien au contraire, comme je le croyais, dans File meme. Je 
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puis dire des maintenant que ia question est tranchee dans ce dernier sens. 

La eampagne de fouilles, au cours de laquelie je fus efficacement seconde 
par M. Cledat, un de mes aneiens et plus devoues eleves, dura quatre mois. 
Elle fut rude, et pendant ia premiere periode passablement deeourageante, du 
moins au point de mon objectif special. Elle s'etait engagee dans des conditions 
defavorables que je n’etais pas maitre de modifier. En arrivant dans File, j'y 
trouvai installee une mission ailemande qui avait deja sur nous une avance 
d une aonee et, ce qui est tres naturel et parfaitement legitime, avait choisi 
comme champ d action la partie du site antique qui presentait le plus de 
chances de succes et le plus de facilites pour le deblaiement. Force nous fut 
de nous contenter du reste, lequel etait loin d’offrir les metnes avantages. 
Tai de veniendbus ossa. Je me hate d ajouterque nous avons d’ailleurs toujours 
entretenu avec le docteur Rubensohn, notre voisin de fouilles, les relations les 
plus courtoises. 


Durant plus de deux mois nos excavations ne nous donnerent guere que de 
SpiPtien et du grec, du reste en abondance et de qualiterare. Je signalerai, 
dans le nombre, plusieurs steles pbaraoniques, deux magnifiques statues de 
Touthmes 111 en granit noir, et surtout le sanctuaire du dieu Khnoum on 
Ciinoub, le grand dieu d'Elephantine, eelui-la m§me dont les prgtres avaient eu 
maiile a partir avec nos Juifs signataires de la plainte dont j’ai parle plus haul, 
ne sa. e souterraine inviolee contenait encore, soigneusement ensevelies 
ans de beaux sarcophages de granit et de gres et emboitees dans des games 
orees et somptueusement ornees de figures et descriptions, les momies de 
quinze belters divtns, incarnations vivantes du dieu Chnoub - un veritable 
ou eura, exact pendant du farneux Serapeum cousacre au breuf Apis et 
decouvert autrefois par Mariette a Memphis. 

^ Tout cela etait bel et bon, mais ne faisait pas precisement noire alTaire. Ce 
venu P ° U X anl ' qu,te WPtienne, si attirante qu’elle soil, que j’etais 
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s’etait pas encore rencontree. Ces ostraca nous apprendrout shrement, quand 
le dechiffrement en sera acheve, une foule de clioses nouvelles et curieuses. 

Nos fouilles, arretees au mois d’avril par Parrivee des chaleurs torrides, au 
moment ou elles etaient les plus fructueuses, vont etre reprises dans quelques 
semaines, grace aux nouveaux subsides mis a ma disposition par i’Academie, 
par le ministere et aussipar la libgralitede mon confrere M.Edm. de Rothschild. 
Certain, desormais, d etre dans le quartierjuif d’Elephantine, je me propose 
de pousser a fond l'exploration du terrain, et d’essaver de resoudre la plus 
importante partie du probleme, celle qui touche le temple de Jehovah. Nous 
pouvons dire que nous brulons. 

Une decouverte, faite par la mission altemande qui operait a c6te de nous, 
vient d’introduire dans ce probleme une donnee de la plus haute valeur. Sur 
un point distant a peine d’une quarantaine de metres de la limite de nos con- 
cessions respectives, M. Rubensohn a rpcueilli de nouveaux papyrus arameens 
juifs dont l’etude a ete confiee auprofesseur Sachau, de Berlin. Celui-ci, dans 
un memoire provisoire tout recemment paru, nous fait connaitre trois d’entre 
eux. 

Le principal est un document ofliciel, d’un int6r£t vraiment extraordinaire. 
11 nousjette en pleine hisloire juive et biblique ; il relie entre eux et il eclaire 
d’une lumiere eclatante tous ces documents fragmentaires d’Elephantine, et 
entre autres le papyrus Euting, qui ne nous laissait encore entrevoir qu’une 
partie de la verite. 

L’analyse que j’en vais donner permettra de juger que je n’exagere rien. 

C’est une requite datee du 20 du mois de Marhesouan de l'an 17 du regne 
de Darius (408 avant notre ere), et adressee au seigneur Ragobi, gouverneur 
perse de Judee, par Yedonvah et ses collegues, pretres a Elephantine, au nom 
de tous les habitants juifs de cette ville. Apres avoir appele sur la tete du des- 
tinataire (dans des termes presque identiques a ceux du papyrus de Turin) les 
benedictions du « Dieu des dieux » et fait des vceux pour que celui-ci lui 
conserve la faveur de Darius et de la maison royale, les petitionnaires exposent 
les faits suivants. Trois ans auparavant, en 1’absence du satrape d’Egvpte 
Arsam, appele aupres du roi, les pretres egyptiens du dieu Khnoum d’Ele- 
phantine intriguerent aupres du gouverneur local Ouidrang (gagne par eux a 
prix d’argent, comme nous l’avait deja appris le papyrus Euting) et obtinrent 
de lui un ordre enjoignant au commandant militaire de Svene d’aller detruire 
le temple de Jehovah qui s’elevait dans 1’ile d’Elephantine. Ce temple, disent- 
ils, avait ete constru'd par leurs peres au temps jadis. Il existait deja a 1’epoque 
de la eonqu£te de l’Egypte par Cambvse. Celui-ci le respecta, tandis qu’il fai- 
sait abattre tous ceux des Egyptiens. Ce devait etre, d'apres la description 
qu’ils en font incidemment, un edidce imposant, construit tout en pierres de 
taille, avec sept portes monumentales, des colonnes de pierre et une toiture en 
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bois de cedre. L’ordre de Ouidrang fut impitoyablement execute. La troupe, 
assistee d’une foule d’Egvptiens, demolit le venerable sanctuaire, brisant et 
incendiant tout ce qu’il conienait, pillant les vases d’or et d’argent et tous les 
autres objets precieux. Toute la population juive d’Elephantine, hommes, 
femmes et enfants, plongee dans l’affliction par ce desastre, prit le deuil, se 
lamentant, jeunant et invoquant Jehovah, le Dieu des dieux. Plus d’onctions, 
plus de vin; les femmes devenues comme des veuves. Quelque temps apres, le 
gouverneur Ouidrang tomba en disgrace (le texte, si je ne me trompe, fait 
allusion a une fin tragique) et fut force de rendre gorge. Les executeurs de 
ses ordres furent tous tues, juste expiation de leur sacrilege. Neanmoins, les 
petitionnaires n’ont pas encore pu jusqu’a ce jour, malgre toutes leurs 
demarches, obtenir 1’autorisation de reconstruire leur temple, de sorte que 
depuis trois ans, its n’ont pas quitte le deuil, ne pouvant plus faire les 
offrandes rituelies, les encensements et les bolocaustes sur l’autel de Jehovab, 
Dieu des dieux. C’est en vain qu'ils out fait, lors de la catastrophe, un pre- 
mier appel a Bagohi lui-meme, gouverneur de Judee, ainsi qu’a Yehohanan, 
grand-pretre de Jerusalem, aux pretres, ses collegues, a son frere Ostan Anani 
et aux princes des Juifs de Judee. Leurs requites sont demeurees sans reponse. 
C’est pourquoi ils viennent a nouveau supplier Bagohi de leur faire accorder la 
ftveur de reconstruire a Elephantine le temple de Jehovah, tel qu’il existait 
auparavatit. En reconnaissance de ce bienfait, ils offriront en son nom des 
sacrifices a Jehovah sur l’autel releve, et en attendant que celui-ci le soit, tous 
les Juifs d Elephantine, hommes, femmes et enfants, ne cesseront de prier 
pour Bagohi. En outre, ils lui donnent a entendre qu’il y trouvera des avan- 
tages plus substanliels, les sacrifices et bolocaustes oflerts devant lui rap- 
porter une prebende de mille talents d’argent, sans compter l’or au sujct duquel 
il a deja du recevoir une communication (encore et toujours leternel bakhcbich 
d Orient). Ils rappellent, en terminant, qu’ils ont egalement informe de ces 
faiis Delavah et Chelemyah, fils de Sanaballat, gouverneur de Samarie, et que 
le satrape Arsam (rappele aupres de Darius) n’en a pas connaissance. 

Un second papyrus, en partie detruit, contenait, avec quelques variantes, le 
double de cette requete, dont les interesses avaient evidemment garde par 
devers eux le brouillon et la minute parvenus jusqu’a nous. Un troisieme 
papyrus consiste en une tres courte note de laquelle il appert que, grace a 
1 intervention de Bagohi et de Delavah, l’autorisation sollicitee a dd etre 
accordee, le temple reconstruit et le service divin relabli. La cbose est arise 
hors de doute, parait-il, par d’autres fragments de papyrus, non encore 
publies, qu; sont relatifs au coOt des travaux de reconstruction. 

Inutile d’insister sur la valeur inappreciable de ce document qui fait revivre 
a nos yeux des personnages historiques de premier plan. Le grand-prdtre de 
Jerusalem Yehohanan, le gouverneur de Samarie Sanaballat sont mentionnes 
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dans la Bible; le gouverneur de Judee Bagohi Test par Flavius Josepke, sous 
le nom transcrit en grec Bagoas. 

Ce papyrus esl une page authentique et contemporaine des 6venements, 4 
ajouter au livre de Nehemie. C’est tout dire. Ce n’est pas ici le lieu de faire 
ressortir tout ce qu’il nous apprend, tout ce qu’il vient confirmer... et infirmer 
dads ce que nous croyons savoir de l'histoire juive. 

Je n’en veux retenir aujourd’hui qu’une chose : nous avons desormais la 
certitude que le temple de Jehovah s’elevait bien, comme je l’avais soutenu, 
dans 1’ile metne d'filephantine, et, selon loute probability dans le quartier juif 
dont nos ostraca caracteristiques nous ont, d’autre part, revele 1’emplacement. 
Quelques coups de piuche encore, et nous pouvons en mettre au jour les restes 
venerables ; et qui sait? y decouvrir enfin, dormant dans quelque geniza 
secrete, un exemplaire du livre sacre qui servait aux ceremonies du culte, une 
Bible anterieure de cinq siecles a Jesus-Christ... Cette bonne fortune est-elle 
reservee a la mission frangaise ou bien a la mission allemande, qui vont de 
nouveau travailler coude contre coude, separees par un simple fil de fer? De 
quel c6te de la frontiere l’aveugle Tvche, qui preside aux basards des fouilles 
comme au sort des batailies, fera-t-elle pencher la balance? C’est ce qu’un 
avenir tres prochain deciders, j’en ai le ferme espoir. 

Clerhont-Ganneau. 


(Le Temps, 29 octobre 1907.) 
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SEANCE DU 27 SEPTEMBRE 1907 

M. Senart donne lecture d’une lettre de M. Chavannes, dalee de Longmen, 
a 15 kil. au S. de Ho-nan fou, ou il rend comple de sa visite aux grottes du 
defile de ce nom, decorees de statues et de bas-reliefs bouddhiques avec dedi- 
caces. 

L’Academie decide que Election d’un associe etranger, en remplacement de 
M. Sophus Bugge, decede, aura lieu le 6 decembre. 

M. Alfred Merlin communique une note sur les fouilles pratiquees par M. le 
capitaine Gondouin dans les mines d'Uchi Majus, pres de Teboursouk. Ces 
recherches ont amene la decouverte de nombreux textes epigraphiques dont 
Tun couronnait l’attique d’un arc de triomphe erige par la cit6 en memoire de 
sou eleration au rang de colonie sous Severe Alexandre, en 230, et dont un 
autre, grave sur une colonne, est relatif a la repartition d’un castellum entre 
des coloni et les Uchitani. 

SEANCE DU 4 OCTOBRE 1907 

M. le prufesseur Frazer, de Cambridge, auteur de I’ouvrage de religion com- 
paree Le rameau d’or, lit une note sur la prohibition biblique de faire cuire un 
chevreau dans le lait de sa mere. Cette interdiction parait avoir fait partie du 
decalogue primilif des Hebreux. Elle a probableinenl pour origine une idee 
superstitieuse de sympathie : la vaclie on la chevre pouvaieni etre lesees par 
lacte de laire bouiilir leur lait. Certains peoples pasteurs de l’Afrique actuelle 
admeltent encore une connexion magique de ce genre entre la vache et son 
lait; bouilhr le lait, c’est rendre la vacbe sterile. — M. S. Reinacb presente 
quelques observations. 

M. Henri Omont fait une communication sur les portraits des rois de France 
peints uans le Recueil bistorique de Jean du Tdlet. II demontre que les por- 
traits qui ornent le manuscrit original, dedie a Charles IX et conserve aujour- 
d'hui a la Bibliotheque nationale, ne sont pas des figures de fantaisie, mais la 
reproduction fidele de monuments inconographiques anciens : statues tom- 
bales des rois de France, etc. — M. de Lasteyrie presente quelques observa- 
tions. 

Le R. P. Jalabert presente, au nom du R. P. Ronzevalle, de I'Universite de 
Beyrouth, des photographies et des estampages d'un monument phenicien 
rccemment decouvert et propose une interpretation de finscription qui 1’accom- 
pagne. — II prfisente, ensuite, en son nom personnel, une etude sur une ins- 
cription grecque de l’epoque arsacide (175/6 de J.-C.) decouverte dans la region 
de D£r ez-ZAr, sur 1 Euphrate. L’auteur de cette dedicace est un certain Lysias 
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qui porte !es Litres de stratege,~&’ipistate de la ville; il faisait, de plus, partie 
de la categorie honorifique des premiers amis ( du roi) et des somatophylagues, 
titres qui se retrouveut dans plusieurs royaumes hellenisliques, mais qu’il est 
curieux de rencontrer encore a une epoque aussi basse. 

SEANCE DU 11 OCTOBRE 1907 

M. Pottier annonce le deees de M- Furtwamgler, professeur al’Universite de 
Munich, mort a Athenes en revenant d’Egine oil il continuait ses fouilles. 

M. Clermont-Ganneau etudie une inscription phenieienne communiquee a la 
derniere stance par le R. P. Ronzevalle; il en propose une lecture et une tra- 
duction toules differenles. C'est la dedieace d’un tr6ne divin offert a la deesse 
Astarte par un de ses adorateurs et destine a 6tre place dans l'oratoire domes- 
tique de celui-ci. Le texte insiste sur la presence reelle deladivinite dansl’inte- 
ricur du sanctuaire. 

M. Pognon, consul general de France, communique la decouverte d’une ins- 
cription importante pour tous ceux qui s'oceupent d’etudes bibliqnes parce 
qu’il y est question du Bar-Hadad fils de Hazael, roi d’Aram. L’inscription est 
une sorte de proclamation par laquelle Zakir, roi de Hama etde Loache au yiu« 
siecle a. C., fait savoir a tous ceux qui la liront que le dien Baal-Chamain l’a 
comble de faveurs et lui a permis de triompher de Bar-Hadad et de ses nom- 
breux allies. Bar-Hadad est appele Ben-Hadad dans le Livre des Rois. — M. Cler- 
mont- Ganneau insiste sur l’importance du monument etudie par M. Pognon. 

M. Maspero fait une communication sur les fouilles et les restauratlons de 
monuments qui out ete faites avec succ£s cette annpe a Karnak, a Edfou, au 
Ramesseum, a Sakkarah, dans la Vallee des Rois. Milheureusement la neces- 
site, reconnue par les ingenieurs.de relever de S'-pt metres au moins le plan 
d'eau du barrage d’Assouan a mis en danger et Phils elle-meme et d’autres 
temples de la Nubie. Grice a l’appui du conseiller des travaux publics. Sir 
William Garstin, le service des antiquites a obTenu un credit de t. 600.000 francs, 
dont la moitie sera consacree a 1’exploration svstematique des ruines ou des 
cimetieres et dont le reste passera a la consolidation des monuments. M. Mas- 
pero espere que la consolidation, tres difficile, et qui doit etre terminee en 
quatre ans, s’accomplira dans des conditions satisfaisantes, et que les temples 
ainsi repris en sous-ceuvre pourront affronter avec securite l’epreuve redou- 
table a laquelle iis vont gtre soumis. 

L’Academie procede a 1’election d’une commission chargee de proposer un 
sujet pour le prix ordinaire, dans l’ordre des etudes du moven ige. Sont nom- 
nms : MM. Delisle, Meyer, Thomas et Valois. 

M. Babelon continue la lecture de son raemoire sur la theorie feodale de la 
monnaie. 


SEANCE DU 18 OCTOBRE 1907 

La prochaine seance, par suite de la date de la seance publique des cinq 
Academies, est fixee au mercredi 23 octobre. 



442 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


La commission chargee de proposer dessujets pour le prix ordinaire soumet 
a l’Academie trois sujets, parmi lesquels le suivant est adopte : « Etudier la 
miniature carolingienne et dresser un catalogue de ses monuments ». 

M. S. Reinach etudie un passage de Tite Live ou il est question d’une epi- 
demie causee par des matrones romaines qui fabriquaient des drogues empoi- 
sonnees. Quelques-unes, sommees d’en boire, moururent sur le champ; leurs 
complices furent arrfitees et condamnees. Suivant M, Reinach, le reeit de Tite 
Live est un arrangement qui laisse entrevoir l'histoire authentique. Des femmes, 
soupsonnees d’avoir dechatne une epidemie, ont ete soumises a l’ordalie du 
poison, coutume juridique souvent constatee chez d’autres peuples, notam- 
ment aux Indes et en Afrique. — M. Reinach examine ensuite l’affaire des Bac- 
chanales, au cours de laquelle des milliers de femmes furent mises a mort sans 
proces, parce que le Senat romain accusaitde crimes inouis ceux qui celebraient 
en Italie les mysteres de Bacchus. Ces accusations etaient sans fondement. Le 
Senat proscrivait les Bacchauales dans un interet politique et, pour justifier ses 
rigueurs, repandit d’horribles calomnies contre ses victimes. 

M. Leroux, membre de l’Ecote francaise d’Athenes, fait une communication 
sur un monument deeouvert a Delos, la salle hypostvle, situee non loin du 
Port Sacre, et dont la superficie depasse 1.840 metres carres. Elle developpait 
sur le Port Sacre une longue facade dorique. A l’interieur, c’etait une sorte 
d’agora eouverte, dont une foret de colonnes supportait la toiture. Ces colonnes 
sont disposees sur neuf rangees de cinq. Un ordre dorique court tout autour de 
la salle; un ordre ionique, d’une plus grande hauteur, en occupe le milieu. Le 
toit etait sureleve dans sa partie centrale. C’est par ce trait surtout que le monu- 
ment annonce la basilique romaine; a d’autres egards, il s’en distingue encore 
nettement. 11 marque l’acheminement vers 1‘Italie d’un type architectural inconnu 
a la Grece classique et dont il faut chercher l’origine en Orient. La construc- 
tion de I’edifice peut etre placee vers l’an 111 a. C. 

M. Ernest Babelon continue la lecture de son memoire sur la theorie feodale 
de la monnaie. 


SEANCE DU 23 OCTOBRE 1907 

Au nom de la Societe des sciences de Semur, M. le commandant Esperandieu, 
correspondant de l’Academie, communique les photographies de deux sculp- 
tures gallo-romaines recemment decouvertes dans les fouilles d’Alesia qu’il 
dirige. L une, se rapportant a Epona, est remarquable par sa conservation qui 
est exceilente et surtout par le type nouveau, qu’elle fait connaitre, de cette 
deesse equestre. Sur 1’autre sculpture sont representes deux personnages assis : 
un dieu nu, barbu, portant une bourse, sans doute Mercure, qui apparaitrait 
ainsi pour la seconde fois sur les monuments de cette sorte, et une deesse 
indeterminee, drapee, tenant une corne d’abondance et une patere. 

M. Emile Chatelain donne lecture de sa notice sur M. Eugene Muntz son 
predecesseur a I’Academie. 
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L’Academie procede a [’election d’une commission chargee de dresser uneliste 
de candidats aux places vacantes de correspondants. Sont elus : MM. Delisle, 
Boissier, Alfred Croiset, Heron de Villefosse, Barbier de Meynard et Leger. 

M. Leon Dorez etablit que les peintures du magnifique Psautier execute a 
Rome en 1542 pour le pape Paul III et aujourd’hui conserve a la Bibliotheque 
nationale sont l’oeuvre d’un artiste franqais, Vincent Raymond, de Lodeve, qui 
travailla pour la chapelle et la sacristie pontificales depuis le regne de Leon X 
jusqu’a celui de Jules III, et peut-etre plus tard encore. M. Dorez croit avoir 
trouve d’autres oeuvres du meme peintre: il les publiera prochainement a la 
suite des miniatures du Psautier de Paul III, avec un essai biographique sur 
Raymond . 

M. Babelon continue la lecture de son memoire sur la theorie feodale de la 
monnaie. — M. Viollet presente quelques observations. 

SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1907 

MM. Paul Fournier et Theodore Reinach ecrivent pour se porter candidats a 
la place de membre libre vacante par suite du deces de M. Jules Lair. 

M. Delisle communique une lettre dans laquelle M. Seymour de Ricci 
montre comment il est arrive a reconnaitre a la Bibliotheque nationale une 
petite collection de rondeaux franqais qui avait ete derobee a cette bibliotheque 
il v a plus d’un demi-sieele et incorporee dans un volume de la collection 
Barrois. 

M. Dieulafoy fait une communication sur les monuments latino-bvzantins des 
Asturies. Il s’est attache a etudier les monuments construits sous l’inspiration 
des princes cbretiens a mesure qu’ils refoulaient les musulmans. Il montrera, 
dans son travail, 1’inQuence [des arts musulmans, influence qui s’afGrma plus 
tard sous la double forme mudejar et mozarabe, et surtout combien dans ces 
premieres eglises est apparente et dominatrice Paction directe de la Perse 
sassanide aux depens de laquelle s’etait en partie formee elle-m§me la civilisa- 
tion musulmane. 

M. le comte Paul Durrieu lit une note sur le manuscrit des Statuts de 
I’Ordre de Saint-Michel recemment derobe ala Bibliotheque de Saint-Germain- 
en-Lave. D’apres ses recherches, ce manuscrit a ete execute entre 1548 et 1550 
pour le cardinal Charles de Lorraine, alors chancelier de l’Ordre. Deux tres 
belles miniatures illustrent le livre. Pour Pune d’elles, Partiste s’est inspire du 
Saint Michel de Raphael, aujourd’hui au Musee du Louvre, en introduisant a 
Parriere-plan une vuedu Mont-Saint-Michel, qui etait le siege officiel de l’Ordre 
depuis sa fondation en 1649. L’autre miniature montre la tenue d'un chapitre 
des chevaliers de Saint-Michel, sous la presidence duroi Henri II. On v trouve 
le souvenir d’une sorte de restauration de POrdre qui fut operee en 1548, avec 
le concours tres actif de ce meme cardinal de Lorraine pour qui le volume a ete 
illustre. En outre, les tdtes des personnages sont des portraits tres finement 
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traites. Eq s’aidant des tableaux et des dessins contemporains, M. Durrieu a 
pu identiSer surement la plupart des acteurs de la scene, reconnaissant parmi 
eux, avec le roi Henri II et le cardinal Charles de Lorraine, Antoine de Bour- 
bon-Vendome, qui fut le pere de Henri IV, son frere le comte d’Enghien, son 
cousin le prince de la Roche-sur-Yon, le due Claude de Guise, le connetable 
de Montmorency, et plusieurs autres hommes illustres du temps. 

SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 15 NOVEMBRE 1907 

Ordre des lectures : 1° Discours de M. Salomon Reinach, president, annon- 
qant les prix decernes en 1907 et les sujels de prix proposes; 2° Noticp sur la 
vie et les travaux de M. Jules-Auguste Lair, membre de l’Academie, par 
M. Georges Perrot, secretaire perpetue! ; 3» Les origines populaires de Part, 
par M. Edmond Pottier, membre de l’Academie. 

SEANCE DU 22 NOVEMBRE 1907 

Lecture esl donnee des lettres de MM. Paul Durrieu, Gaston Raynaud et 
Henri Cordier qui posent leur candidature a la place de membre libre vacante 
par suite du deeds de M. Lair. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Chavannes, 
datee du 27 septembre, qui eontient de nouveaux details sur la mission en Chine. 

M. Heuzev fait connaitre une tres antique statue chaldeenne qu’il a pu 
reconstituer partiellement, en raccordant a une tete anciennement decouverte 
plusieurs fragments nouveaux. Cette figure, etrangement courte et trapue, est 
cependant en pierre dure, en diorite, ce qui marque deja un notable avance- 
ment de la technique. Sur la roche noire une inscription, egratignee avec peine, 
debute par le nom d’un certain Lou-pad, qui exerqait une haute fonction encore 
indeterminee, non pas a Tello, dans 1’antique Sirpourla ou Lagash, mais dans 
la ville voisine et rivale dont le nom a ete lu Gbish-Khou. L’ecriture, d’un type 
lineaire et rectiligne tres archa'ique, remonte au moins a l’epoque reculee d’Our- 
Nina et de sadynastie. La decouverte a Tello de cette image d’un fonctionnaire 
etranger est d’autant plus curieuse que les debris de l’inscription, d’apres 
l’etude qu'en a faite M. ThureauDangin, se rapportent a une importante 
acquisition de terrains. Les vieux Cbaldeens, gens pratiques par excellence, 
auraient-ils utilise meme la statuaire pour authentiquer leurs contrats? 

M. Barth commmunique une lettre de M. Chavannes, datee de Si-ngan-fou, 
5 septembre 1907. M. Chavannes v donne le detail de son itineraire et resume 
les resultats de sa mission depuis le 14 avril, date de son arrivee a Moukden. 
De Si-ngan-fou, il allait remonter vers le Nord, jusqu’a 1’extremite septentrio- 
nale du Chan-si; il comptait Stre de retour a Peking vers la fin d’oetobre et 
revenir en France apres un dernier arret a Hanoi. 

M. Philippe Berger presente, en les commentant, deux estampages descrip- 
tions puniques qui lui ont ete euvoyes parle R. P. Delattre. 

Revue critique. 


Leon Dohez. 
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CARL ALDENHOVEN 

M. Aldenhoven, directeur du Musee Watlraf-Richartz a Cologne et auteur 
(avec Scheibler) d’un grand ouvrage sur 1’ecole colonaise depeinture (1902), est 
mort au mois d'octobre 1907, a 1'age de 65 ans. Ce fut un paresseux, mais 
un homme d’infiniment d’esprit, dont la conversation etait etincelante. Tout 
jeune il avait ete envoye en Italie, ou il redigea une bonne partie du Baedecker 
de ce pays. II fut I’ami de Cavalcaselle, de Morelli, de Gnoli, de Minghetli, de 
Liphart, d'une foule d’amateurs et de connaisseurs distingues. Je Tai supply, 
il v a quelques annees, d’ecrire ses souvenirs; mais je crams fori qu’il n'en 
ait rien fait, car il aimait mieux se promener, en sifflant des airs de carnaval 1 . 

S. R. 


he vase de Lasimos. 

Aux lettres de Philippe de Stosch, conservees a la bibliolheque nationale de 
Naples, on a ajoute la copie d’une lettre qu’Egizio a mandee a Gori, de Flo- 
rence, lettre qui me parait assez importante pour l’hisloire des etudes cera- 
miques. Elle a ete imprimee dans les Opuscoli volgari e latini di Matteo Egizio 
(Napoli, 1751, in-4°j, p. S90; mais, a ce qu’il semble, est restee inconnue de 
tous ceux qui se sont oceupes de 1’histoire des vases. Par ce motif, elle merite 
une nouvelle publication, du moins partielle; les pages ou Egizio parle de ses 
monnaies a legendes osques sont sans doute interessantes et mettent en lumiere 
les connaissances numismatiques d'Egizio, mais je ne crois pas qu’il soit utile 
de les reimprimer ici. 

P. 390. ii Vengo a’ vasi, cbe chiamansi Elruschi. Quei che avevamo in Napoli, 
insigni per graudezza, e per copia di figure, passavono g!i auni addietro dalla 
Libreria Vallettaua al Jluseo del Card. Gualtieri di b. m. in Roma : in uno oi 
essi leggeasi di quadrato e legittimo carattere Greco MASlMOSErP.WL; ; argo- 
mento che gli artetici fussero stati Greci, e non Etrusc hi. Dalla gran copia, cbe 
se ne truova in varie parti della Campagua Felice; si pud conghietturare che i 
nostri autichi ne maudavauo iu Toscana, e non per lo contrario. Alcuno li cbia- 
merebbe vasi Caleni; perehe maravigliosa cosa e a vedere quanti se ne scavino 
da certi sepolcreti presso Calvi, circa cinque miglia lunge da Capoa, e quanti 
innumerabili frammenti ne portiuo giu per lo pendio i torrenti nelle gran pi- 

1. La derniere fois que j'ai vu Aldenhoven, il me dit qu it avait deconvert le 
mot de I'enigme myceaienne, qu’il savait qui etaieut les Myceniens, que c’etait 
tout a fait simple... et qu’on verrait bieutdt. On n a encore rien vu. Je soupcoune 
Aldeuhoven d'avoir deconvert que les Jlycdniens btaieut des Allemands du uord, 
peut-etre des Slesvigois. 11 etait tres tier d'etre Slesvigois, parce que, disait- 
d, ce sont les seuls homines qui sicheut repoudre. Uu jour qu’il montrait a un 
etrauger le dbine de Cologne, un pretre du lieu s’approcha et lui dit : Man 
spricht nieht iaut in einer Kirche. — Also hallefs Maul, repondit Aldenhoven. 
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oggie. Ma dod credo gia che quesli fossero la campana supellex' di Orazio sat. 6 
come ha creduto il commentatore di Settano; percbe il Poeta parla di vasi di 
poco con to, e di roba da curina. Dali’ altro canto ci convien confessare che non 
ostaote il nome dell’ artefice Greco debbansi chiamare vasi Etruschi, doppoche 
attorno Napoli, citta Greca, non se ne truovano affatto, ne su quel di Cuma, o di 
Pozznoli, ne verso Ercolano, e Pompeji sotto il Vesuvio : ma tutti presso le 



F 'o- •• — Vase de l’ancienne collection Egizio. 


Citta Osche, abitate da’ Tirreni, come Nola, Atella (e qui forse era piu in uso i 
dipmgervi hgure sceoiche, e balli in maschera) Capoa, Calvi, Calazia, Sessa, ed 
anche in S. Agata de’ Goti. Questa ultima Citta io credo che sia la vera Saticola, 
tra confini della Campania, e del Sannio; e non gia Caserta, come altri ha cre- 
uto; la quale k di qua da’ Monti Tifati, e troppo vicina all’ antica Capoa ; tal che 
1 61 ° 0Q si P u6 awerare cid, che di Saticola narra Livio nella terza Deca. E di 
Saticola sono i due migUori vasi, da me posseduti, alti nn piede Romano, e due 
once, di cui mando a V. S. Illustrissima ii disegno che ho fctto fare per prendere 
ispenenza deU ab.l.ta del pittore. tn uno par cbe sia un Ginnasiara Laureate, 
con alcum giovam nudi, che vogliano imparare a lottare o altro esercizio; ma 
non so come chiamare quella coppia di cose che nno di essi gli porge Nell' 
altro par che Mercuric meni a’ Campi EUsi, 0 sia .lie [sole Fortunate un v'eccbio 
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Eroe, portato sulle spalie da un giovane, che potrebbe siguificare ll Fato. II vec- 
chio non puo essere un Bacco, percbe egli e cauuto. e Bacco semper juvenis. 
Piu tosto egli e il vostro Tirreno, in veutor della tromba, la qual forse sul prin- 
cipio fu semplice, e risomigliante a un corno alquanto litorto, come quello che 
il vecchio porta, di color bianco; come e aucora il petaso di Mercurio. La figura, 
guasta nel viso, che gli viene incontra, potrebbe essere Ercole sno padre ; e par 
veramente che gli penda una pelle di lione dalle spalie. 

Si truovano certi altri vasi, ch’ io chiamo della seconda spezie, e sono di creta 
piii rozza e pesante, e di pittore men dotto, le di cui figure non sono composte 
di linee nere sopra il colore rossaccio natural della creta cotta; ma vi fe soprap- 
posto qualche colore goffo : onde bisogna credere tai vasi pih moderni, e di 
quel tempo, in cui le arti Greche erano venute mancando in Vjuesti Paesi. Che 
meglio dipinti, e leggieri siano i piu antichi, si se orge da quello ch'io vidi in 



Fig. 2. — Vase de l ancienne collection Egizio. 

casa del Signor Principe di Colobrano. E gli era un vaso grande, e di bella forma, 
il di cui piede era stato anticameate rotto, e si vedea cucito con un fil di ferro, 
e sopra la cucitura era impiastrato una durissima e forte colla ; dunque egli era 
giii antico, e fu posto come cosa antica e pregevo'.e nel sepolcro, onde e stato 
scavato; e se i buoni artcfici non fussero gia mancati a quel tempo (cioe sedici 
o diciassette secoli addietro) : senza dubbiu ve ne avrebber messo uno nuovo, e 
non il rotto antico, ma fa auteposto l’autico ruigliore ai moderno piu dozzinale 
Adunque i veri vasi Etruschi; cioe quelli Iavorati prima che crescesse la potenza 
Romana, e prima della seconda Guerra Punica, denno riputarsi quelli che son 
fatti di miglior gusto. Si aggiunge che in quelli della seconda spezie di rado sono 
figure nude : segno che gli esercizj Ginnastici alia maniera Greca si erano andati 
disusando : impereioccbe egli non e da dubitare che iutanto i Pittori, e'Scultor 
antichi faceano eccellentemente i nudi, in quauto che, vedendoli spesso ne’Gin- 
nasj, se ne imprimeano meglio, e piu distintamente le belle forme nella loro 
immaginazioue. 

Or per eseguire il comandamento di V. S. lllustrissima, mi conviene gire 
usando qualche diligenza; dappoiche i migliori vasi, che avea il Signor Prin- 
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cipe di Colobrano, gli lia donati al Re. In Casa de’ Signori Porcinari venc ha tre 
dl mezzano maestro, in cui si rappresenta una sola persona semigiacente in letto, 
con una piciola mensa quadrangolare apparecchiata davanti, la qual perd e 
assai pid bassa del letto ; forse perche non vi era Parte di porre piu corpi in 
prospettiva nello stesso piano. Egli non e Iriclinio. La mensa adunque cosi soli- 
taria pud riferirsi a qualche rito funebre. Vi assiste, infra gli altri, an che suona 
tibiis dexteris et sinisliis tibie certamente Lidie, usate da’ Tirreni, e successiva- 
mente da’ Romani. In un bello, ma picciol vaso, alto un piede, che fra gli altri 
mi ruppe il tremiioto del 1132, era una donna a sedere, sonando uno stormenlo 
triaugolare, certamente Sambuca, invenzione Siriaca; al di cui snono due altre 
donne, che con bel contcgno ballavano innanzi a un’ ara, alia e sottile, a guisa 
di candeliere; presso alia quale era un giovanetto nudo, ed alato, che avea le 
spalte, ed anche il viso, rivolto ad una delle ballatiici, e alia sambucislria, come 
vedra dal disegno, cue ho latto copiare da queilo altro, che casuahnente io ne 
feci fare. Que’ due come marteliini in mano del uume alato, forse erano anche 
stormeuto da sonare, come le castagnette degli Spagnuoli. Egli e da sapere che 
le parti nude di queste figure erano di un color bianchiccio lucido, che tirava al 
color della carnazione naturale; ma quella del mime era consumata. Vi e un 
altro vaso in Ca9a de’ Signori Porcinari, ove si vede combaltere Teseo, armato di 
clava, con un Ceutauro, armato di sasso. 11 mio, che rappresenta la stessa favola, 
e di peggior maestro, ma si distingue meglio Teseo , perche egli, quantunque nudo, 
ha noudimeuo il diadema Regio. 

L’inscription MAr.IMOSEI’RA'EE doit se lire, comme l’a vu M. Klein, a 
qui j’avais communique ma deeouverte, AAXIMOSErRATO (Klein, ileister- 
signaturen, 2 e ed., p. 210). Nous apprenons ainsi que le vase de Lasimos, qui 
a passti de la bibliotheque du Vatican au Musee Napoleon (S. Reinach, Peint. 
de vas. ant., p. 64), a ete autrefois a la biblioteca Vallettana de Naples; de la ■“ 
il passa au musee du cardinal Gualtieri, puis au Vatican. Quant aux vases 
qu’Egizio decrit comme faisant partie de sa collection, 1’un represente sans 
doute une scene du gymnase (un des deux epbebes tient probablement deux 
a'Arr.ps;) ; l’autre a ete publiee par Gori, Mus. etr., tab. CLV11II (homme barbu 
avec corne d’abondance, porte par un autre homme, probablement Heracles; 
Pluton ou Hades porte par Heracles). Un Iroisieme vase a ete publie par Gori 
ibid., tab. CLX\I, qui en fait mention (t. II, p. 324) comme apparlenant a 
M. Egizio; on v voit une femme qui fait de la musique, deux autres qui 
dansent et un Amour pres d un 8'jpiavr,piov. Je n’ai pas reussi a decouvrir ou 
ces vases sont conserves aciuellement. 

R. Engelmann, 


Sculptures frantjaises. 

La Societe des Amis du Louvre a offert au Musee un lot important de sta- 
tues; M. Andre Michel les a decrites dans le Journal des Debats du 24 fevrier 
1907. Nous reproduisons une partie de sa notice ■ 

L’eglise abbatiale - que Blanche de Castille avait londfie en 1236, la premiere 

semaiue apres la Pentecdte, snr la paroisse de Saint-Ouen, au lieu dit Maubuis- 

son-jonxte-Pontoise et qne, par une charte du to mars ton , J1 f ul)U , 1S 

mars i_4i, elle ordonnait qu on 
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appelat Notre Dame-la-Royale, — etail devenue, apres l’abbaye royale de Saint- 
Denis, dans la seconde moitie du treizieme siecle et au cours dn quatorzieme, un 
des plas riches musses de sculpture francaise. La simple Enumeration des tornbes 
insignes, royales ou princieres qui y furent ErigEes, remplirait plus d’une colonne 
du journal. Je citerai seulcment le tombeau de cuivre « elevE » et surmontE 
d'une statue coucheede Blanche de Castille, — le tombeau de Catherine de Cour- 
thenay, comtesse de Valois, imperatrice de Conslantinople, — les tumbes des 
enfants de Charles IV et de Charles V, morts en bas age (de rnarbre noir avec 
effigies de marbre blanc) ; — les mausolEes renfermant les entrailles de Bonne 
de Luxembourg, femme de Jean-Ie-Bon, morte a Maubuisson eu 1329, et celles 
de son fils Charles V ; — le tombeau de Blanche de Bourgogne, premiere femme 
de Charles IV, qui, convaincue d’aduItEre (alors que le futur roi n’etait encore 
que comte de la Marche), oubliee en prison jusqu'au jour oil son mari monta 
sur le trdne, prit le voile a Maubuisson apres que son mariage eut etE casse en 
cour de Rome, y mourut en 1326 et y fut inhumee avec honneur par les soins 
de sa mere, I’iUustre comtesse Mahaut, etc., etc. 

Le roi Charles IV, en. depit des souvenirs plutot desagreables de sa disgrace 
conjugale, avait vonE a Maubuisson une fidEle amitie. C’est la qua plusieurs 
reprises il avait sejourne, notamment au commencement de son regne, pendant 
la Semaine Sainte et les fStes de Paques — c’est la qu'il voulut que ses entrailles 
fnssent dEposees. Dans son testament, Ecrit au mois d’octobre 1324, il ordonnait 
que son corps fut « divisE en trois parties, c’est a savoir quant au corps, quant 
au cceur et quant aux entrailles... » Et le corps devait ailer a Saint-Denis, le 
coeur au couvent des FrEres Precheurs de Paris, les entrailles « au couvent des 
Nonnains de Maubuisson-jouxte-Pontoise, si je trespassois si pres que Ton les y 
peust apporter convenablement... • 11 mourut le l er fEvrier 1327 a Vincennes. 
Son voeu suprSme put etre exaucE sans difficnltE. 

Sa troisieme femme, Jeanne d’Evreux qu'il avait epousEe en 1325 et qui devait 
lui survivre jusqu’au quart jour de mars 1370 » (1371 nouv. st.) se retira elh- 
meme a Maubuisson qu’tlle combla de ses bienfaits. Comme elle avait donnE a 
Saint-Denis 1’admirable vierge en vermeil qui est aujourd'hui dans la galerie 
d’Apollon et la « Notre-Dame la Blanche » qui est dans un des bas-cdtes de Saint- 
Germain-des-Pres, elle offrit a Maubuisson d’admirables objets dart, helas! 
perdus — la plupart disperses, brises ou fondus en 1793. Une inscription, placee 
en 1340 dans le chceur des Dames, rappelait la fondation faite par ellede messes 
perpetuelles avec dotation des deux chapelains charges de les celebrer, la dona- 
tion de statues de la Vierge, de saint Paul, de sainte Catherine, d'une CEne de 
marbre ou elle Etait representee avec le roi Charles et ses deux lilies Marie et 
Blanche, de deux statues des petites princesses placees aux murs de la chapelle 
qu’elle avait fondee et dont le style devait rappeler ceiui de jolies statuettes de 
la chapelle de Navarre et d’Evreux a Mantes, — enfin d’un magnifique reliquaire, 
et d’une tapisserie de sainte Catherine. 

Elle mourut quarante-trois ans aprEs son mari. Son corps fut « divisE » comme 
ceiui du Roi, c’est-a-dire inhumE a Saint Denis, son cmur aux Cordeliers, ses 
entrailles a Maubuisson, et c’est pour la sepulture de leurs entrailles qu'elle com- 
manda a Hennequin de LiEge, Eleve et successeur de Jean Pepin de Huy, imagier 
a Paris, Etabli non loin du Louvre, prEs la porte Saint-Honore, au quartier qui 
est aujourd’hui la rue de l’Arbre-Sec, une « tombe de marbre noir de Dinant, 
d’enviroo cinq pieds de long... et dessus y celle deux images d'albastre blanc, 
I’un pour un roy, 1’autre pour une reyne... qui tiennent en leurs mains chacune 

IV e SEBIE, T. X. 29 
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une roade chose (c’est le sac eu peau de daim cense contenir les entraiJJes) et 
dessous leur teste cbacun ua tannd orillier... et dessous les pieds de l’ymage 
pour un roy a un petit lion, et de la reyne un chiennet, et sont lesdites ymages 
offroissiez d’or oil il appartient. » 

Ce sont ces deux statues, dpaves du tointeau detruit qui rentrent aujourJ’hui 
au quartier du Louvre, tout pr£s de leur berceau. J’ai resumd dans les Uusies el 
Monuments de France, d’apres les renseignements founds par Guilhermy, P. He- 
rard, Dutilleux et Depoui, l’histoire des vicissitudes qu’elles ont eu a subir jus- 
qu’au moment oil M. Georges Berger nous les signals et oil les « Amis du Louvre », 
sur sa proposition, les offrirent au Musee. Graces leur en soient rendues! 

Avec elles — et de meme provenance, — nous arrivent un charmant petit 
angelot du quatorzieme siecle, une sainte femme du quinzieme, un chanoine 
donateur du seizieme, et deux mitres statues de Dieu le Pere avec la tiare et le 
globe et de saint Jean 1’Evangeiiste... Mais, par leur imporlance historique, par 
leur valeur artistique et documentaire, les deux gisauts royanx sont les pieces 
majeures de ce don magnifique. Elles nous apportent une ceuvre authentique de 
ce Jean de Liege qui fut un des sculpteurs favoris de Charles V; il eut nne part 
considerable daus la decoration de cette fameuse vis du Louvre, chef-d’ceuvre de 
Raymond du Temple, et fut charge, entre autres monuments, du tombeau des- 
tind au cceur du roi dans la cathedrale de Rouen, de celui du fou Thevenin de 
Saint-Leger pour Saint-Maurice de Senlis et sans donte aussi de celni d’nn autre 
fou pour Saint-Germain l’Auxerrois. On avait propose de lui attribuer aussi les 
statues de Charles V et de Jeanne de Bourbon, autrefois au portail des Celestins 
et depuis deux ans au Louvre. La confrontation de deux admirables portraits des 
Celestins, d’uue bonhomie si savoureuse, d’un realisme si franc et si cordial, 
avec les deux gisants de Maubuisson dont Part elegant, raffine mais un peu froid 
reste encore dans les conventions courantes du quatorzieme siecle — fera defioi- 
tivement ecarter cette attribution... C’est done, a tons les points de vue, un ser- 
vice eminent que les Amis du Louvre viennent de rendre au Mus6e. Deux sta- 
tues historiques et royates ont ete grace a eux rapatrides et l’histoire de Part 
fraucais s'enrichit d'un document prdcieux. 

Anode Michel. 

Decouvertes a Rome, 

On annonce de Rome la decouverte des debris d’un cheval colossal en bronze 
sur le Palatin, pres du temple d’Auguste. Pres de Pare de Titus, on a exhume 
de nombreux fragments en marbreavant appartenu a la frise de ce monument. 

X. 

Un nouvel « Ephedrismos ». 

A 1 article Ephedrismos du Dictionnaire des Antiquity, j’ai resume la eon- 
troverse autrefois provoquee par des groupes en terre cuite qui representent une 
femme portant une autre femme sur ses epaules. M. Heuzev y avait vu une 
scene religieuse, Demeter ramenant sa fille des Enfers (la Kxvayou ff a de Praxi- 
tele) , Ravet afBrmait que cetait le jeu d’enfants dit sseSpLa-tio;, Ce pouvait 
bien dtre 1 un et 1 autre, car les jeux d’enfants, comme bien des cboses qui 
nous paraissent tout a fait lalques, ont des origines religieuses. Recemment, 
S ) Ur o ^ an * e * R° me , on a decouvert un tres joli groupe en marbre, 

es /3 de la grandeur naturelie, Bgurant le mdme motif; c’est la premiere 
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fois qu’on le trouve en grande dimension (Bull, comunale , 1907, pi. Vl)‘. Les 
deux letes manquent et les figures n’ont pas d’attributs ; mais le fait que ce 
groupe est maintenant connu par une oeuvre du grand art ajoute au moins une 
nuance de probability a 1’opinion soutenue par M. iieuxey. 

S. R. 

Une stele etrusque du Hustle de Bologne. 

Nous tenons a signaler, dans le dernier fascicule des Atli e Memorie della 
R. Deputazione di Storia patria per la Romagna (3 e serie, t. XXV), qui se 
publient a Bologne, un interessant article de M. P. Ducati : Una stele etiusca 
del M useo civico Bolognese » (p. 1-15 du tirage a part). 

La stele en question a ete publiee autrefois par Gozzadini, dans la Revue 
archeologique (1886, vol. II, p. 132, pi. XX). Elle porte sculptee, dans son 
registre inferieur, l’image d’une louve allaitant un « putto ». M. Ducati se 
demande comment peut s’expliquer la presence, a Bologne, al’epoque etrusque, 
d’une representation de ce genre, et quelles conclusions on en peut tirer, 
touchant l’origine des autres monuments analogues et, notamment de la Louve 
romaine. 

Le style des ornements qui bordent la stele, aussi bien que de la figure 
du registre superieur, datent le monument de la fin du v«, ou peut-Stre meme 
du tv e s. av. J. C. On ne saurait done songer a reconnaitre, dans la Louve de 
Bologne, une imitation de celle du Capitoie. La figure de la stele bolonaise 
rappelle, au contraire, d’une faqon frappante, les fauves peints au flanc des 
vases des series corinthiennes et ioniennes. Malgre l’ecart considerable des 
dates, elle a conserve, pur de tout melange, le type archalque originel. Elle 
appartient reellement au repertoire de l’art grec anterieur a la fin du vi e siecle. 

Or, parmi les mythes tres anciens du monde grec, plusieurs legendes, qui 
semblent meme deriver des traditions du monde prehellenique, nous montrent 
de jeunes dieux ou de futurs heros, nourris par une bSte. On connait, en 
Arcadie, Telephe et sa bicbe; Lvcastos et Parrhasios, allaites par une louve. 
En Crete, la chbvre Amalthee nourrit Jupiter; des louves allaitent lefilsd’Apol- 
lon et d’ane fille de Minos, Miletos, qui doit, plus tard, fonder la puissante 
ville de Milet. 

C’est precisement, pense M. Ducati, la legende de Miletos que doit repre- 
senter la stele de Bologne. Milet est en effet considere par Boehlau comme le 
lieu d’origine de tout une serie de vases a zones d'animaux, autrefois attri- 
bues a Rhodes. II serait tres vraisemblable que la legende du heros epo- 
nyme de la ville ait ete parfois representee, comme une sorte de marque 
de fabrique, sur les produits de la ceramique milesienne. Par I’mtermediaire 
des vases, le motif de la Louve nourriciere serait arrive en Etrurie. II n’aurait 
pas tarde a etre adopte, comme une sorte de symbole national, par les Etrusques, 
originaires eux-mymes du pays carien, dont Milet etait devenu la capitale. 

Les Etrusques, aleur tour, auraient introduit ('image et la legende ioniennes 
simultanyment dans le Latium et a Bologne, ou ils dominaient egalement, vers 

!. On en connait des exempies sur des vases. 
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la fin du vi e siecle. Nous ne connaissons plus que la version romaine. La pre- 
sence a Bologne d'un monument figure se rattacbant au meme mythe et )e 
style de cette representation indiquent ciairement l'origine ionienne de la 
legende et la part qu’ont prise les Etrusques a sa diffusion. 

L’hypothese de M. Ducati, exposee avec la plus minutieuse precision, est 
aussi neuve que seduisante. Elle rend, en tous cas, parfaitement compte de la 
representation de la stele bolonaise. Peut-etre, cependant, reste-t-il a se 
demander, apres avoir lu son article, pourquoi, dans toute l’ltalie etrusque, la 
legende de la louve n’a laisse qu’une seule trace, la stele de Bologne, tandis 
qu'a Rome, ou les Etrusques se sont trouves de bonne heure supplantes par 
des elements de souche italique, elle est entree, de pjain pied, dans l’epopee 
des origines nationals. La raison n’en serait-elle pas que le mythe ionien se 
serait rencontre et fondu, en pays latin, avec de tres anciennes crovances indi- 
genes, attribuant au loup la paternite de quelque clan, qui aurait joue un r61e 
preponderant dans la fondation ou l’histoire primitive de Rome? Le type figure 
de la Louve nourriciere, la forme meme de sa legende, seraient bien dus aux 
Etrusques et aux Ioniens, mais le fond meme du mythe remonterait, en Italie, 
comme en Grece, a des traditions beaucoup plus anciennes. 

A. Grenier. 


Les reliefs de l’ arc de Constantin. 

M. Alfredo Monaci, qui s’est fait une speciality de cette question, l’a traitee 
recemment dans le Bullettino d'antichita eristiane (1907) et dans le tome IX 
(1907) des Dissertaiioni de l'Academie pontificale romaine d’archeologie'. 
— Suivant M. Monaci, les reliefs des piedestaux concernent trois triompbes 
de Constantin : 1° le trophee du c6te du Palatin et les figures vStues a l’orien- 
tale du premier, du second et du troisieme piedestal se rapporlent au triomphe 
celebre a Rome en 303 sur Narses; 2° Jes trophees n os 4, 5, 6 et les autres 
figures de prisonniers barbares conduits par les legionnaires romains se rap- 
portent au triompbe sur les Francs d’Ascaric et de Ragaise; 3° les deux Vic- 
toires soutenant des trophees des piedestaux 2 et 3, les figures sculptees a 
l’interieur de la grande porte de l’arc concernent le troisieme triompbe, sur 
Maxence. Les batailles representees sur la face principale de l’arc sont celles 
de Suse et des Roches Rouges. — Ces sculptures trop negligees ne sont pas 
seulement composees d’emprunts a des compositions anterieures ; il y a la, 
malgre la grossierete du travail, des elements nouveaux, et, comme on l’a plu- 
sieurs fois observe depuis quelques temps, un retour au pricnipe de frontalite. 


A Prinias en Crete on a trouve les restes d’un temple grec archai'que avec 
frontons (procession de guerriers portant des boucliers et des lances). Parmi 
les figures votives recueillies au mdme endroit, il y a une image de Rbea sur 
son tr6ne, analogue aux statues de la Voie Sacree des Branchides , la base du 

i. Cf. Bull, comunale, 1907, p. 251. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 453 


trone est decoree de lions etde cerfs. Le m4me emplacement a donne un grand 
nombre d’armes en fer, pointes de fleche et de lance, couteaux et doubles 
haches. S. R.>. 


La Cornell University Expedition. 

Cette mission scientifique, composee de MM. Olmstead, B. B. Charles et 
J. E. Wrench, a releve tous les emplacements de villes hittites a l’ouest de 
Konia et collationne a nouveau tous les textes, entr’autres la grande inscrip- 
tion de Boghaz-Keui, dont on a enfin obtenu une lecture assez complete. Pour, 
quoi a-t-on pris la peine d’estamper le monument d’Ancyre, dont il y a deja 
un moulage a Berlin? A Ancvre et a Boghaz-Keui, la mission a acquis des 
tablettes cuneiformes et un sceau hittite. Elle a leve le plan d’un palais a 
Giaour Kalessi, qui ressemble aux palais myceniens. En somme, plus de cin- 
quante sites pre-classiques ont ete etudies, entr’autres l’emplacement primitif 
d'Iconium. La poterie y oflre des analogies avec celle des couches inferieures 
de Troie ; il y a grand’ctiance que des fouilles y donneraient d’importants 
resultats. La’mission Cornell a recueilli plus’de 3.000 tessons de poterie, dont 
un certain nombre de style mycenien. Une acquisition interessante, faite a 
Angora, est celle d’une statuette en marbre de style insulaire (egeen). 

S. R. ! 


Fouilles de Villaricos. 

A Villaricos (Baria), dans le district argentifere du sud-est de l’Espagne, 
M. Louis Siret a fouille une necropole a urnes cineraires, dont plusieurs con- 
tenaient desamulettes en terre emaillee du style egypto-pbenicien etdes Gbules 
du type propre a 1’Espagne ; aupres des urnes etaient deposes, intentionnelle- 
m*nt plies, des sabres iberiques du type d’Almedinilla ( Anthropologie , 1897, 
p. 287). Ce qu’il y a de plus interessant, c’est qu’une des urnes cineraires est 
un vase grec a figures rouges (scene bacchique), dont la technique la place 
entre 350 et 400; nous avous ainsi une date approximative pour les fibules et 
les sabres en question, ainsi que pour la poterie dite iberique ou ib6ro-myc(- 
nienne, dont des specimens ont ete recueillis dans le mSme milieu. Une ins- 
cription punique ( CR . Acod., 5 janvier 1904), sur une stele de cetle necropole, 
prouve qu’il y avait des Carthaginois parmi les incineres, mais non pas que la 
necropole fut « punique », ni que la poterie pseudo-mvcenienne ait ete intro- 
duce en Espagne par les Carthaginois. 

S. R. 


Les M usees A’ationaux en 1906. 

Le Journal Offidel du 21 septembre dernier a publie le rapport annuel de 
M. Leon Bonnat, president du Conseil des Musees nationaux, sur les opera- 
tions de ces musees pendant l'annee precedente. 

Le budget des depenses s’eleve a 464.919 fr. 05. Sur cette somme, il n’a 

1 . The Nation, 17 oct. 1907, p. 359. 

2. The Nation, 17 oct. 1907, Ip. 359. 
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ete depense que 458.399 fr. 58, dans lesquels les acquisitions nouvelles 
entrent pour les cbiffres suivants : 

Deparlemenl des peintures et des dessins 

Un tableau de Mercier 2.500 fr. 

Uu portrait du P. Lacordaire, par Chasseriau 3 500 » 

UDe miniature 1 300 » 

Un dessin et trois peintures de Carpeaux 3 152 40 

Portrait de 3t me de Calonne, par Ricard 20 000 » 

Portrait d'homme { L’nomme au verrede vin ) (ecole 

francaise, xv e siecle) 190.000 » 

Deparlemenl des objels d'ari du Moyen dye, de la Renaissance et des 
temps modernes. 

Un petit bronze represeutant Henri IV 1 800 fr. 

Un bassin de faience hispano-moresque 1.800 » 

Plaquettes en ivoire et une plaqnette en bronze.. 1.700 » 

Deux vases orientaux 13.000 » 

Un bol en faience arabe 7.000 » 

Un lot de peintures japonaises] 10 000 » 

Un gamellion du xn e siecle 2 000 » 

Divers objets japouais (vente Bing) 2.524 05 

Deux pieces cdramiques , 2.500 » 

Department de la sculpture du Moyen Age, de Renaissance el des temps 

modernes. 

Uu buste d’evOque 3.000 >■ 

Une Vierge (ecole francaise, xiv« siecle) 15 000 >. 

Une statuette appartenant a un tombeau .000 

Uu Ange d’ Annoncialton 4.000 » 

La croix de Saint-Leger-!es-Troyes 12.000 » 

Acquisitions faites a la vente Molinier 55.347 » 

Un objet de pierre 1.540 » 

Une sculpture bourgnignoune 7.000 » 

Antiguiles egypliennes. 

Un bijon Ogyptien 3 375 30 

Quatre vases canopes 45 000 » 

Un fragment de siege 700 » 

Un fragment de dallage 2 5U „ 

Divers fragments 600 u 

Un lot d’objets Ogyptiens g 0 n 

Anliquiles grecgues et romaincs. 

Uu ivoire mycenien 3 qqq n 

Partie inferieure d’une statue d’Adouis ". . . 6 floo 

Ant ignites orientates et ceramique antique. 

Un lot d'objets antiques ^ 

Divers departements. 

Objets dont le prix d’acquisition a Ote infOrieur 

al - 3U0fr 22.910 07 

Musee de Versailles. 

Uu portrait du statuaire Jullien 

* • • 1 .700 » 
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Musee de Saint-Germain. 

Un vase en bronze a figures 1.000 » 

Un lot d’objets prShistoriques 1.000 » 

Moulages d'Alesia 250 » 

Collection Grandidier. 

Cinq pieces-en porcelaine chinoise 6.000 » • 


M. Bonnat donne ensuite la liste des dons et legs faits aux musees 
nationaux pendant l’annee 1906. En parliculier, il rappelle la magnifique dona- 
tion de M. Etienne Moreau-Nelaton et loue les diverses liberalites de M. de 
Camondo, qui attribue au Louvre la nue propriety de ses plus recentes acquisi- 
tions d’oeuvres d'art d’Extreme-Orient, des ministres de l’lnterieur, de la Guerre 
et de la Justice qui ont fait rentrer au Louvre le buste de Voltaire par Houdcn, 
un beau bronze dela Renaissance, des meubles anciens et le tableau de la.Wois- 
son de Daubigny. 

EnBn, M. Bonnat signale l’heureuse innovation des prSts temporaires faits 
au Louvre parquelques grands amateurs et termine par une bonne nouvelle : le 
comte Potocki, a la generosite duquel on doit deja d’admirer, parmi nos Rem- 
brandt, le portrait du frere de l’artiste, se propose, comme il dit modestement, 
« de[soumettre a 1’epreuve du Louvre » plusieurs autres toiles de premier ordre 
de sa collection . Et M. Bonnat conclut tres heureusement : « Puissent, a cet 
exemple, nos hdtes de passage se multiplier, nous revenir et nous demeurer! » 

{Chronique des Arts.) 

Typologie el chronologic . 

Les recherches typologiques, mises a la mode par M. Montelius, oflrent cer- 
tains dangers contre lesquels deux connaisseurs distingues se sont eleves en 
ces derniers temps. Parce qu’un type semble logiquement deriver de tel autre, 
faut-il qu’il soit historiquement anterieur? On peut repondre oui d’une maniere 
generale, mais a la condition d’entourer cette reponse de nombreuses reserves 
qu’il serait necessaire de preoiser. 

M. Boule ecrivaitdans L’ Anthropologie de 1907 (p. 165) : « Des esprits cha- 
grins pourraient se demander si, en appliquant cette methorie des series svste- 
matiques au classement d’une collection suffisarnment nombreuse de silex de 
tous les types, on n’arriverait pas a trouver toutes les transitions possibles et 
imaginables entre les types. Mais pourrait-on dire qu’il v a filiation? » 

M. de Morgan, dans la meme Revue (1907, p. 382, 383), est plus explicite 
encore. 11 commence par monlrer que, dans les depdts alluvionnaires, la super- 
position des types d’outils peut induire en erreur; puis il declare, avec d’Acy 
et contre toute l’ecole de Mortillet, qu’il admet la contemporaneity absolue des 
types dits chelleen, acheuleen et mousterien. Enfin, passant aux cavernes, il 

t. On remarquera que, daDs la liste qui precede, deux acquisitions seuleraent 
ont etfe faites a des ventes, lesguel/es ont eu lieu a Paris meme. Tant que les 
musses nationaux ne pourront Stre represents aux ventes de Londres, d’Ams- 
terdam et de Berlin, ils payeront trap cher les objets des series mal repr^sen- 
tees au Louvre, ou continneront a n’en pas acquSrir du tout. S. R. 
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fait observer qu’une tribu a pa ehasser sa voisine pour oecuper momentane- 
ment une ou plusieurs grottes ; « ce qu’on prend pour des superpositions 
chronologiques peut n’4tre qu’une succession d’industries et d’usages contem- 
porains ». M. de Morgan ajoute : « Mes observations ne touehent que cette 
tendance antiscientifique de mettre a la suite les unes des autres toutes les 
variations industrielles, sans tenir compte de la diversite des habitants du 
globe aux temps prehistoriques ». Alexandre Bertrand n’a cesse de le dire; 
mais, dans ce sens, il a ete beaueoup trop loin. On demande une theorie conci- 
liante. S.R. 


A propos du droit de publication. 

Les journaux d’octobre 1907 ont fait trop de place a une polemique peu 
convenable, resultant, dit-on,d’une indiscretion commise a la Direction des 
Beaux-Arts : M. Pierret, conservateur du musee egyptien du Louvre, etait 
accuse d’avoir prete a M. Capart, conservateur du musee egyptien de Bruxelles, 
le Journal des fouilles du Sirapeum, manuscrit de Mariette. M. Pierret 
declara, a un redacteur du Temps , « que Je pret de ce manuscrit, qui est 
d’ailleurs rentre au Louvre, avait ete le resultat d’un malentendu et qu’il avait 
ete bien specific que le repertoire de Mariette ne devait faire I'objet d’aucune 
publication, rn&me partielle, de la part de M. Capart ». 

Le repertoire en question est entre au Louvre apres la mort de Mariette (1881) ; 
il y estdonc depuis vingt-cinq ans au moins. Ce manuscrit ne contient rien de 
diffamatoire, ni d’obscene, ni de confidentiel au point de vue politique. Dix ans 
apres son entree au Louvre, il devait 6tre mis a la disposition de tout egypto- 
logue. S’il a ete tenu en chartre privee pendant je ne sais combien d’annees, le 
ministre aurait da en etre averti et le detenteur rappele a I’ordre. Maintenanl, 
M. Pierret a eu parfaitement raison de le prgter a M. Capart; mais, fidele i 
des idees que je defends ici depuis bien longtempsjc proteste contre Tinterdic- 
tion qui a M faite de le copier. Les moeurs de M. Budge, au British Museum, 
ne doivent pas servir d’exemple ; aussi bien, le departement egyptien de ce 
grand etablissement est-il une honte pour le iiberalisme britannique. Live and 
let live, disent les bons economistes anglais; nous disons avec eux : « Publiez 
et laissez publier ». Ceux qui, ne publiant pas, veulent entraver le travail des 
autres, n ont pas le droit de detenir, en quaiite de conservateurs, une portion 
de l’autorite de l'Etat*. c r 


L'Encyclique et les etudes bibliques. 

L’EncvcIique Pascendi, confirmant le decret Lamentabilie t l’aggravant, a paru 
le 16 septembre 1907. Ce n’est pas ici le lieud’en resumer les instructions rigou- 


de’ puLL a ^e i mao'uscrit l f f. P M a e ri U o ^ ypt , olo = ue fran ^ s avait manifesto le desir 
part. Cet ^p“olo"ue^ ^aurait dn fi ^ m ° 13 aVant la demande de M. Ca- 

son dessein ’au monde savant par la vofe^ixf ( ? laQuscr d d urgence et aunoncer 

nuscrit comme une chambre d^uberne rlt rl^V P D ne relient P as un ma ' 
obstractkmistes. ® * e a ^ erai t la partie trop belle aux 
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reuses; jamais, depuis le Concile de Trente, I’etude scientifique des Ecritures 
n'a paru aussi severement entravee. 

Dans le silence de 1’Eglise de France, condamnee pour quelque temps a la 
stagnation, les sympathies des savants laics vont naturellement aux savants 
clercs dont les ecrits ont suscite et honore la renaissance des etudes reli- 
gieuses. Nolite timere, pusillus grex; vous n’aurez pas travaille en vain. On 
ne brule plus les hommes; on n’aneantit plus les livres ; le terrain gagne sur 
une apologetique exsangue ne se perd pas. 

X. 


A I’Universite de Fribourg. 

Une petite revue qui s’occupe de prehistorique a pretendu que M. l’abbe 
Breuil, bien connu de nos lecteurs, aurait renonce a sa nationality frangaise 
pour enseigner a l’Universite de Fribourg (Suisse). M. l'abbe Breuil nous prie 
de dementir cette bourde, a laquelle n’ont pu ajouter foi que des personnes tout 
ii fait ignorantes du recrutement des professeurs de Fribourg. 

X. 


Sur la Venus de Milo. 

Le frere de feu Miliarakis, archeologue et geographe qui s’etait beaucoup 
occupedes lies de l’Archipel, a publie une etude historique sur la Venus, tiree 
des papiers du defunt. La source principale de Miliarakis etait une relation d'Arist. 
Tatarakis, qui 1’ecrivit en 1867 d’apres les souvenirs de l’auteur de la decouverte, 
Demetrios Kentrotes ou Botanes (?). Naturellement, cesont les memes legendes 
qui ont ete recueillies par d’autres visiteurs de Milo, entre 1865 et 1880. Une 
veritable bataille >< pour la Venus » se serait engagee entre marins francais et 
grecs ; Brest se serait emporte contre le pretre Berges (?) au point de lui don- 
ner un soufflet. Dans la bagarre, la Vtlnus perdit ses bras. On n’a qu’a regar- 
der, au Louvre, les deux cassures desdits bras pour s’assurer que l’accident 
est arrive de longs siecles avant Brest et Tatarakis; la patine et l’alteration de 
la surface en font foi. Mais comme vulgus vult decipi, on trouvera encore bien 
souvent, dans des journaux quotidiens et des brochures demi-savantes, le 
rdcit de la « bataille pour la Venus » 

S. R. 

1. Je connais la brochure de Miliarakis par un resume du Diisseldorfer General- 
anzeiger (16 septembre 1907), qu'a bien voulu m’envoyer le directeur du Musee 
d’art industriel, M. Frauberger. 
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Ake Euaeso.v. Beitraege zur Geschichte Sardiniens and Corsicas im erstea 
Puniscben Eriege. Upsal, Almquist, 1906. In-8, x-120 p. 

En vertu des cinq traites conclus avec Carthage de 509 a 279, le commerce 
romain fut severement exclu de la Sardaigne; par le traite de 306, la Corse, oil 
les Etrusques dominaient depuis leur victoire d’Aleria (535), mais qu’ils 
avaient dd abandonner, presses par la conquete romaine, fut declaree neutre et 
Rome dut en rappeler la colonie envovee vers 350, en pleine guerre contre 
l’Etrurie. En 262, Carthage pour tenter un riebarquement sur les cotes etrus- 
ques dont elle espere le soulevement, masse de grandes forces en Sardaigne; 
mats les rapides succes des Romains en Sicile 1’obligeut a envover leur chef Han- 
non au secours d’Agrigente avec 50.000 hommes, 6.000 cavaliers et 60 elephants. 
Profitant de l’affaiblissement qui en resultepour les etablissements puniques des 
lies, S. Corn. Scipion, en 260, apres s’fitrejendu maitre d’Aleria, met le siege 
devant Olbia ; il est oblige de le lever au printemps suivant a l’arrivee d’une 
nouvelle Gotte carthaginoise; son successeur, G. Sulpicius, en 258, tente 
d’entrainer cette flotte a sa suite par une pointe hardie sur Carthage, mais le 
vent contraire l’oblige a revenir dans les eaux sardes oil il ne peut mener k bonne 
Gn le blocus de Sulci. Absorbes par leurs expeditions d’Afrique, puis de Sicile, 
les Romains interrompent toutes bostilites en Sardaigne ou en Corse, d’ou 
partent sans doute, en 247-3, les escadres qui vont piller Cumes et obligent le 
senat a proteger la cdte par les colonies d'Alsium et de Fregenae. A la paix 
de 2*1, les deux ties ne lurent pas comprises expressement au nombre « des 
ties situees entre lllalie et la Sicile » abandonnees aux Romains ; Carthage 
semble meme avoir pave tribut pour elles, ce qui n’empecha pas le senat, 
proGtant de la revoke de 238, de s’en rendre maitre. 

Telle est, en resume, 1 image assez nouvelle dela conquete dela Cerse et de 
la Sardaigne que M. E. a su ebaucher en reconstituanl, au moven de Dion et de 
Zonaras, la tradition d Anttochus et de Philinus a c6te de celle de Tite-Live et 
de Polyhe. Sa consciencieuse dissertation ne parait pas avoir ete connue de 
F. Luterbacher qui vient (dans le Philologus, 1907, 396-426) de reviser, annee 
par annee, la these de Schermann sur La premiere guerre punique d'apres la 
tradition livienne (Tubingen. 1905); elle ne saurait desormais etre negligee. 

A. J. Reinach. 


. Grisar, S. J. Histoire de Rome et des Papes an Moyen Age, T. I. Rome pu 
declm du monde antique. Rome, Paris, Lille, Desclee, de Brouwer et C“, 1906. 

’ n P ar he, 460, p. , 2' partie, 456 p., avec 225 figures et plans et une 
carte de Rome en couleurs. 

M H uelsen^p 3 ^' 1 ^ r| SSe U ^ ’ da ° S ^ cont ’ nuation la Topographies Jordan, 
M. Huelsen ne s etend guere au deli de 1’epoque de Theodose et n’accorde aux 
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monuments chretiens que les mentions indispensables. Cette histoire moGu- 
mentale de la Rome chretienne aux v 6 et vi e siecles forme la partie la plus 
considerable du I 0 ' volume de 1 ’Histoire de Rome au lloyen Age quele P. Gri- 
sar a cru bon d’entreprendre malgre la publication toute recente (1903-5) d’une 
5 e edition de celle de Gregorovius et, dans une certaine mesure, pour com- 
battre les conclusions de l’historien protestant. Sans le suivre sur ce terrain 
historique et dogmatique, il est incontestable qu’au point de vue archeologique 
1 ouvrage du professeur d’lnspruck, au courant des derniers travaux, richement 
illuslre et muni d’une bibliographie de plus de 800 numeros, temoigne d’un 
progres considerable sur celui de son devancier. Aussi faut-il savoir gre a la 
librairie Desclee, qui nous a d4ja donne de bonnes traductions de Lanciani et 
de Marticchi, de n’avoir pas hesite a entreprendre celle d’un ouvrage qui 
promet d’etre aussi volumineux; il faut aussi remercier M. E. G. Ledos, biblio- 
thecaire a la Bibliotheque nationale, d’avoir accepts cette lourde besogne de 
traducteur et de s’en fitre bien tir6. 

A.-J. R. 

J. HiVERFiELo. The Romanisation of Roman Britain (Extrait des Proceedings 

of the British Academy). Londres, Frowde, 1903-6, gr. in-8°, 33, p., 13 fig. 

Sous ce titre, le meilleur connoisseur de la Grande-Brelagne romaine a 
publie une bonne brochure de vulgarisation. Apres une histoire sommaire de la 
conquete et de la domination romaine, il etudie ce qu’il appelle « la cbarpente 
legale et economique de la vie romano-britannique ». 11 faut distinguer, dans la 
grande lie : 1° la partie occidentale et septentrional?, gouvernee militairement, ou 
les legions tiennent garnison dans Its montagnes et ou la romanisation ne 
depasse pas les 10 acres du fort ou les 50 acres du camp (M. H. a pu tirer 
parti des importanles fouilles recemment executees dans les forts de Barr-Hill 
et Melrose en Ecosse, Ribchester, Manchester et Melandra au N.-O. de 1’An- 
gleterre) ; 2° la partie basse, au sud et a Test, oil se developpent les villes et 
les villas. Ici I’on trouve, comme circonscriptions territoriales, des municipes a 
l'italienne (Colchester, S’aint-Albans, Lincoln, Gloucester, York), puis des terres 
relevant dudomaine imperial, entin des eiritatesdont le territoire parait corres- 
ponds a celui que possedait avant la conqufite le peuple dont la civitas porte 
le nom. D’ailleurs si, dans les villes, la romanisation semble aussi complete 
que dans la Gaule du Nord, si M. H. croit meme pouvoir conclure, de la pre- 
sence de graffiti latins sur des fragments de poterie vulgaire trouves a Calleva 
(Silchester), que les classes urbaines inferieures parlaient latin, le voisinage 
de l'Ecosse et de 1’Irlande independantes a favorise la persistance de certains 
caracteres celtiques qui se manifestent surtout dans 1'art (Gbuies de Brough, 
urnes a feuillage de New- Forest, ceramique dite Castor ware, la Gorgone 
masculine d’Aquae-Suiis) pour reparaitre, apres 405, dans un puissant reveil 
national. 


A.-J. R. 
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Handbook of the Museum of Fine arts Boston. Boston, mai 1907. 

In-18, 323 p., avec nombreuses phototypies dans le texte. — Admirable 
guide, le meilleur et le mieux illustre qui existe pour aucun musee, bien fait 
pour stimuler la socordia des uns et pour eclairer la bonne volonte des autres! 
Le texte de ehaque section a ete confie a un specialiste, seul moyen d’obte- 
nir une redaction bien informee et vivante. Voici les divisions et subdivisions, 
qui peuvent etre adoptees dans bien d’autres musees petits ou grands : 

1° Art egyptien ; 

2® Art classique (sculptures, bronzes, vases, lerres-cuites, gemmes, tnon- 
naies) ; 

3® Art occidental (peintures, gravures, dessins, objets divers, textiles) ; 

4® Art chinois et japonais (sculpture japonaise, peinture cbinoise, peinture 
japonaise, estampes japonaises, arts mineurs, collection Morse de poterie japo- 
naise). 

Suivent quelques pages d’historique et d’information generale. — La par- 
tie relative aux arts d’Extreme-Orient, dont le musee de Boston possede des 
series extremement riches, peut etre rerommandee aux archeologues « clas- 
siques » comme le meilleur resume pour s’initier rapidement. 

Salomon Rmnach. 

Thdodore M. Davis’ Excavations. Bilan el Moliik. The tomb of louya 
and Touiyou. Londres, Constable, 1907. In-4, xxx-48 p., avec 44 planches. — 
Jouya et Touiyou sont les parents de la celebre Tiyi, femme d’Amenotbes III 
et merede Khouniatonou. En 1905, fouiilant dans la Vallees des Rois pres de 
Thebes, M. Davis a eu la bonne fortune de decouvrir la tombe de ces person- 
nages • les resultats de cette exploration sont consignes dans un luxueux 
volume auquel ont collabore MM. Maspero, Newberry et 1’excellent dessina- 
teur Howard Carter. Parmi tant d’admirables planches, signalons le char 
(frontispice en couleurs), trois chaises en bois ornees de reliefs dores, les sar- 
cophages et les cercueils, richement decores, des oushabti recouverts de la- 
mellea d or et d argent, des vases d'albatre, des vases en bois peint imitant des 
vases en pierres dures. des vases en pierre peints, un lit, deux coflres aux 
noms d Amenothes 111 et de la reine Tiyi, des scandales en cuir et en papyrus, 
etc. M. Davis n’est pas seulement un Mecfene, mais un fouilleur tres heureux ; 
il faut le louer et le feliciter encore d’assurer a ses decouvertes une publicite 
aussi prompte que digne d’elles. 


S. R. 
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RELATIVES A L'ANTIQUITE ROMAINE 


Septembre-DGcembre . 


1 ° PERIODIQUES 


American Journal of Archaeo- 
logy, 1906. 

P. 427-428. C. R. Morey. Frag- 
ment descriptions funeraires 
trouves a Rome (Piazza in Lucina). 
P- 427. 

143) 

dp . . . . no K As 

di E MERCVRIS 

qui vix.annJ S- XXXVII ME 

ses dins ■ v • trebvnvs 

equitum promotorvm 


P. 429-433. Robinson. Nouvelles 
observations sur les inscriptions 
de Sinope [An. epigr., 1906, n° 2). 

Id., 1097 . 

P. 62. Minton Warren. Essai 
de restitution de l’inscription ar- 
chaique du Forum romain decou- 
verte en 1899 {Ann. epigr., 1899, 

n" 208). 

P. 179-181. H. W. Van Buren. 
A Rome, Corso di Porta Pinciana 


144) DRVSO • CAESARecoS 

C-NORBANO-FLACCO 
MENANDER • C • COMINI • MAORI • 
ET'C'CORNELI-CRISPjl-BIGARIVS-VINCIT- 
LVDIS • MART ■ Q.-F • COS • EQ. • BASILISCO • RVSTICO 
LVD1S • VICTOR • CAESAR ■ Q. • F • P • CORNELIVS • SCIP • 
Q- POMPEiVS • MACER-PR- EQ.-HISTROCORACE 


L. i et 2, date : i 5 p. C. ; c’est la 
plus ancienne inscription datee 
relative aux courses de char a 
Rome. — L. 3 : sur Y agitator Me- 
nander, cf. C. I. L., VI, 10046 , 
I. 8, et 10070; sur C. Cominius 


Macer, cf. Tacite, Ann., IV, 3 i ; 
I. 4 : ce C. Cornelius Crispus est 
peut-gtre identique au Cornelius 
cite par Tacite, VI, 29 et 3 o; 1 . 5 : 
ludis Mart[i ) q{uos) f^ecei'unt) 
co(n)s(u(es) eq{uis ); 1 . 6 : ludis 
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Victor(iae ) Caesar (is) ; 1 . 7 :pr(ae- 

tores ). 

P. 3 i 5 et suiv. B. W. Bacon. 
Inscription de Galilee. A un demi 
mille du pont Gisr el Ghajar sur 
e Hasbani. 

145) 

5 £ 5 S 0 • J ! 2) [A h) V 

AlOKAHTIANOC 
K A I MAIIMIANOC 
C€BB KAI 

KCONCT ANTIOC 
KAI MAIIMIANOC 
K6CA P€C AIQON A! 
OPIZONTA 0 POT ^ 
cnoiKior xPHCiMi 
ANOT CTHPIX0H 
N € €K€ A€Y CAN 
OPONTlAl € A I / / 
CTATOT TOYTOT Al 
A KHM7 s-.ts ? : ? 

L. et t 3 . Devaient contenir 
les noms du censiteur, ainsi que 
cela se voit sur des textes analo- 
gues (Insc. graeco-rom., Ill, 1112, 
1252). 

ANZEIGER FUR SCinVElZERlSCHE 

Altertumskunde, VIII, 1906. 

P. 276-278. W. Wavre. Ins- 
criptions d’Avenches. 

P. 276. 

146) DEO 

M K R C V R 
CISSO • L • C 
P A T E R X 
EX • VO TO 

L. 2-3 : Mercur(io) Cisso(nio). 


P. 277. Sur une mosalque. 

147) M • FL • MARCVNVS 
MEDI Am Aream 
et • E x E D ?. a m 
TESSELLA ■ STRAVif 

D S 

P. 248. Sur le manche d’une 
cassolette d’argent trouvee a Win- 
disch et decoree de suiets en re- 
lief. 

148) 7 . ANTEI SALONINI 
C • CALVI MERATOR1S 

( Centuria ) Antei Salonini, C. 
Calvi(i) Mer(c)atoris. 

P. 253. A Solothurn. Estam- 
pille de brique : 

149) DVN ■ PATH* 

Dun(ius) Pater(nus). Dunius 

derive du celtique Dunos. 

0 ARCHAEOLOGO PORTUGUES, 1907. 

P. 26 et suiv. Bothelho. Ins- 
cripti:n de Lagos de Covas. 

150) I • O • M 

vot mm 

MIL LEG 
VII GEM 
PVLL1N 

J(ovi) 0 (ptimo) M(aximo) vot... 
mil(es) leg(ionis ) VII Gem(inae). 
P. 27. 

151) I ■ O • M 

MIL ■ CH 
I • GALLI 
CAE • EQ 
C • R-V-S 
LM 
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L. 2 ....mil(es) c[o)k{ortis) l Gal- 
licae eq(uilatae) c(ivium) r(oma- 
norum) v(otum) s(olvit) l{i.bens) 
m(erito). 

Ausonia, 1907. 

P. 67 et suiv. Hulsen. Rehabi- 


litation de 1’inscriplion ligorienne, 
consideree comme fausse dans le 
Corpus par quatre fois ( C . 1 . L., 
If, 396*, V, 648 % VI, i 9 3 7 % XIV, 
44 o*) ; elle n’est qu’interpo!6e et 
devait porter : 


152 ) 

t • FVRIO ■ L • F • PAL ■ VICTOR I>10 
PRAEF • PRAET • II! PE RAT O R It 18 m. an tonini 
e t l . v e r i augg-consula rib us ORNAM e n t i s 
honorato et o b victoria m parthicam 
m . aureli antonini 

ET • / • veri augg corona • mvrali • vallari aurea 

HASTIS • PVRii i i i i VEXILLIS • OBSIDIONALI 
b\’s iiii DONATO praef ■ AEGYPTI * PRAEF • vigilum 
PROC • A • RAT • PRAEF d • PRAET • MIS e» • praef ■ Cl ■ pr 
RAVENNAT • PROC • LVDI MAGN1 • PROC • PROVINCIAE 
HISPANIAE ciT ■ proc • X / GALL ■ PRAEF * ALAE FRONTONANIAF. TR 
LEGIONIS • II • AD1VTRIC • trib ' COH BRACARVM IN BRITA nnia 


Bulletin arciieologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1907. 

P i 52 et suiv. Inscriptions de 
la basilique deRouis (Ann. epigr., 
1906, n° 1 3g). 

Id. Proces-verbaux des seances. 

Fevrier, p. xi. Merlin. A Hen- 
chir-Douamis [Uci Majus). 

153 ) 

SATVRNO • AVG 

PRO • SALVTE - IMP • NERVAE 
a • VRVINIVS . Q. * LIB * CALLISTVS 
TEMPLVM • A SOLO D D • PP ■ F 

P. xni. A Choud-el Batel. 


154 ) xi . c A e s A R 1 
A V G • F • A V G 
PON ’ MAX • COS 
V IMP VIII 
TRIB POT • XXXIIII 
C ' SEPTVMIVS ■ C • F • 
SATVRNINVS • FLA 
COL • IIII • D • S ’ P ■ F 
CVR - L • LVRIO 
Q. F RVFO 

Date:27juin32ap. J.-C.-26juin 

3 

L. 7. fla(men) col{umnas) HII 
d[e) s[ua) p[ecunia) fecit) cur{a- 
tore), etc. 

Mars, p. xv. Poinssot. Inscrip- 
tion de Dougga. Deux fragments 
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etaient deja conaus ; le premier est inedit. 

155) a) 

L. 2 : TiTini • pvpiani • eT • peTronian 

b ) 

PRAEDIA PVLLAIENORVM 
I - DECIMI • C ■ C • I • I • fIuorvm celsinI PVPU 
florenTiorvm 

c) 

L. 2 : \NI ET ROIAE TlTiNIAE 

P. xvii. Babelon. Medaillon en | Au milieu Mercure dans ua char 
terre cuite trouve a Timgad. | tralne par deux coqs ; au pourtour : 


*56) ACCEPI BONO MEO FELICITER GAVDEO MEIS 

Juin, p. xin. Gsell et Menetrel. A El-Milia (Algerie). 


157) PRO SALVTE AVG 

M AVRELLI ANTONINI ET L AVRELI 
VERI EX PERMISSO DIADOCI PROCV 
RATORIS F • M IVL1VS VICTOR • SAC • 
A SOLO S • P • F • D 


L. 5. procurators f(undi) M...1 

Juillet, p. ix. Gsell. Trouvee 
pres de Saint-Arnaud ; nouvelle 
lecture du n° 98 de I’Ann. epigr., 
1906. 

158) 

GEN IO • SVBTABARTI 
PRO SALVTE 
I M P E R A T O R V M 
L SEPTIM' SEVERI 
PII PERtNACISBAVG E 
IMP CES • M AVRELI • ANTO (sic) 

ni • av^vsti t msa 

p saonmn 



ivliae dominae av 


GVST 1ATRI • IMPE 
RATORVM E CASTRO 
RVM ET CASTRORVM 
EMTORES DEI^ESNSIO 
NVM JVMIANE SAPO 
NE PONTESIS CA.MMESI 
S PRO SECVN FELICITATE 
FECERVNT 



( s‘>) 
(»«0 


Genio Subtabarti , pro salute 
imperatorum L, Septimi(i) Severi 
Pii Pertinacis Aug{usli) et Imp[e- 
ratoris) C{a)es{aris) M. Aurelii ) 
Antonini Au[g]usti [et] P. S[epti~ 
mi[i) Getae nobilissimi Caes[aris) 
et\ Juliae Dominae August(ae) 
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[mjatri imperatorum el caslrorum 
emtores de...nsionum Iumian{a)e? 
Sa.on(a)e, Ponte(n)sis Camme(n)- 
sis pro secun(da) felicitate fece- 


runt, curante... 

P. x. Id. A Teniet-Meksen, 
pres Atn-Roua. 


159 ) 

JiAVaitvil GEislES Q.VORVM OMsiis MV1.11IV 
DO PROSTRATA EST INTERFECTIS TAGNIN MASMVLE 
ET FAIEM REGIB VS ADPRA.HENSIS ’EIAM AFRA A IS 
EA r A a ASA^E XT, ' IV 'IVISir''lu BEG A 

LIBVS VOTA D IIS IMMORTALIBVS 

WT ^'1*CIVS SAC^M V =- 


P. xi. L. Poinssot. A Dougga. 

160 ) 

asic IA • VIcTorirt FL - P • H • IMP • 

ad ornamenT vm rosTrorwi 

EX ■ POLL • HS • XX ■ N • FlERI • VOLVIT 


addiTis • a • se qvaTtvor CAN 

CELLIS • AMPLIATA • PECVNIA DED • 

L. i. F l(aminica p[erpelua) kf 
imp. ? 

P. xii. Id. 


161 ) FO RTISSIMO AC NOBILISS1M0 principi 

W mmmm&GKLEf &O valerio maximiano 
COS • III PROCOS 

ANNO PROCOS POSTVmi 

TVCCIANO c v NVMINI Eius dicalissim . . 


L. 4- annoproco{n)s(ulatus) Postu- | Bulletin de correspondance hel- 

[mi..-.] Tucciano, c(larissimo) v(i- j lenique, 1907. 

ro )• j P. 337 . P. Roussel. A Delos. 

162) o AHMOI O AQr^xiClU KAI Ol THN NH 
20 N KATOIKOTNt^ A £ Y K I O N KAA 
nOPNION TTEIZwNz c-rpzTHrON A N 0 Y 
nATON APETH? EvsKEN KAI EYN0IA2 
AflOXXwvl A p : t M I A I AHTOI 
€ni l€P€ni AIABIOY TTAM;x€NOYZ 
ZHNHNOZ MAPA0HNIOY 
€TTI EITIMEAHTOY THZ NH20Y AnOAAHNIOY 
TOY ATTOAAn-nsY PAMNOYclOY 


IV e SERIE, T. X. 


30 
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Bulletin de la Commission ar- 

CHEOLOGIQUE 1MPERIALE RUSSE, 

*9°7- 

P. i et suiv. (du tirage a part). 
Roslovtzew, Inscriptions inedites 
de Chersonese. 


163) EQ. -ROManns d 
vx per ova dr ■ leg • 
x i CL • filio caris 
SIMO 

L. i. d]ux per qua[dr(iennium ) 
legiionis). 

P. 6. 


164) salvis dd ■ nn • imperalo RIB VS MsLlH 

et glorio sissimis princip? 

bus v a l entinikxo victortosis 
simo domino et waLENTEM FRATREn? 
valentiniani MAXIMI ET GRATla 

no filio valentiniani nepoti valentis 
perpetuis augustis DOM MODESTVS VIR 
darissimus praef ECTVS PRETORI o 

et vir CLARISSIMVS CO 

mes el magister nVMiNi magistatiqve 
eorum devoli administRAXTE DispONENTe 

OM DECEMBRIMO 

praeposito aNORVM SEN BAL 

Hstariorum cur an t EM v P patre novi 


1. 7. Dom{itius) Modestus; 1. i3. 
...anorum sen{iorum) bal[listario- 
rum), curanle(m) v(iro) p(erfec- 
tissimo. 

Bulletin de la Societe archep- 
LOGIQUE DE SOUSSE, 1906. 

P. n5et suiv. R. Cagnat. Ins- 
cription de Sex. Appuleius [Ann. 
epigr., 1906, n° 126). 

Bulletin de la Societe ratio- 
nale DES AntIQUAIRES DE 
France, 1906. 

P. 322-323. Delatlre et Mon- 


ceaux. Tablette magique de plomb, 
trouv6e a Carthage. 

165) 

Face : dans le sens de lalar- 
geur, a gauche d’un personnage 
grossierement dessine, 
satur[n]ius orarius (ou : osarius, 
osmius?) 

au-dessus de la tete du person- 
nage, un peu a droite, 
civis 

dans le sens de la hauteur et de 
bas en haut, 

rim/ber (peut-etre : R, signe naa- 
gique, Imber nom de cheval). 
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Revers : inscription cursive en 
plusieurs lignes, oil l’on distingue 
seulement en haut a droite, 


... eris lueris 
au-dessous, a gauche, 

[c]adat 

a droite, 


erus 

perpendiculairement, 

vusi. 

) P. 329 - 333 . Heron de Villefosse. 

Correction au n° 545 1 a du C. 1 . L. , 
XIII : capsule de Saveux (Haute- 
Saone) portant l’inscription 

166 ) exaScas 


S(emis). ( Pondus ) ex(actum) (ad) 
Cas(loris aedem). 

C’est un poids d’une demi-livre 
romaine. 

P. 337. A. Blanchet. Urne de 
terre noire trouvee a Peyrieu (Ain), 
portant la marque circulaire 

167 1 ivlivs • fe • 


Cf. C. I. L., XII, 5686 *" (a 
Aoste). 

P. 343 - 344 - Heron de Villefosse. 
Inscriptions a la pointe sur trois 
fragments de vases recueillis par 
M. Chaumartin a Sainte-Colombe 
(Rhone). La plus complete : 

16S ) HERCVLES .... 

FVERIT .... 

P. 355 35 j. Du mSme : sur une 
inscription fausse de Syrie, copie 
maladroite de la seconde tablette 
du dipldme de Fick oflert au Louvre 
en 1897 (C. !• L., Ill, p. 2328, 70.) 

P. 36 1 . De Loisne. A Lievin 
(Pas-de-Calais), dans une necro- 
pole des epoques gallo-romaine et 
tranque, sur une petite patella 
rouge vernissee : 

169) VIRTVTIS 

Cf. C. /. L., XIII, 1010. 

P. 374. Merlin. A Carthage, au 
nord du fort de Bordj Djedid. 


170 ) 

D 1 M • S 

L - CORNELIVS - L • FIL • PAPIRIA • MAXIMVS • EMERITA MIL ■ COH • P • VRB 
7AELI LOXGI MIL1TAVIT ANNIS • XVIII • PIVS VIXIT • ANNIS - XXXX CVI • LIVIVS • MATERNVS MIL* 
COH EIVSDEM 7 CASTORIS PROPINCVVS - ET HERES ET PETROXIVS TIRO ET BETVRIVS 
' MAXIMVS COMMILITONES EIVSDEM • AMICI • ET COHEREDES FACIENDV.M CVRA 
VERVST H • S - E 


L. 2 : mil(es) cok(ortis) ( pri )- 
mae) urb(anae). Premier exemple 
d’un soldat des cohorles urbaines 
originaire d’Espagne. Une plaque 
de marbre trouvee a Damous-el- 
Karita (fragment de liste militaire. 


publiedans les Comples-rendus de 
l' Acad, des laser., 1891, p. 29) et 
contenant plusieurs noms de villes 
espagnoles se rapporte peut-etre a 
la premiere cohorte urbaine. 

P. 403 409. De Loisne. Frag- 
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rnents de vases avec esfampilles, 
reeueillis dans les terrassements 
des nouveaux boulevards d’Arras. 
Sur 36 marques de potier, huit 
sont inedites : 

171) 

i° Fond de coupe : OF • /FRO 
ofificina) Afro(nis), 

2° W. OF AICCAR (officina) 
Atccar'di]. 

3° Fond de patella CilTII MA 
Cetii ma(nu). Cf. C. I. L.. Xill, 
iooio 29 - : Cettus. 

4° Fond de coupe EM [officina) 
Em{oci). Cf. C. /. L., XIII, 
10010 8 *'. 

5° Id. o LAIHINO o[fficina)Lai- 
rinc{nis). 

6« Fond de patella LIXI/F Lixia 
flecit). 

r Moitiede coupe RENNiCI W- 
Iiennici m(anu). C. I. L., XIII, 

iooio' 8 ^ p enu 

8° Fond de petite coupe : O 
VVBA o[ffi,;ina) [Juba. 

P. 4og-4t6. Hdron de Villefosse. 


Observations sur six inscriptions 
funeraires decouvertes recemment 
a Paris, au Marche-aux-Fleurs 
[Ann. epigr., 1906, n os i43 et i"5). 

Bullettino Comunale di Roma, 
1906. 

P. 1 86 - j 97 - G. Gatti. Sur l’ins- 
cription de Rome reproduite plus 
haut, n° 16. 

P. 198-208. Du meme. Recueii 
par ordre chronologique, de toutes 
les inscriptions de Rome con tenant 
la mention de Fere des vicoma- 
gistri (747 748 de Rome). 

P. 3i4-33g. Du meme. Inscrip- 
tions recemment decouvertes a 
Rome et dans les environs; repro- 
duces ici d’apres les Notizie degli 
Scavi. 

P. 34o- 352. L. Cantarelli. Ins- 
criptions recemment decouvertes 
en Italie et dans les provinces (de 
meme). 

Glassici e neo-latini, 1907. 

P. 269. Inscription d’ Assise, en 
Ombrie. 


nil U f R • I • Die • C . BABRIVS • C • F. CHILO ■ C • VEISTIN1VS • C ■ F - CATETO - C . 
ALLIVS- C • F • L - VISELUVS • L • F - CN • VEISTINIVS • CM ■ F • V • VIR • M II 

y ATTI ' S ' T ‘ F ‘ CLARVS OPVS ALBARIVM • PICTORIVM - SVA • PECVNIA 


Inscription qui mentionnait des 
llll viri d’Asisium et des V viri. 
Cf. des textes analogues au C. J. 
L., XI, 53gi, 5392. 

COMPTES RENDUS DE L’ACADEMIE 


des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1907. 

P- 38 i et suiv. D' Carton. Quel- 
ques dedicaces a Saturne trouvees 
a Thuburnica (Tunisie). 

P- 433 et suiv. Leynaud. Ins* 
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criptions chretienne des catacom- 
bes de Sousse. 

P. 471 et suiv. L. PoinssoP 
Quinze bornes provenant du som- 
met du Djebel-ech-Cheid (Tuni- 
sie). Sur l’une des faces on lit : 

173 ) CAES • N 

S • F • R • G 

Caes(aris) n(ostri) s. f. r. g ? 

Sur l’autre, plus ou moins com- 
plete, l’inscription : 

17 - 4 ) 

CIVIT • THVGG 
T • P ■ PER TIBERINO AVG- 
LIB • PRAEPOSITO • MES • 

N • V 

Civit(atis) Thuggiae ); l (er minus) 
p(ositus) per Tiberino Aug(usti ) 
lib{ertum), praeposito mes(oribus). 
N[urnero) V; te chiffre varie natu- 
rellement avec chaque borne. 

Jajirbuch der k. k. Zentral-Kom- 

MISSION FUR KUNST-UND HISTOR. 

Denkmale, IV, 1906. 

P. to5 -iti. W. Kubitschek. 

Inscriptions deCarnuntum,d’apres 
d’anciennes copies de F. Wachter 
(entre 1816 et 1 834)- 
P. io5. 

175 ) I • O • M • 

AVR • ITtO 
T • V • B - 
V • S • L ' M 
L. 3 : tub(icen). 

P. 106. 


176) s • 1 • D 

q. I ivin ivs 

S E N E C I O ' 

VET • L • XIIII 
G • V • L • S 

L. i : S(oli) I(nvicto) D{eo) ; 1. 5. 
G(eminae). 

P. 107. 

177 ) .... PLOTIVS 

. . . f MEN • VIC 
mil • leg • x V 
apoll 

L. 2 : Men(enia tribu ), Vic[etia). 
P. 109. 

178 ) 

0 X 

TT • A'.X’.w sz6. axsXsuO epw 

NOvvtu 

lATpto a-;0xvxvti 

ttepi t 

AAP’.zvs'j oXup.TCt5'j 

KAIsxpo; £t(i)v 

noc '.Sioviog to) o’.Xw [a. 

L. 1 : 0(soT;) [)(.(aTxx9ov{3'.;)]; 1.8: 

*(«?«)• 

P. i45-i6o. W. Kubitschek. Sur 
les n os 5727 et 5537 du C. 1 . 

III. Liste des gouverneurs du No- 
rique, d’apres les inscriptions. 

Jahrbucher des Vereins VON Al- 
tertumsfreunden im Rhein- 
lande (Bonner Jahrbucher), 
CXIV-CXV, 1906. 

P. 1-98. P. Steiner. Les dona 
militaria (aux p. 47*73. liste des 
inscriptions qui s'y rapportent). 

P. 159-188. E. Ritterling. Sur 
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l’bistoire de l’armee romaine de 
Gaule pendant le regne d’ Auguste ; 
usage des inscriptions. 

P, 2o 4-343. H. Lehner. Rapport 
sur les fouilles et les Irouvailles 
du m usee provincial deBonn (1 go 3 - 
1906). Marques de potiers. 

P. 371. J. Poppelreuter. A Co- 
logne. 

1795 memoriae 

RVpfl . NAfoiE • GRECO 


QVI ■ VIXIT • ANNOS 
XVI • DIONYSIVS 
ASCLEPIADES • N ATI 
ONE • ALEXANDRI 
N VS • PARENS • IEM 
ATHENEVS • BENEMe 
R ENTI DE • $ VO 

JAHRESIIEFTE DES OSTERBEICIIIS- 
CHEN ARCHAEOLOGISCHEN lNSTI- 
tuts in Wien, 1906. Beiblatt. 


180 ) 


10 


mylasei • chorale j P. 61-76. R. Egger. A Ephese. 

MAKPEINcv 

Y TT A T O N Pfl M A IflN ANGT 
TTATON • A2IA2 • TON EniTE 
A O Y IVE N fl N • ICPflN • T fl NTT E N £ 

KAI A € K A ANAPflN AlTflNEI 
NIANON • OTH PIANON Ek TflN 
ITNKATHiinMsNRN • 4> I A T A 
TflN • I € P € A • FTPeIB^TTHN 
KAI 2YNATT0AHM0N • TOT HeT| 2 
”OT • ATT0KPAT0P02 ■ M - ATPHAIOT 
ANTflNEiNOT • HTEMONA • Tna 
T1KON TTANN0NIA2 TH 2 ANu 
H TEMONA • ITA N N O N I A 2 • Tl 2 KA 
Tfl • €TTI DIE A iTHlTOY TIBEPEH2 

noTAMOY ekaTephoen 

OX0H2 • Iff MONA • A E T I fl N O 2 
T622AP€2 KAI SEKAH2 • iTpaTi 
TON PflMAIflN AHMAPXON • 
TTP€2 B€yTin H2 A2IA2 TamIaN 
XEIA1APXON • TTAATY2HMON 
A€riflN02 • €nTAKAlAEKAH? 

EN TOI2 A € K A • H2 6TT1NEA€IAc 

TflN AIKQN.TTP02TANTA Tr* 

H2 ETT A P X € 1 A 2 - 2 fl T H p is; 
TEIMHN • Al€2 H2(N 
MIAN02 


15 


20 


T H v 



REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 47 J 


II s’agit de M. Nonius Macrinus 
(C. I. L., V, 4343 et 4344 ). L 21 : 
la XVII e legion, qui n’existe plus 
apres la defaite de Varus, est men- 
tionnee ici a tort, au lieu de la 
XVI*. 

P. 87. W. Kubitschek. A Doelea, , 
sarcophage avec inscription. 

Journal des Savants, 1906. 

P. 671-672. R. Cagnat. Note 
additionnelle sur le reglement mi- 
nier d’Aljustrel (Ann. ipigr ., 1906, 
n° i 5 i), avec la reproduction du 
texte en fac-simile, d’apres une 
photographie. 

Journal of Hellenic Studies, 
1907. 

182 ) 


P. 61-67. Hasluck. Inscriptions 
de la region de Cyzique. 

P. 64. A Melde (Miletopolis), 

181 ) 

ERRATAOVA6 
ITINIARMINI A 
BENDOMITIO 
EIEG 

ISAVG PRO PR 
PFS CAAS PRO 
O HONOR-CAVS 
AH PA TTAPAXEIMAZ 
nONAION 

Copie insuffisante. 

L. 2: in(i ) Armenia’, 1 . 3-4 : su]b 
(C)n. Domitio [Corbulon]e leg(ato) 
[Caesar]is; 1 . 7 : honor[is) caus[a)', 
1. 8 : |v ’Aolorjpa ratpa^ctpaafa;. 

Ibid. Meme provenance. 


TITOE <t> A a 0 0 1 0 $ 
t(tOY IOY A C * m s - 
taOT]? x o P € I N A AHOTeXscrac 

TEIMAC TON C€BACtwv sv tu 
AHTOITOAEITON lEPw 


/.at y u p. v a or t a p X H CAE 
L. 2 : Tttjou (u)tou. | Ibid. Meme provenance. 

183 > O AHjisI 

vNAION TTOMITHION TNAOu 
■jtON MArNON AYTOKPATOPA 
-Q TP 1 TON IOTHPA KAI €Y€P 
yETHN TOT T€ AHMOY KAI 
THZ AIIAI IT A 2 HZ €nO 
00THN THZ TE KAI 0 AAAZ 
crHI AP6THZ €N € K A KAI 
euNOIAZ Eli € YA Y TO N 


L. 2 : rva(£)i[u]; 1. 9 : 4<u)auTsv. 

Kuo. Beitraege zur alten Ges- 
CH1CHTE, VII, 1907. 

P. 183-187. R. Cagnat. R6gle- 


ment du college des tubicines de 
la legion IIP Auguste k Lambe'e 
(la i re partie dejk connue:. 4 nn. 
6 pigr., 1906, n° 10). 
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184 ) 


pro FELIC IT AT • ET IN COL VMITATe 
saECVLI • DOMIN • NNN AVGGG 
l. SfiPTIMI SEVERI • PII ■ PERTIN AVG 
etU. - AVREL • ANTON • AVG 
>AR • BRI ‘ GER . MAX AVGG 
et IVLIAE AVG MATR AVG N CASf 
JVB • LEG • III AVG . P • V • Q. * N • SVB • S 


. ANTON’ I VS PROCVL OP 
. VALERIUS FELIX PR 
. aeMILIVS CRESCENS 
. /JAVTVS FELIX 
. aNNAEVS FRISCVS 
. (VCCIVS FORTVN 
. gELLIVS ROGATVS 
. iVLIVS MESSIANVS 
. /lAVIVS IV LI AN VS 
. . .ILIVS PRIMVS 
. . .NDICIVS SALLVST 
. uaLERIVS CASTVS 
. . IVS SPERATVS 
. WANILIVS SATVRN 
IVS FORTVNAT 


a GRANIVS CRISPINVS 
a FABIVS DONAT 
CAEUVS FAVSTVS 
POSTUW1VS VRBANVS 
C ANNIUS 
L GEMINl'US 
M VALERIUS 
a SVLPICIVS 
RVTIL1VS 
C VEREIVS I 
C SECVNDIVS 

l cassivs for tun 

FLAVIVS ROGATUS 
IVLIVS DATVS 
POMPEVS DATVS 


. . LIVS VENVSTVS GELLIVS ROSINVS DOMITIVS Cl 
C. IVLIVS VICTOR . G DOMITIVS VALENS SERVILTVS 
a NTISTIVS SVCCESSVS AVRELIVS BASSVS AVRELI VS D 


AMNARI • N • DABVN 
GAF. • Q. • FAC • FVER - Xd 
IVLARI ' N • STITVIM • VE 
1 SSION • ACCEP • IN • SI 
D ■ VEL • SI • O.VI • DE CO 
IOFEC • PER// AD AC 
M SI QVI • DE COL TR 
M PERS • ACC • VIAT • P 


Cf. c.l. VIII, 255 ; : regie- 

meat des comicines dont le li- 
belle est presque le meme; 1. 26 : 
[ sc]amnari n{omine ); 1. 28: s£[a]- 
tuim{us); 1. 3 i, peut-Stre : per 
hgr]ad(um ) ; 1. 3a : lram[are ) ; 1. 33 : 
le sens de cum pers. est incertain. 


P. 188-212. A. Scbulten. Com- 
mentaire de l’inscription d’Ain-el- 
Djemala (ci-dessous, n° 196). 

Korrespondenzblatt der West- 
deotschen Zeitschrift, 1907. 

P. 4 *. H. Koch. A Altdorf. 
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retrouve dans le n° 623 des Inscr. 
Rhenan. 

P. 65-66. J. Finck. A Kosching 
(pres d’Ingolstadt) .Fragment d’une 
plaque de marbre portant une de- 
dicace d’edifice. D’un cote : 

186 ) imp. tito caesari divi vespasi 
aSI • F ■ VESPASI Ano aug. pontifici maximo 
TRIB • POT • Villi • IMP • xv. cos. viii p. p. censori el 
CAESARI • DIVI • VEspasiani filio domitiano cos. vii 

COLLEGlORVm omnium sacerdoti etc. 

De l’autre cote : 

187 ) imp. tito caesari divi vespasiani filio 
potestate viiii imperalori xv • cos • viii • p • p • GENS ok 
et caesari divi VESPASIANI • F • DOMI 
tiano c 0 s . v i i COLLEGIOR • OMtl VI 
sacerdoti p r o c - c • satvrio 


185 ) 

ALAFERHVIABUS 

sever vs • pro se et suis imp. 
IPS AR um 

L. i : le m&me nom de divinites se 


P. 67. Korber. A Weissenau 
(pres de Mayence). 

1 * 8 ) L • CORNELIVS 
L • F • COLINVS 
POL ■ EPORED 
IA • MIL • LEG • XV 
AN • XXII • STIP • I 
H • S • E 

P. 68. Meme provenance. Au- 
dessous d’un bas-relief represen- 
tant un imaginifer. 

189 ) 

CENIALIS • CLVSIODI 
F • IMAG • EX • COH • VII • 

RAE • AN - XXV • STIP 
XII • H • P 

L. 1 : (G)enialis; 1. 2-3 : imag(ini- 
fer) ex co[horte ) VII Rae(torum). 


P. 81-8 \. R. Knorr. Suite de la 
lisle des marques de potiers sur 
les vases et fragments de vases 
trouves a Rottweil (Wurtemberg). 

P. 85-86. E. Ritterling. Sur un 
diplome militaire de Wiesbaden, 
sous le regne de Trajan ( C . /. L., 
Ill, p. 870); le nom du legat de 
Germanie superieure en i»6 p. G. 
doit se lire : sub Kan[c Junio A H- 
gro]. 

P. 86-87. Domaszewski. Sur 
1’inscription de Metz relative a un 
col(legii) med(icorum) lib(erlus) 
[Ann. epigr., 1900, n° 169). Lire 
plutot : col(oniae) Med[iomatrico- 
rum) lib[ertus). 

P. io5. Korber. A Mayence. 
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f IN VNC TVM 
VLO EQVIISCT 
BENE MEMO 
RIO GAEREHO 
/DVS Q.VI VIX 
it IN PACE A 

L. i : ( 4 )wnc; 1 . 2 : ( r)equiisc{i)t . 
Date : vi 8 siecle. 

P. 106. MSme provenance. Frag- 
ment d’une dedicace de temple par 
un soldat. 

P. 1 1 4 - 1 15. R. Knorr. Sur les 
marques de potiers de la fabrique 
de Treves. 


Melanges de la Faculte Orien- 

TALE DE L’UNIVERSITE SA1NT- 

Joseph (Beyrouth), 1907. 

P. 265 et suiv. Jalabert. Ins- 
criptions grecques et latines de 
Syrie. 

P. 265. Beyrouth ou Geibel. 

191 ) 

repara 

TORI 0 r b is r 0 ma n i 
REST ilutori omnium re 
RVM et totius felicitatis re 
CREATORI sac r o rum et 
EXSTiNCTOri supertitionis fl. 
IVLIano PERp. aug. ger 
MANICO MA ximo alaman. ma 
XIMO SARMATico francico 
MAXIMO P M 
CVM GENVSio ? 

El vs vot solo. lib. mer. 

P. 280. Baalbek. 


192 ) 

TOM PRO SAL IMPERA/or 
ANNO a VINI ET G CASSAEI 
ET • IS AE • T • V ETTI 0 
ARCHONTIVM FOEBVS ET MYLA 
MVLTAI OPES EX OFFI 
CIO FEIEPRVNT 

L. 2. Anno Q. Vini et G. Cassaei 
et Isae [e]l Vetii archonlium; 1 . 5 : 
multa[l]o[r}es; 1. 6 : fe[ce]runt? 

P. 336 et suiv. R. Monterde. La 
voie romaine d’Antioche a Ptole- 
mais. 

P. 337. Milliaire trouvd « le long 
de l’ancienne route de Saida, i ki- 
lom. environ plus pres de Beyrouth 
ou le D p Rouvier place l’ancienne 
Beryte-Laodicee de Ghanaan ». 
Deux inscriptions superposees. 

193 ) 1 m Pcm 
tor CAes vespa 

siaNVS AVG PONT 
max. T r PotEST III P 
p COS nil 

cur. 1. caesennio 
paeto leg avg pro 
P R CCXXXIIII 

Date : i er janv.-i' r juillet 72. 

194 ) 

nero • c/AVDIVs 
caesar aVG GERMANICVS 

1 rib. p 0 te s bis cos • 
designate s itervm 
u i a m ab antiochea 
fecit ad n ? ovam COLONiaM 
ptolemai da milia passv 
ccxx xini 
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tn. p. 1. X XXXVII 
C. urrim i dio DVKMIO 
quadra t O • LEG PRO PR 

Date : t" janv. — i3 oct. 56. 

P. 287 . Voie d’Heliopolis a 
Emese. 

P. 3o3, n. 104 . A Afqa. Sur le 
rocher. 

195) FINIS 
IARITH 

N VII 

Id., n. to5. MSme inscription 
avec : N VI. 

Melanges de l’Ecole francaise 
de Rome, 1906 . 

P. 365-48i. J. Carcopino. Ins- 
cription gravee sur les quatre faces 
d’un bloc de pierre decouvert a 
Ain-el-Djemala, dans le lit de 
TOued-Kralled, a 6 kilometres au 
sud-ouest d’Ain-Tounga. Voir les 
planches XVII et XVIII. 

196 ) 

i rB face. 

...iuani (ou : ...tuani),rogamus, 
procurato- \ [res, per pro}viden- 
tiamvestram,quam \ [nomine Ca\- 
esaris praestalis, velitis nobis | 
[et utilitat]i illius consulere, dare 
no(s')\b[is eos agros ], qui sunt in 
paludibus et | in silvestribus, ins- 
tituendos olivetis \ et vineis , lege 
Manciana , condicione | [s'\altus 
Neroniani vicini nobis. Cu[m | e- 
djeremxs hanc pe[titi]onem nos 
t[ram | fun]dum suprascriptum 
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iV{ eronianum \ et i]ncrementum 
kabit[atorum 

2 ' face. 

...iubeas. Sermo proc.urato[rum 
1m ] | p[eratoris) [C]aes(am) Ha- 
driani Aug(usti) : quia Cae[sar 
n[oster) p?-o] | infatigabili cura 
sua,per qu[am adsi~] | due huma- 
nis utili[ta]tibus ex c[ubat, om -] | 
nes partes agrorum, quae tam oleis 
au[t] I vineis quamfrumentis apt ae 
sunt, [ex- | ]coli iubet, itcirco per 
missum prov[id-\en]tiae eius, 
potestas fit omnibus e[tia] | m eas 
partes’ occuvandi, quae in c[ent- I 
u]ris elocatis saltus Blandiani e[t 
U-d\e]nsis [et] i n ilti]s partibus 
sunt [ quae ex.... 

3° face. 

...q)ua[m aliunde ] o[b lege\m 
M[ancianam; j set si quis lo]ca 
neglecta a co[ndu- | ctoribus ] occu- 
paverit, qua[e da- \ ri sole]nl, 
tertias paries fructuu'jn | dabit; 
de\ eis quoqtue ) regionibus qu\[ae- 
ex Lamiano et Domitiano | [saltu 
iunclae Tuzriiano sunt | [tantum- 
dem ] dabit. De oleis quas quis- 
[q[ue) | e possessoribu)s [po]suerit 
aut oleas[lr-\is inseruerit] c[ap- 
tor]uin fruct[uum... 

4 e face. 

[C^arinus et Dor[yph]orus Pri- 
migelnio \ s]no salutem. Exem- 
plum epistulae scrip- \ tae nobis a 
Tutilio Pudente, egregio viro, | 
ut notum haberes, el it quod sub- 
iectum est | [c]eleberrimis locis 
proponi : « Venidius | Bassus et 
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Januarius Martiali suo salut[em :] 

| si gui agri cessant et rudes 
sunt; [si gui sil-] I vestres aut 
palustresineo salt[uum trac- I ctu, 
v]olentis lege Mancia[na.... » 

La premiere face contient une 
petition adressee aux procurateurs 
imperiaux par les habitants d’un 
pagus, qui demandent i’extension, 
a des terres auxquelles elle ne 
s'appliquait pas, d’une lex Man- 
ciana favorable a leurs interdls. 
Les faces II et III reproduisent 
une declaration des procurateurs 
imperiaux, fixant la condition ju- 
ridique des cultivateurs qui ex- 
ploitent les terres des saltus impe- 
riaux. 

La quatrieme face renferine une 
lettre des procurateurs de la regi° 
au procurateur du saltus , lui com- 
muniquant, de la part du procu- 
rateur du tractus Ca r thaginiensis, 
la reponse des procurateurs impe- 
riaux de Rome (sans doute le pro- 
curator a rationibus et son adju- 
tor ; le personnage appele Martialis 
nest qu’un intermediate, secre- 
taire des procurateurs de Rome ou 
de celui du tractus). Date du docu- 
ment : regne d’Hadrien. — Le 
sermo procuratorum des faces II 
et III etait deja connu en partie, 
depuis 1892, par l’inscription 
d’AIn Ouassel [Ann. epigr., 1892, 
n° 90). Les inscriptions d’Aln-el- 
Djemala et d’AIn Ouassel se com- 
pletent I'une l’autre. 

P. 390-396. M6me provenance. 
Sur un bloc de pierre : 


197 ) 

Face : 

CAES N 
N 

Caes[arum ) n(ostrorum). (Marc- 
Aurele et Verus, ou Septime Severe 
et Caracalla). 

Revers : 

p B c F 

Borne terminale separant le 
territoire des saltus imperiaux de 
celui d’une cite ou de particuliers. 

P. 43 o et 43 a. Nouvelle lecture, 
par M. Merlin, d’une inscription 
d’Aln-el-Golea (Carton, Decouver- 
tes , p. 102, n° 146) et d’une ins- 
criptiond’Henchir-Tibar [Comptes 
rendus de VAcademie d’Hippone , 
1897, p. xn), deja connues. 

Id., 1907. 

P. 23 - 64 . J- Carcopino. Inscrip- 
tions d’AIn-Tounga et des environs 
(la plupart funeraires). 

P. 3 g, n° 2. Ain-Tounga, for- 
I teresse byzantine. 

198 ) SATVRNO AVG 
SACRVM 

P VALERIVS CUSVS 
V S L A 

L. 3 : C[e/]sus 

L. 4 : v(otum) s(olvit) l(ibens) a[ni- 
mo). 

P - 46 , n° 26. Ain Tounga : frag- 
ment completant les n os 1402 et 
i5 2 o3 iuC. 1 . L., VIII. 

P. 47 > n° 29. Meme provenance. 
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199) 

aFRICAE VICE SACRA IVDICANT e 
. . . E • RENOVATIS • CAMERA 


Mention d’une restaurationeffec- 
tuee par un proconsul du Bas- 
Empire. 

P. 48, n° 3i. Meme provenance. 


20°) D M S 

M • ANTONIVS • RVFVS • HONORAT1 ■ FIL • TR omentin 

THIG • GENiVS VERITATIS • PIVS • VIXIT • ANnis 

HSEOT-BQTTLS- 
5 OIHn€P cjlTAAGON T6N6H TOIHA€ K At av3puv 


L. 3. Thig(nicae); genius veii- 
tatis, apposition poetique : eloge 
du defunt; 1. 4 - b(ic) s(ilus) e(st) 
o(ssa) t(ibi) b(ene) q'uiescant) t(er- 
ra) t[ibi) l[evis ) s(it); 1. 5 : citation 
d’Homere, Made, VI, i46. 

P. 5i, n° 37. A Henchir-er- 
Regaigue. 

201 ) SAT V R N O 

AVG • SXCR 
Z ABONXR 
GRXNI • SX 
CERDOS 

Le fils d’un personnage dont le 
nom etait romanise porte lui- 
meme un nom punique. Gf. C.I.L., 
VIII, i56ig. 

P. 58, n os 4* et Au Djebel- 
Skrira : nouvelles lectures d’ins- 
criptions deja connues (Bull. arch, 
du Comity, 1892, p. 3i2, n° 48 = 
Ann. epigr., 1893, n° 61; ibid., 
1896, p 2 25, n° 9). 

P. 59, n° 43. Meme provenance : 
inscription dont lesdernieres lignes 
avaient ete publiees deja dans le 
Bull, arch., 1896, p. 225, n° 8. 


202) j o M 

pro salute 
IMP CAE 
SA R AVG L 
o SEVERI ET M 
ANT ON INI et 
G etae CAES 
AVG ET IVLIAE 
D O ^N A E AVG 
10 LVRIVS SEIVS 
VETERAN V S 
LEG II ADI 
PI A E It D E 
V O T • SOL 

L 6 : An[t]onini ; I.12 : l(egionis) 
II Adj(utricis); 1. 13 : [Fi]delis. 
Sur la plinthe : 

2UH1NO ET FA"' 

COS 

Peut-etre : Genlia]no et [5asso] 
co(n)s(ulibus), 211 p. C. 

Sur le cote gauche : 

TAVRO 

ET 

VER7-E 
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Oftrande d’un taureau et d’un 
pore. 

P. 62, n° 44- M4me prorenance. 
Nouvelle lecture d’une inscription 
funeraire deja connue {C. I. L 
VIII, i 3 97 . 

Memories de la Societe Natio- 

NALE DES ANTIQUAIRES DE 

France, LXVI, 1906. 

P. 149-226. V. Chapot. Seleucie 
de Pierie. Utilise les inscriptions 
connues. 

P. 2g4-33o. Heron de Villefosse : 
sur une inscription du musee Cal- 
vet a Avignon, provenant d’Alexan- 
drie dEgypte (C /. L., XII, 4o6 
= III, 12047). 

MlTTHEILUNGEN DES ARCHAEOLO- 

gischen Instituts, Rcemiscue 
Abtheilung, 1906. 

P. 324-397. H. Langford Wil- 
son. A Terracine. 


203) 

II III 

ET • LEG • VI • VIC • I . • . 
bello • mit hridatis 

l> r\ r* C A ^ 

L. 3 : mention de l’expedition 
ent reprise pendant le regne de 
Claude contre Mithridate, rex Dos- 
poranus (Tacite, Ann., XII, i5 et 
suiv.). 

MoNLiMENTI ANT'ICHI DEI Lincei, 

XVI, 1906. 

P. 260 - 274 . R. Lanciani. Ins- 
criptions de Castelporziano (ei- 
dessous, n° 206). 

P. 48i. R. Paribeni. Graffites 
sur des vases a vernis noir trouves 
dans les necropoles du territoire 
de Capene (Latium). 

Musee belge, 1906. 

P. 33g. P. Graindor. A Tenos, 

I en double exemplaire. 


204) 

P • SERVEILIVS ■ P F ISAVRICVS ■ PRO • COS • REST1TVIT 
TTOTTAIOX ZEPOYIAIOX TTOfFAIOT YIOX IXATPIKOX 
AN9YTTAT0X ATTOKAT6XTHX6N 
TAIOX TIANAYZINOZ TNA10T TIOI POMAIOZ 
TTPO.=.ENOX TAX NIKAZ KAI TOYX EPHTAX 
KA1 ANTEPHTAX TTOXElAflNI KAI AMOITPITH1 
XAPIXTHPION 

A f A X I A X M H N 0 I A OT E 4> E X I 0 X EFFOIEI 


P. Servilius Isauricus fut pro- 
consul d’Asie en 46 av. J.-C. — II 
s’agit de deux groupes symetri- 
ques, oeuvres du sculpieur Aga- 


sias, representant la Victoire et la 
lutte d Eros et d’Antiros. 


P. 344- Mdme 


provenance. 
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205) O AHp.s; 

AEYKION KOINtssv X = u 
KIOY YION POY0ON AN0Y 
TTATON TON EAYTOY 
5 IflTHPA KAI EYEPrETHN 
APETHI ENEKEN KAI 
KAAOKATA0IAZ no 
IEIAHNI KAI AMOI 
TPITH1 


'■rnmmmm. 


mm KAJ KAAOKATA0 I 
A2 TTOIEIAflNI KAI AM<DI 
TPITHI 


Date : milieu du i er siecle av. 
J.-C. — L. io- i4 martelees; l’ins- 
eription a ete regravee. 

NOTIZIE DEGLl SCAVI DI AnTICHITA, 
igo6. 

P. 385 - 386 . A Milan. Fune- 
raires. 


P. 407-410. E. Ghislanzoni. A. 
Castel Porziano (Latium). Marques 
de potiers deja connues. Conduile 
d’eau en plomb au nom d’Aurelius 
Caesar (Marc-Aurele avant son 
avenement). 

P. 4 n- 4 i 5 . MOme provenance. 


206) universitas • IVDEORVM 

in. col. ost. commor anti vm • QVi compara 
verunt ex conlatiONh ■ locvm ■ C ■ ivlio - Ivsto • 
gerusiarchae ad otvnimentvm • strvendvm - 
5 donavit. rogantibvs ■ LIVIO • DIONYSIO • PATRE • ET • 

NO • GERVSIARCHE • ET • ANTONIO 

dia biv ■ anno ■ ipsorvm • consent • GEr 

US. C. iul iuSTVS ■ GERVSIARCHES - FECIT • SIBl 
et. coniugi SVAE • LIB LIB • POSTERISQVE • EORVM • 
10 in /roNTE-P-XVIII-IN AGRO-P-XVII 


L. 1-2 : ct. Cod. Just., I, 9, 1 
(■ universitas analogue a Antioche). 
— L. 5 : patre ( synagogae ). — L. 7 : 
[i dia bjiu, titre que portait un troi- 
sifeme dignitaire de la synagogue, 
apres le paler et le gerusiarches; 


cf. S>.i dans les inscriptions 
judalques grecques et dia viu au 
C. I. L., X, 1893. — L. 7-8 : 
eonsenl(iente) ge\rus{ia]\. 

P. 4 16. A Pentima. Funeraire. 
P. 418-420. A Migliadino S. 
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Fidenzio( Venetie, territoire d’Este) . 
Funeraires. 

P. 4z3. A San Giacomo di Por- 
togruaro (Venetie, territoire de 
Concordia). 

207 ) L • TVLLIO • L • F 
M A X V M O 
MILITI • LEG • V 


P. 420 - 426 . MSme provenance. 
Marques de potiers, deja connues. 

P. 43o. A Rome, pres de Sainte- 


Croix de Jerusalem. 

208) 

•nUANVS 

ff CCCC 

IVLIVS 

FESTVS 

ff CCCC 

ANNIVS 

ANVLLINVS 

1 CCC® 

LATINIVS 

PRI.MOSVS 

ff wsm 

NVMMIVS 

TVSCVS 



CASSIVS 

DION 


CAECINA 

SABINVS 



CAECINA 

TACITVS 


ACILIVS 

GLABRIO 


AELIVS 

FAVSTINVS 

ff CCCC 

IVNIVS 

TIBERIANVS 

ff CCCC 

SlRIVS 

NEPOTIANVS 

ff CCCC 

mmss 

ALBINVS 

ff CCCC 




La pi u part de ces personnages 
sont connus : ils appartenaient a 
de grandes families romaines et 
vivaient a la tin du in e siecle apres 
J.-G. ou au debut du iv e . Ils ont 
vers 6 chacun 400.000 serterces, 
sans doute pour la construction 
d’un edifice public. 

P. 43 1 . M 6 me provenance. 


209) 

D I S • M A N I B 
T I - CL A V D IO • AVG • L 
APHRODISIO ■ TI • CLAVDIVS 
PLAETORIANVS • FILIVS 
SIBI • ET • LIBERTIS 
LIBERTABVSQ.VE • POSTERISQ. 
EORVM 

P. 432. M 6 me provenance. 

210 ) 

H1C RF.Q.VIESCIT IN PACE ADE 
ODATVS V D 0 PAL Q.VI VIXIT AN 
NVS PL M XXXXV DEP 0 VIII ID IVN 
PC VIATORIS VC 

HIC REQ.VIESCIT AVG VST 
ACE 0 CONI VX El VS Q.VI VI 


L. 2 : v(ir ) d(evotus) Pal(atinus). 
L. 4 : date, 496 p. C. ; 1. 4 . p(ost) 
c(onsulatum). 

P . 432-433. A Rome, via Fla- 
minia et via Salaria. Funeraires. 

P- 447- A Oslie. Marques de 
potiers deja connues. 

P. 463. A Naples. Fragment 
d un sarcophage chretien. 

211 ) 

dep kal no 

vembres dd. nn. honorio 
v i i iet theodosio III • avgg 
Date : 409 p. Q. 

P. 466. Persichetti. A Posta 
(Sabine). 

212 ) P . FLAVIDIVS • L • F • 

septvminvs • 

PRAEF • CLASSI 
VACVNAE 
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P. 5-12. A Rome, via Flaminia ciano. Fundraires. 
et via Salaria. Funeraires. P. 83. A Rome, villa Colonna 

P. 14-17. A Rome, Corso Pin- (via del Quirinale). 

213) L . ASPRENAS 

M • CAECILIVS • CORN VTVS 
L • VOLVSENVS • CATVLVS 
P - LICINIVS • STOLO 
C • PONTIVS • PAELINVS 
CVRATORES • LOCORVM - PVBLICORVM 
IVDICAN DORVM • EX • S • C - EX 
PRIVATO • IN' PVBLICVM • REDEGERVNT 


Cf. C. 1 . L., VI, 1267; 3i5 7 3-4. 

P. 84-85. Rome, viadi Marmo- 
rata. Marques de potiers, deja 
connues. 

P. 86-87. A Rome, via Flaminia 
et via Latina. Funeraires. 

P, 88-89. A Rome, villa Sciarra 
(ci-dessus, n° s 94-97). 

P. 91-94. A Rome, Corso Pin- 
ciano. Funeraires. 

P. 94. A Rome, pres de la via 
Urbana. Sceau de bronze. 

214) VTR3TI3TSNI 
A33TST30VIJJ 
IJIM3A3AJJIN 
«*- 333ANA 

Instei Tertu | lli v(iri ) c{laris- 
simi) et Stefa | nillae Aemili\a- 
nae c(larissimae) f(eminae). — 
Un sceau chretien mal publie par 
Fabretti, Inscript, antiq., chap. 
VII, n° 48, concerne les mfimes 
personnages. 

P. 108-109. A Rimini; fune- 
raires. 

P. 111. Lecture du n° 1893 du 
C. I. L., XI, d’apres une copie 

lV e SERIE, T. X. 


prise en 1795 par Perelii. 

P. 1 i 3- 1 20. D. Vaglieri. Ins- 
criptions de Rome. 

P. n 4. Prfes du Corso Um- 
berto I. Conduite de plomb. 

215) PETRONIAE • LASCIVAE 

P. i i5. Villa Villeggia (via Casi- 
lina). 

216 ) Dis <• MANIB < 

< ANTONIAE 
< M P F 

D I O N Y S I A E 

< PRIMVS > 
CAESARIS N 
SER • TYCHICI 
AN VS > CONIVGI 

P. 116-119. Via Salaria; fune- 
raires. 

P. 117. 

217) CLARA • L ■ VITELLI 
CVSTOS • VIGLIAR - 
V I X • ANN • XL • 
ORENTES . CONIVGI 
HIC ■ FECIT • ET • LOCV 
EMIT • DE • SVO 

31 
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L. 2 : custosvighar{um)o\i vig[i)- 
lai'(ii); cf. C. I. L., XIV, 2990 et 
527; 1. 4 : le surnom Orentes se 
retrouve au C. I. L., VI, 6280. 

P. 120. Via Tiburtina. 

218 ) L • MANLIVS • A ■ F • COR 
CANVS • COLONIA 
PATRICIA ' CORDVBA 
IN • FR • P • XII 

IN • AG • P • XX 


Sur la Colonia Patricia Cordu- 
ba, inscrite dans la tribu Galeria, 
voir C. I. L., II,p. 3o6, 705, 886. 

P. 121-123. D. Vaglieri. A Os- 
tie. Nombreuses marques de po- 
liers, deja connues. 

P. 122. Meme provenance. 


219) 


felix - ET 

...MARTI NVS 
im AG • EX • ARG • P • II- 
ANTE AEREV 
trK I E C T VS 
CELI • D ■ D ■ 
et ob dedic ■ Dl V is ER V if 
sportv la s • SING • Xll • 


L • FALE 

M • MART . . . . 

CORPOR 

IMAG 

ET • OB - T>edic. 

D E D • XVII 


L. 3. [im]aginem ex arg{ento) 
p(ondo) II ( librarum ) ; 1. 5 et 6 : 
nom du college auquel est faile 
cette donation (cf. C. I. L., XIV, 
425 : Corpus trajeclus marmo- 
riarorum, etc.). 

P. 126-129. 0. Vaglieri. A Ci- 
vita Lavinia. 

P. 126. Suruncippe depeperin. 
22 °I L ■ OCTAVIO • VI 

HERCOLE • DEDIT 

V(ibii) f(ilio}? 

Deux autres dedicaces a Her- 
cule, plus mutilees, ont ete trou- 
vees en meme temps que celle-la ; 
voir aussi Notiz. degli scavi, 
1892, p. 236. 

P. 126. 


221) M 

§EO MESESt 

COH I I I I vigilum 

7 • T E RT I • 

M . . . . ACIV 

r* 

Sur deux autres fragments trou- 
ves au meme endroit, on lit le 
mot coh{ors). 

P. 128. Conduite de plomb 
(lettres ecrites a l’envers). 

222) c . SABVCI • PERPETV1 

Ibid. Autre conduite 

223) c . CORDIVS • NYMPHICVS 

P. i3o. A Castel Gandolfo, au 
i4 e mille de la Via Appia. 
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224) 

AVR MAIOf C-AR 
TIJ EX SAGITTA 
RIS SAIARIVS 
LEG • II PART SEVE 
5 RIMIAE VIXIT AN 
NIS • IVIFIII A 
TRI SV O RM • E 

L. i et : 2 Aur(eUus) Maio\i-\ 
Cart[fi(agine)\\ l. 3 : sa[l]arius 
(pour salararius ) ; I. 4 et 5 : Leg(io. 
nis) II Parl(hicae) Severi[an]ae ; 
1 . 6 : annis [A] VI fi{l\i[us p]at>'i- 
1. 7 : b(ene ) m(erenti) [f(ecit)]. 

P. i 3 i. A Gallieano (Latium). 

225) 

D I S • MANIBVS 
C • ATTIO - C • LIB • BLASTO 
L ICT • Ill • DECVR 
QVI • IMP - ET • COS ■ ET ■ PR 
APPARVIT • ET 
ATTIAE • FAVSTILLAE 
PARENTIBVS • PIISSIMIS 
C • ATTIVS 

PLOCAMIA N I VS 
L. 3-4 ■ Hct{ori) ( trium ) decu- 
r(iarum) qui imp[eralori ) et c[ori- 
s(ulibus) el pr(aetoribus) appnruit. 

P. 137. A Palestrina. Cippe de 
marbre. 

226) 

L • FABRICIVS - C • F • VAARVS 
M • SAVFEms C ANTES 

AID IA 

Ibid. Meme provenance. 

227) NVMINI • CAE 
LEST! • FORTV 
n AE • PRIM 


P. 141-142. M6me provenance. 
Vingt-sept petites bases de pierre 
rectanguiaires ou en forme de 
pommes de pin, portant chacune 
un nom propre grave. 

P. i 45 . A Terracine. Conduite 
de plomb. 

COL • TARRACINENSIS 

NoUVELLE REVUE HISTOR1QUE DE 

DROIT FRANCA1S ET ETRANGER, 

1906. 

P. 812-810. Mispoulet. Obser- 
vations sur l’inscription d’AIn-el- 
Djemala (ci-dessus, n° 196). 

Id., 1907. 

P. 1-48. Du meme. Etude de- 
taillee de cette inscription. 

P. 340-391 . Du mfime. Le regime 
des mines a l’epoque romaine et 
au moyen-age, d’apres les tables 
d’Aljustrel ( C . I. L., II, Suppt., 
p.788 et Ann. epigi'., tgo 6 ,n° i 5 i). 

Nuovo Bullettino di archeolo- 
g:a cristiana, 1906. 

P. 239-202. G. Celi. Sur une 
inscription graffite du cimetiere de 
Commodille, publiee dans la m6me 
revue, 1900, p. 63 . 

P. 253 - 3 oo. O. Marucchi. Sur 
l’inscription de Filumena, trouvee 
en 1802 dans le cimetiere de Pris- 
cilie. 

P. 3 oi- 3 i 6 . Inscriptions ehr$- 
tiennes d’ltalieetd’Afrique recem- 
ment decouvertes v deja publiees). 
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Palestine Exploration Fond, 
1907. 

P. i 38 -i 39 et p. 234-a3g. Ins- 
criptions et fragments d’inscrip- 
tions de Jerusalem et des environs. 

RECUEIL DES NOTICES ET MEMOIRES 
DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

de Constantine, XL, 1906. 

P. 111-118. S. Gsell. Commen- 
taire de l’inscription d’El Mellah 
(ci-dessus, n° 4)- 

P. 160. Commandant Guenin. 
Inscription de Rouis [Ann. epigr., 
1906, n° i3g). 


P. 167-186. A. Vel. Inscriptions 
du territoire de la commune mixte 
d’Ain-M’lila (surtout funeraires). 

P. 169. A Sigus. 

229) S I L V N O 

A V G S A C R 

(Silvanus debout) 

I NIGIDIVS RVSTI 
CVS • CISTIFER VSL A 

L. 3 : J[ulius) ; 1. 4 : v(olum) 
s(olvit) l[ibens ) a[nimo). 

P. 171-172. M&me provenance. 
Fragment de dedicace, completant 
un autre fragment ddja connu. 


BELLONAE AVGVSTAE SACRVM 
M AT^QVIR SATVR SACERDOS 
PORTICVM CVM COLVMNIS DE SVO 


P. 174. Au Coudiat-Karba (envi- I 
rons de Sigus). ] 

231 > D M 

N IVLIVS C F 
Q. FELIX 
PATER EQ.VI 
TVM ROMA 
NORVM 
V A LX V 

P. 201-267. Carton. Cin- 
quieme annuaire d’epigraphie 
africaine (1905*1906). 

P. 387-433. U. Hinglais. Ins- 
criptions decouvertes dans la pro- 
vince de Constantine pendant 
Ian nee 1906 (4g4 numeros). 

P. 387-389. R. Cagnat. Trois 
bornes milliaires de la route de 
T^bessa a Thai a. 


P. 38g. Du meme. A Morsott. 

232) Croissant 

Personnage debout 

ZOSIMA CAES 
AVG • SER • FELICI 
ONIS • FIL • H - 4 • E 

vixit • an • mm 

L. 1 el 2 : Caes[aris ) Aug (us t 
ser(va). 

P. 389-391. Vel. 34 inscriptions 
funeraires d’ Ain-Four (a 7 km au 
sud de Constantine). 

P.393-4 i 4- July. 3o5 inscriptions 
d’Announa ( Thibilis ), la plupart 
funeraires (nombreux personnages 
appeles Sittius, Sallustius, JAam- 
phamo ). 

| Ibid., n° 46. Base de statue. 
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233} 

SALVIS AVGG eT CAESARIB 
IN PERPETVVM • FELIX • ThIBIUS 

P. 4 1 5-4 * 7 et 4 2 6-4 2 7- Joly. 
Inscriptions de Khamissa ( Thu - 
bursicum Numidarum ). 


P. 4 1 7*4 2 6. Joly. Inscriptions 
de M’daourouch ( Madaura ), trou- 
vees pour la plupart dans les 
thermes. Copies qui devront 6tre 
revues. 

P. 4‘9, n» 382. Deux fragments 
d’une mfime pierre. 


234 INI Q.VIR • GABINZfl NO • E Q. • R 

in u. dec ■ a dl ecto ■ fl • p p • II vir all hones 
tae m. u. m • CORNELI • VICT o r INI FL • p • p 
f i l . s p l e ndidissimvs or do et po 
pu l u s m a davrensivm o b in signem 
t e S ( a M E K T I COPIAM ORE IN 

c i v e s p r aestitam HONOrem bigae 
decre u ervnt PECV>fApw6ficAQ.VM 
GIA RO MANILLA Fit. et UlCTokNA 
et A POSV ERVNT S ET FERE 

CVRIALIBVS DATii jpoRTVLIS 


Ibid., n° 387. 

235 > AESCVLAPIO AVG 

P. 4 2 °, n° 390. 

23®) PL V TONI 

AVG 

237) 


C IVLIVS 
FELIX PRO 
BIANVS SA 
CERDOS 

P. 422, n° 4<>8. Copie corrigee 
par M. Gsell. 


PRO TANTA FELICITATE TEmPOrum 
inviclissiM ORVM principvm dd nn perp^j. augg. 

vatentimAm et valentis piscinalem istam i 

. . . . et soliarem cellam lacvniis densis ita foed 
5 . . . . MENTI MONSTRARENT ATQVE ITA RETENTION .... 
.... BERENT COMPELLENTE RELIGIONE SANCTA EP . . . . 

.... NORVM aVIVM EXQVISITIS DIVERSORVM CO 

.... ARTIFICIBVS QYOaVE PEREGRINIS ADDVCTIS ET. . . . 
.... DENTES NOVOOVE OMNINO OPERE TESSELLATAS PR . . 
10 ... . FABIO FABIANO VC ET INLVSTRE LEGATO NVMIDIae 
.... REIPVBLICAE INTER CETERA IN Q.VIBVS IANDVdum 
.... CVM ORDINE SPLENDIDO ET VNIVERSO POPVLO 

FELicrrer 
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Ibid.., n° 419. 

238) A ET>EM • CO n c or d i a e q u am 

VITAL1S • LIBE ralitate sua promiserat 
T • IVL SABINliS 

PROCVRATOr p atrimoni tr actus 
5 leptiminensis item priuatae eiusdem 
TRACTVS • B I \ 

ex-s-s Q.VAD raginta m. n. s. p. fecit 
DEDICAN TE 
LEGATO • NVM idiae 


P. 4^5, n° 424. 

239) VENERI AVG 

Ibid,, n° 425. 

24 °) FORTVNAE AVG 

P. 4 2 6, n° 435. 

24i ) LIBERO • AVG 

Ibid., n° 436. 

242 ! HYGIAE AVG 

P. 428, n° 459. A Guelma [Ca- 
lama). 

2^3) SATVRNO AVG SAC 
DONAT VS DEDIT 

P. 429-431. J. Bosco. Inscrip- 
tions funeraires de Constantine. 

P. 43o, n° 463. 


244) D M 

P 1VLIVS • Q.VIR 
MARTIALIS PVBLI 
AMVS SACERDOS 
CAELESTIS SITTIANE 
LOCI PRIMI 
V A L X X V 
H S E 

Renmconti della R. Accademia 
DEI Lincei, classe di scienze 

MORALI, STORICHE E F1LOLOGICHE, 

XV, 1906. 

P. 575-088. D. Comparetti. Sur 
1 inscription de la colonne Trajane 
(C. 1 . L., VI, 960). 


245) 


Revue archeologique, 1907, II. 
P. 23. H. Frere. A Timgad. 
CAELESTI • AVG • SACRVM 
PRO SALVTE • D - N carini auq. 
p - SITTIVS • OPTATVS -7^7^ 

. OCTAVlv S • EMERITVS • -E CAECU 
°FRVMEXTIVS . SACERDOTES 
CENTRIVS • ABVNDIVS • GRASID 
FELIX • RESTVTVS . SI RISINNVi 
TERENTIN7S FORTVNATZS EXTRIc 
CANISTRARI • ET • COMMVNIS • si// 

10 NVS DONATVS . VINCENTIVS frtct 

VITALS. FELIX. SACRATI-DESVOFEc 
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Cf. Ann. epigr., i8g3, n° 79. — 
L. 6 : Grasid(ius)', 1. 8 : Fortuna- 
tus, Extric[atus); 1. 9 et 10 : Si- 
[loa]nus, Frucl(us ); I. 11 : Viln- 
ius. — D’apres les notns des 
sacrati, l’inscription n’est pas an- 
terieure a la fin du m e siecle. 

P. 168. Corrections proposees 
par M. FrOhner au texte latin 
du preambule de l’edit de Diocle- 
tien sur le maximum ( C . I. L.< 
III, p. 1909 et suiv.). 

Revue biblique, 1907. 

P. 417-421-H. Vincent. A Abou- 
Ghoch. Fragment de dedicace im- 
perial. 

Revue des £tudes anciennes, 

1907. 

P. 265-267 et pi. XV. J. Carco- 
pino. Fac-simile photographique 
d’une inscription de Rome (dedi- 
cace a Teutates, C. I. L., VI, 
3*182); observations sur la lecture 
du texte. 

Rheinisches Museum, 1907. 

P- 167-159 et 3a8. G. Gunder- 
mann et Gh. Huelsen. Sur une 
inscription en mosalque des Ouled- 
Agha ( Comptes-rendus de l’ Acad, 
des Inscr., 1904, p. 697). 

P. 323-3a5. M. Ihm.Surlemot 
cabidarius (C. I. L., VI, 9220). 

P. 390-420. E. Diehl. Sur les 
signa (surnoms), d’aprbs les ins- 
criptions. 


WESTDEUTSCHE ZEITSCHRIFT,igo6 . 

P. 239-258. L. Griinenwatd. Les 
dedicaces faitesaux Matronae dans 
le Palatinat. 

P. 4i6. A Konigshofen (Alsace- 
Lorraine). Marque d’amphore. 

246 > AVGGG NNN 
COL EARI - r GRV 
( triuin ) Aug(ustorum) n[ostrorum) 
col(oniae?) Eari[ni ) (ex) f(iglinis) 
Gru(mensibus); cf. C. 1 . L., XV, 
2660 et suiv. 

P. 43g- A Saalburg. Sur une 
plaque de bronze, provenant de la 
garniture d’un bouclier. 

247 ) IMP COM AVG 
COH XXXII VOL 

7 VICTO 
DASIVS MASVRI 

Jmp(eratore) Com(modo) Au- 
g(usto), coh(ors) XXXII vol(unta- 
riorum ) ( cenluria ) Victo(ris ou 
rim), Dasius Masuri(i filius). 

P. 44i. Meme provenance. Mar- 
ques de potiers. 

P. 444-443. A Zugmantel (pres 
de Saalburg). Marques de potiers. 

P. 483. A Ratisbonne. Partie 
inferieure d’une base votive. 

248) 

SI Ivano 

M-AVrel. m. f. 

OFF • COMO 
MANTO • O 
P T I O - PO 
SVIT • DDLLM 

L. 4 : 0 (u)ff\enlinalribu)',\. 7 : 
d(e)d(icavit) l(ibens ) l(aetus m(e- 
rito). 

Ce personnage etait un optio de 
la legion III 1 Italica. 
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Zeitschrift fur die gesamte 
Staatswissenschaft. 1907. 

P. 367 et suiv. G. Neuburg 


Commentaire de la loi miniere 
d’Aljustrel {Ann. epigr 1906, n° 
i5i). 


2 ° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUiTfi ROM AIN E 


Hamy. Les Sigles figulins de la 
flotte de Bretagne, Boulogne- 
sur-Mer, 1907. 

Recueil de toutes les estampilles 
sur tuiles connues, relatives a la 
flotte de Bretagne, frouvees en 
Angleterre ou en France. 

W. Ludovici. Stempelbilder ro- 
mischer Topfer aus meinen 
Ausgrabungen in Rheinzabern. 
Munich, 1906. 

Recueil de poteries sigillees de- 
couvertes a Rheinzabern (Baviere). 

C. Patsch. Zur Geschichte und 
topographie von Naro.xa, Vien- 


ne, 1907 (fasc. V des Schriften 
der Balkan Kommission). 

Reproduit en fac simile un 
grand nombre d’inscriptions de 
Dalmatie. Parmi celles qui sont 
inedites nous ne citerons que la 
suivante. 

P. 74. A Hardonulje-Smokovice. 

249 ) medvTTvs 
caTvronis 

F MILES COH X 
BRA CAR AVG 
VSTANORVtw 
ANN XXX Slip 


R. Cagnat et M. Besnier. 



TABLES ANALYTIQUES 

DE LA REVIE DES PUBLICATIONS EPIGIUPHIQUES 


1 ° Table des p6riodiqu.es et ouvrages cit6s. 

A. PERIODIQUES 


American Journal of Archaeology, 1906, 
depuis la p. 251 ; 1907, p. 1 a 386. 

Annales des Alpes, X, 1906. 

Anzeiger fur Schweizerische Altertums- 
kunde, VIII, 1906. 

Archeologo Portugues, 1907. 

Archiv fur Papyrusforschungen und 
veruandte Gebiele, IV, 1907, p. 1-268. 

Archiv fur Religionswissenschaft, 1906. 

Ausonia, 1907. 

Bulletin archtologique du Comite des 
Travaux historiques, 1906, depuis la 
p. 135; 1907, p. 1 A 159. 

Id., Procis-verbaux des seances, no lit a 
decembre 1906; janvier A juillet 1907. 

Bulletin de correspondance hellenique, 
1907, p. 1 A 388. 

Bulletin de la Society archeologique de 
Sousse, 1905, depuis la p. 151; 1906, 
p. 1 A 205. 

Bulletin de la Sociele nationale des An- 
tiquaires de France, 1906, depuis la 
p. 209. 

Bulletin pour la conservation des monu- 
ments historiques d' Alsace, 1906. 

Bulleltino comuna/e di Roma, 1906. 

Bullet lino dell ’ Istilulo di dirillo ro- 
mano , 1906-1907. 

Classici e neo-latini, 1907. 

Comptes-rendus de V Acadimie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, 1906, depuis 
la p. 443; 1907, p. 1 A 494. 

Jahrbucher des V ere ins von Alter lums- 
freunden im Bheinlande ( Bonner Jahr- 
bucher), CXIV, CXV, 1906. 

Jahreshe/te des oslerreichischen archuo- 
logischen Inslituts in Wien, 1906, 
depuis la p. 165. 

Id., Beiblatt, 1906, depuis la p. 61. 


Journal des Savants, 1906, depuis la p. 
457. 

Journal of hellenic studies, XXVI, 1906, 
depuis la p. 191; XXVII, 1907, p. 1 A 
144. 

Klio, Beit rage zur alien Geschichte, VI, 

1906, depuis la p. 341; VII, 1907, p. 
1 A 302. 

Korrespondenzblalt der W’estdeulschen 
Zei tschrift, 1906, depuis la p. 129; 

1907, p. 1 A 128. 

Melanges de la Faculte orientate de I'U- 
niiersite Saint-Joseph (Beyrouth), II, 
1907, jusqu'a la page 345. 

Melanges de VEcole franpaise de Rome, 
1906, depuis la p. 365 ; 1907, p. 1 A 224. 
Memoires de la Societe nationale des An- 
tiquaires de France, LXVI, 1906. 
Mittheilungen der k. k. Zentral-Kommis- 
sion fur Runs t- und hislor. Denkmale, 
VI, 1906. 

Mittheilungen des archdologischen Ins- 
titute. Romische Abtheilung, 1906. 
Monumenti antichi dei Lincei, XVI, 1906. 
Musee beige, 1906. 

Notizie degli Scavi di Antichita, 1906, 
depuis la p. 131 ; 1907, p. 1 a 152. 
\ouve lie revue historique de droit fran- 
pais et etranger, 1906, depuis la p. 
701; 1907, p. 1 A 460. 

Suovo Bulleltino di archeologia cris- 
tiana, 19C6, depuis la p. 199. 
Palestine Exploration Fund, 1906; 1907, 
p. I a 244. 

Philologus, 1906, depuis la p. 321 ; 1907, 
p. 1 A 320. 

Recueil des notices et memoires de la 
Sociile archeologique de Constantine, 
XL, 1906. 
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Hendiconti della R. Accademia dei Lin- 
cei, classe di scienze morali, storiche e 
filologiche, XV, 1906. 

Revue archeologique, 1906, II, depuis la 
p. 225; 1907, I; II, p. 1 a 192. 

Revue biblique, 1906; 1907. 

Revue des Etudes anciennes, 1906; 1907, 
p. 1 a 280. 

Revue des Etudes grecques , 1906. 

Revue epigraphique, 1906-1907, depuis 
la p. 177 jusqu’a la page 208. 

Revue generate de droit et de jurispru- 
dence, 1906; 1907, p. 1 a 96. 

Rheinisches Museum fur Philologie, LXI, 


1906, depuis la p. 313 ; p. 1 a 488. 

Sitzungsberichte derkon.preuss. Akade- 
mie der Wissenschaften zu Berlin > 
1906, depuis la p. 629; <907, p. 1 a 
744. 

Spomenik de l' Acadtmie royale serbei 
XLII, 1903. 

Westdeutsche Zeitschrift fur Geschichte 
und Kunst, 1906, depuis la p. 233. 

Zeitschrift der Savigny-Sti/tung fiir 
Rechtsgeschichte. Romanis tische Ab- 
theilung, 1906. 

Zeitschrift fiir die Gesamte Staatswis - 
senschaft, 1907. 


B. PUBLICATIONS D1VERSES 


Annales de la Societe historique & Sofia, 
1906 (article de B. Filow, <ur les 
troupes auxiliaires de la province de 
Mesie). 

Benndorf, Forschungen in Ephesos, I. 
R. Cagnat et G. Lafaye, lnscriptiones 
graecae ad res romanas pertinentes, 
HI, 6. 

L. Cantarelli, La serie dei prefetti di 
Egitto, I. 

Corpus inscriptionum latinarum, XIU, 
pars II, fascic. 2. 

Ed. Cuq, Vn reglement administralif 
sur l exploitation des mines au temps 
d’Hadrien (extrait des Melanges Ge- 
rardin). 

Haray, Les sigles ftgulins de la flotle 
de Bretagne. 

Hiller von Gartringen, lnschriflen von 
Priene . 

kaliuka, Antike Denkmdler in Bulga- 
rien. 

H Legras, La table latine d'Beraclee. 

\\ . Ludovici, Stempelbilder romischer 
Topfer aus meinen Ausgrabungen in 
Rheinzabern. 

Memoires presenles par divers savants 


d. V Academic des Inscriptions et 
Belles-Lettres, XII, l re (partie articles 
de P. Monceaux, sur les inscriptions 
d’Afrique mentionnant des martyrs, 
et de J. Toutain, sur 1’etablissement 
d'un cadastre en Afrique). 

Tb. Mommsen, Gesammelte Schriflen, 
I A bill. Jurislische Schriflen, II. 

Id., IV Abth. Hislorische Schriften, I. 

Nouoeltes Archives des missions scienli- 
fiques, XIII (article de A. Engel et 
P. Paris, sur les fouilles d’Osuna). 

C. Paepeke, De P ergamenorum lillera- 
tura. 

C. Patsch, Zur geschichte und Topo- 
graphie von Narona. 

O. von Sarwev et E. Fabricius, Der 
obergermanisch-raetische Limes des 
Romerreiches, 27' livr. 

Studies in the history and art of the 
eastern provinces of the roman Em- 
pire. 

L Toutain, Les culles pa'iens dans C Em- 
pire romain, 1 " partie, I. 

H. van de \Aeerd, Etude historique sur 
les trois legions romaines du Bas-Du- 
nube. 
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2° Table des provenances 

N. B. — Les nombres qui suivent chaque article renvoient non aax pages, mais aui aum6rus 
(en caractferes gras) qui accompagnent les inscriptions. 


I. Rome et environs. 

Caelius, 16. • 

Corso di Porta Pinciana, 144. 

Ghetto, 90. 

Piazza in Lucina. 143. 

Pres de la via Urbana, 2 14. 

Pres du Corso Umberto I, 215. 

Pres de Sainte-Croix de Jerusalem, 133, 
208-210. 

Via Galvani, 120. 

Via Labicana, 121-124. 

Via Latina (au 10® mille), 38, 39. 

Via Nomentana, 84. 

Via Salaria, 86, 113, 114, 116, 128, 129, 
131, 213. 

Via S. Stefano Rotondo, 89. 

Via Tiburtina, 218 . 

Via Triumphalis, 132. 

Via Zanardelli, 130. 

Vicolo Sciarra, 87, 88. 

Villa Colonna, 213. 

Villa Sciarra, 94-97. 

Villa Villepgia < via Casilina), 216. 

Divers, 80 , 85, 152. 

II. Italie. 

Assise, 172. 

Castel d’Agnona (Transpadane), US 
Castel Gandolfo (Latium), 224. 
Castelporziano (Latium), 206. 

Civita Castellana (Etrurie), 115. 

Civita Lavinia (Latium), 220-223. 
Gallicano (Latium), 225. 

Manziana (Etrurie), 82, 83. 

Monte Rotondo (Latium', 125, 126. 
Naples, 211 . 

Ostie, 219. 

Palestrina, 134, 226, 227. 

Pompei. 117. 

Ponzano Romano (Latium), 81. 

Porta (Sabine), 212. 

Ravenne, 127. 

S. Giacomo di Portogruaro (Venetie), 
207. 

Terracine, 203, 228. 

Zeppara (Sardaigne), 119. 


III. Peninsnle iberique. 

1) Espagne : 

Coto Fortuna (province de Murcie), 135. 

2) Portugal : 

Lagos de Covas, 150, 151. 

IV. Gaule. 

Allan (DrOme), 39, 40. 

Areas, 171. 

Barbaiva (Aude). 139. 

Combas (Gard), 136, 137. 

Frolois (Cdte-d’Or), 13. 

Gap, 1. 

Lidvin (Pas de-Calais), 169. 

Pdrigueux, 138. 

Pevrieu (Ain). 167. 

Sainte-Colombe (Rh6ne), 168. 

Salmaise (C6te d’Or), 15. 

Saveux (Haute-Sa6ne), 166. 

V. Germanic. 

Altdorf, 185. 

Bade. 141, 142. 

Baden Baden, 109-112. 

Cologne, 107, 179. 

Gereonsweiler, 101, 102. 

Konigshofen, 246. 

Kosching, 186, 187. 

Mayence, 103-106, 190, 

Ratisbonne, 248. 

Saalburg, 247. 

Strasbourg, 73-77. 

Thorr, 26. 

Treves, 108. 

Weissenau, 188, 189. 

VI. Helvetia. 

Avenches, 146, 147. 

Solothurn, 149. 

Windisch, 148. 

VII. Provinces dannbiennes. 

1) Norique : 

Lauriacum, 100. 

2) Pannonie : 

Carnuntum, 175 178. 

Potlovio, 99. 

3) Dalmatie : 
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Hardonulje Smokovice, 249. 

4) Mtsie : 

Viminacium, 41. 

5) Dacie : 

Chersonese, 163, 164. 

6) Thrace : 

Constantinople, 62. 

Kjuse-Mahala, 47. 

Philippopoli, 44, 48. 

— (environs de), 45. 

Sofia, 46. 

— (musee de), 50. 

Varna, 49. 

7) Macedoine : 

Salonique, 42, 140. 

8) Epire : 

Photike, 70. 

VIII. Grece et iles. 
Delos, 162. 

Tenos, 204, 205. 

IX. A«ie. 

1) Phrygie mineure : 

Melde ( Miletopolis ), 181, 182, 183. 

2) Lydie : 

Cordelio (pres de Smyrne), 27. 
Ephese, 43, 180. 

3) Carie : 

Aphrodisias, 28-38. 

4) Phrygie : 

Kara-agatch, 60, 61. 

5) Pisidie : 

Altyntacb, 66. 

Antioche (environs d’J, 63. 
Genj-Ali, 65. 

Saghir, 64. 

6) Isaurie : 

Eshenler Baghari, 56. 

Salarama, 57. 

7) Lycaonie : 

Ennek, 53. 
kanna, 54. 55. 

Karaman ( Laranda ), 59. 

Senerek Psibela ), 58. 


Serai -Inn, 51. 

Yali-Baiyat, 52. 

8) Syrie : 

Afqa, 195. 

Baalbeck, 192. 

— (environs de), 193, 194. 
Beyrouth, 191. 

9) Palestine : 

Pres du pont de Gior-el-Ghajar ( Galilee), 
145. 

10) Arable : 

Irbid (Hauran), 67. 

X. Afriqne. 

1) Tunisie : 

Ain-el-Djemala, 196, 197. 

Ain-Tonnga, 198, 199, 200. 

Bulla regia , 10, 11, 12, 22-25. 

Carthage, 18, 71, 72, 92, 93, 98, 165 
170. 

Choud-el-Batel, 154. 

Djebel-ech-Cheid, 173, 174. 
Djebel-Skrira, 202. 

Dougga, 155, 160, 161. 

Henehir-Douamis, 91, 153. 
Henchir-el-Begar, 17. 
Henchir-er-Regaigue, 201. 

La Goulette (environs de), 14. 

Sousse, 68, 69. 

2) Algerie : 

Ain-Kamellel, 19, 20. 

Announa, 6-9, 233. 

Constantine, 244. 

Coudiat-Karba (environs de), 231. 
El-Slellah, 4, 5. 

El-Milia, 157. 

Guelma, 243. 

Ksar-el-Boum, 21. 

Lambese, 184. 

M'daourouch, 2, 234-242. 

Morsott, 232. 

Saint-Arnaud (environs de), 158. 

Sigus, 229, 230. 

Teniet-Meksen, 159. 

Timgad, 3, 156, 245. 
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3° Table des matieres. 


NOMS ET 

Q. Aburnius Caedicianus, 88. 

Acilius Glabrio, 208. 

L. Acilius Strabo Clodius Numraus, 20 
Adeodatus, 210. 

Aelius Aelianus, "JO. 

P. Aelius Hieron Aug. 1., 125. 

L. Aelius L. f. Lamia, 90. 

Aerailius Euearpus, 132. 

Afro, 171. 

Agasias Menophili f., 204. 

Aiccardus, 171. 

Annius Anullinus, 208. 

Antistia M. 1. Satura, 116. 

Antonia Dionysia, 216. 

Antonius Priscus, 32. 

M. Antonius Rufus Honorati f. Tro- 
ment., 200. 

C. Aponius Firmus, 57. 

Sex. Appuleius, 18. 

Q. Apronius Q. f. Arn. Vitalis, 91. 
Artemis Sidonia, 97. 

Atilius Tbeodotus v. c., 11. 

C. Atticius Strabo, 58. 

Aurelius Itto, 175. 

M. Aurelius M. f. Offent. Manto, 248. 
Aurelius Menneas, 65. 

M. Aurelius Paulus, 123. 

Axius Aelianus v. e., 5. 

Tib. Cab... Q. Urunii {sic), 75. 

L. Caesennius Paetus, 193. 

L. Calpurnius Piso, 162. 

Calpurnius Saturninus, 67. 

C. Calvius Mercator, 148. 

P. Calvisius Ruso Julius Frontinus, 5i. 
Cetius, 171. 

T. Claudius Aug. 1. Aphrodisius, 209. 
Claudius Hermogenianus Olybrius, 11. 
T. Claudius Vicenio, 64. 

Cocia Silia, 85. 

C. Cominius Macer, 144. 

C. Cordius Nymphicus, 223. 

C. Cornelius Crispus, 144. 

L. Cornelius L. f. Papir. Maximus, 170. 
Cornelius Octavianus, 4. 

P. Cornelius Scipio, 144. 


SUR .\0 MS 

Cossius Ursulus, 108. 

Dasius Masurii f., 247. 

Cn. Domitius Corbulo, 181. 

Domitius Modestus v. c., 164. 
Domitius Valerianus, 67. 

Dunius, 149. 

Emocus, 171. 

Fabins Fabianus v. c., 237. 

Fittio Condolli f., 77. 

Flaxius Diogenes, 36. 

Florentius ( signum ), 155. 

L. Furius L. f. Pal. Victorious, 152. 
Sex. Furnius Publianus, 45. 
Gaereholdus, 190. 

Gaionas, 94. 

Hilarianus, 80. 

lnsteius Tertullus v. c., 214. 

Itteus Tebei f., 56. 

Jucundus Antoniae Drusi lib., S6. 
Jugo Juniani, 112. 

Julius, 167. 

M? Julius C. f. Q. Felix, 231. 

Julius Festus, 208. 

Julius Lupio, 87. 

C. Julius Polychronius, 43. 

C. Junius Rufus x. c , 120. 
Juxentius Julianus, 104. 

Lairino, 171. 

Licinius Rufinus, 42, 140. 

M. Livineius C f. Quir. Dexter, 22. 
Lixia, 171. 

Lucilius Africanus c. v., 17. 
Macrinus, ISO. 

L. Manlius A. f. Corcanus, 218. 
Meduttus Caturouis f., 249. 

C. Memmius Fidus, 12. 

P. Memmius Pergamus, 127. 
Menander, 144. 

Mercatorius, 103. 

L. Minucius Natalis, 19, 21. 

Mislius, 119. 

L. Munatius Sabinus, x. c , 24. 
Munio(s) Regenai, 81. 

M. Oppius Agroceus, 96. 

Orentes, 217. 
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C. Ortidius Stratocles, 60. 

Paulina, 99. 

Petronia Lasciva, 2.15. 

M. Philinus, 63. 

Q. Pompeius Macer, 144. 

Cn. Pompeius Cn . f. Magnus, 183. 
Publicia Rhodope, 92. 

Pullaienus Celsinus Pupianus, 153. 

— Petronianus Decimus, 155. 

— Titinius Pupianus, 155. 

L. Quinctius L. f. Rufus, 205. 
Rebocatus, 98. 

Rennicus, 171. 

Ripeecnus Dunaus, 13. 

Roia Titinia, 155. 

Rutilius Pudens Crispinus, 44. 

C. Sabucius Perpetuus, 222. 

M. Sulla M. 1. Hilario, 113. 

0. Sallustius Crispus, 113. 

Saturnius, 165. 


DIEUX E 

Adadus, 95. 

Aesculapius Augustus, 235. 

Alaferhviae, 185. 

Aphrodite, 36. 

Apollo, 1, 50. 

Apollo, Artemis, Leto, 162. 

Apollo, Genius coloniae Bullensium Re- 
giorum et dii Augusti, 22. 

Apr,; ’Eth-xoo;, 52. 

Artemis Ephesia, 43 
Bellona Augusta, 230. 

Caelestis Augusta, 245. 

Concordia, 238. 

Diana Corollitica, 25. 

Domus ditina, 25, 108. 

Epona, 106. 

Fortuna Augusta, 240. 

Fortuna Primigenia, 134, 227. 

Furrinae nymphae, 97. 

Genius loci, 74. 

— mentis, It. 

— Subtabarti (dat.), 158. 

Hercules, 125, 168, 220. 

Hercules victor deus, 9. 

Hermus Rumen, 27. 


Secundus Cornutus, 50. 

Septimius Chares, 36. 

P. Servilius P. f. Isaurieus, 204. 

T. Sestius Agathangelus, 96. 

Severus Appius Messoris f., 118. 
Simonius Julianus nomine Cyriacus, 114 
Sulpicius Priscus, 28. 

Tuccianns c. v., 161. 

Tutilius Pudens e. v., 196. 

Ulpius Valentinus, 121. 

C. Ummidius Durmius Quadratus, 194. 

Q. Urvinius Q. 1. Callistus, 153. 

Cuba?, 171. 

L. Vatronius Q. f. Bolanus, 134. 

C. Vibius Philippus, 79. 

C. Victorias Hosidius Geta, 82. 
Viventtus, 93. 

Zabonar Grani f., 201. 

Nonas de chevaux, 68, 69, 144, 165. 


DEESSES 

Hygia Augusta, 242. 

Juno regina, 104. 

Jupiter Maleciabrudes, 96. 

Jupiter Optimus Maximus, 111, 150, 
151, 175, 192, 202. 

Jupiter Optimus Maximus et Juno Re- 
gina, 73. 

Karthago Augusta, 91. 

Lares Augusii, 16, 78. 

Liber Augustus, 241. 

Magnus deus aeternus, 3. 

Mars Loueetius, 77. 

Mars Militaris, 105. 

Mars Nuroisius, 81. 

Matres Yictrices, 39, 40. 

Matronae Almaviahenae, 26. 

Matronae Berguiahenae, 101, 102. 
Mercurius Cissonius, 146. 

Minerva, 109, 136, 137. 

Xumina Augustorum et Magna Mater 
deum Augusta, 138. 

Nymphae, 142. 

Pluto Augustus, 236. 

Poseidon et Amphitrite, 204, 203. 

Salus, 141. 
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Saturnus Augustus, 153, 198, 201, 243. 
Sequana dea, 15. 

Silvanus, 248. 

Silvanus Augustus, 229. 

Sol Invietus, 176. 

Sulevae Domesticae, 107. 


Vacuna, 212. 

Venus Augusta, 239. 
Virtus, 169. 

Visuna, 110. 

Zsui Kepaovto;, 97. 


Ill 

PRETRES ET CHOSES REL1GIEUSES 


Aedes, 238. 

’A(ivwvYja (jeux), 37. 

’Ap-/ispeu; i'ir,Xb; xai tspcu? ’AppoSc'-rr,? 
36. 

Canistrarii, 245. 

Cistifer, 229. 

Cultores Larum, 78. 

AsiirvoxpiTiq;, 94, 

Flamen, 154. 

Flamen Julialis, 18. 

Flamen perpetuus, 9, 23, 234. 
Flaminiea perpetua, 160. 

Flamonium perpetuum, 22. 

Frater Arvalis, 82. 

Kapitolium, 2. 

KXauSiiria (jeux), 37. 

Larenses, 6. 


Ludi Martis, 144. 

Ludi Victoriae Caesaris, 144. 

Pontifex, 2. 

Quindecemvir sacris faciundis, 90, 180. 
Saeerdos, 63, 157, 201, 230, 236. 
Sacerdos Arensis, 138. 

Saeerdos Dianae, 64. 

Sacerdos Caelestis Sittianae, 244. 
Sacerdos Jovis Eurudameni, 65. 
Sacerdotes, 245. 

Sacerdotes Kapitolii, 2. 

Sacrati, 245. 

Sodalis Antoninianus Verianus, 48. 
Sodalis Antoninianus Verianus ex coop- 
tatis amicissimis, 180. 

Templum, 153, 182. 


IV 


XOMS GEOGRAPHIQUES 


Abdera, 181. 

Ad Casas, 17. 

Agrippinensis (colonia Claudia Augusta), 
101 . 

Africa provincia, 17. 

Alexandrinus, 179. 

Anarias, 40. 

Antiocbia, 106, 194. 

Aphrodisias, 28. 

Argentarius mons, 135. 

Armenia, 181. 

Asia, 12, 35, 183. 

Athenae, 162. 

Barcenonensis, 93. 

Bavares, 4, 159. 

Britannia, 152. 

Bullensium Regiorum colonia. 22, 25. 
Carthago, 224. 


Corduba (colonia Patricia), 218. 
Comum, 248. 

Cos, 180. 

Cypria, 97. 

Cyrenae, 182. 

Cvzicus, 43. 

Dardanus, 123. 

Earin... (colonia) ? 246. 

Emerita, 170. 

Ephesius, 204. 

Eporedia, 188. 

Graecus, 179. 

Gurolense kastellum, 5. 
Hermus, 27. 

Hierapolis, 37. 

Iarithani?, 195. 

Ilistra, 59. 
llucro, 135. 
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ltalica natio, 92. 

Judaei, 206. 

Kana, 54, 55. 

KaeBoxtojir), 63. 

Keretapa, 33. 

Laodicea, 37. 

AapoupaSecov xwfir,, 56. 

Madaurenses, 234. 

Mediomatricus, 110. 

Miletopolis, 162. 

Mitylene, 37. 

Musulamii, 17, 19, 20, 21. 

Mylasa, 179. 

Noricus, 124. 

Philippopolis, 44, 45. 

Photike, 70. 

Ptolemais, 194. 

Roma, 34. 

— (aedes Casloris), 166. 

— ( comilium , curia), 17. 

— ( Yelabrum ), 129. 

— {vicus Statae matris), 16. 


Salt us Beguensis, 17. 

Saltus Blandianus, 196. 

— Domitianus, 196. 

— Lamianus, 196. 

— Neronianus, 196. 

— Tuzritanus, 196. 

— Cdensis, 196. 

Sardes, 37. 

Savatra, 53. 

Senia vicus, 108. 

Smyrna, 27. 

Syrus, 122. 

Tarracinensis colonia, 228. 

Thibilis, 233. 
i Thibilitani, 7, 8. 

Tatouxtipw], 66. 

Thignica, 200. 

Thracia, 48. 

Thugga, 174. 

Traianopoiis, 47. 

Ucbitanorum Majorum respublica, 91. 
Vicetia, 177. 


V 

EMPEREURS, PRINCES, PRINCESSES 


1° Empereurs remains. 

Tiberius Caesar Divi f. Aug., 30. 

Ti. Caesar Aug. f. Aug. pont. max. cos. 

V. imp. VIII trib. pot. XXXHII, 154. 
Nero Claudius Caes. Aug. Germanicus 
trib. pot. II cos. desig. iterum, 194. 
Imp. Caes. Vespasianus Aug. pont. 

max tr... pot. Ill p. p. cos. Ill, 193. 
Imp. Vespasianus Caesar Aug. pont. 

max. trib. pot... cos. V p. p., 6. 

Imp. Titus Caes. Divi Yespasiani f. Yes- 
pasianus Aug. pont. max. trib. pot. 
YlIII imp. XV cos. VIII p. p. censor 
et Caes. Divi Yespasiani t. Domitianus 
cos. YU collegiorum omnium sacer- 
dos, 186, 187. 

Imp. Nerva, 153. 

Imp. Nerva Traianus Caes. Aug. Ger. 
Dacicus, 19, 21. 

Imp. Nerva Traianus Caes. Aug. Germ. 

Dac. p. p. trib. pot., 54. 

Imp. Caes. Nerva Traianus Aug. Germ. 
Dac. pont. max. trib. pot. p. p. 59. 


Imp. Nerva Traianus Caes. Aug. Ger, 
Dacicus cos. VI, imp. XIII, 20. 

Hadrianus Caesar, 178. 

Imp. Caes. Hadrianus Aug., 196. 

Imp. Caesar Divi Traiani ParthicI til., 
Divi Nervae nepos, Traianus Hadria- 
nus Aug. p. m. trib. pot. V cos. III, 7. 

Imp. Caes. T. Aelius Hadrianus Antoni- 
nus Aug. Pius, 27. 

M. Aur. Caes. et Faustina Aug., 126. 

>1. Aurelius Antoninus et L. Aurelius 
Yerus, 157. 

Imp. Caes. Aug. L. Severus et M. An- 
tonius et Geta Caes. et Julia Domna 
Aug., 202. 

Imp. L. Septimius Severus Pius Perti- 
nax Aug. et Imp. Caes. M. Aurelius 
Antoninus Aug... et Julia Domna 
Aug. Mater impp. et castrorum, 158- 

Ddd. nnn. Auggg. L. Septimius Severus 
Pius Pertinax Aug. et M. Aurel. An- 
ton. Aug. Par. Bri. Ger. max. Augg. et 
Juba Aug Mater Aug. n. et cast., 184. 
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Julia Maesa Aug., 53. 

Imp. Caes. Divi M. Antonini Pii Germ. 
Sarm. III., Divi Antonini Pii nep., 
Divi Hadr. adnep., Divi Traiani Part, 
abnep., Divi Nervae adnep., L. Septi- 
miusSeverus Pius Pertinax Aug. Arab. 
Adiab. pont. max. tribunic. pot. IV 
eos. II p. p. et M. Aurelius Antoni- 
nus Caes., 25. 

M. Aurelius Antoninus Aug. princeps 
juvenlutis, Imp. Caes. L. Septimi Se- 
veri Pii Pertinacis Aug. Arab. Adiab. 
Parthici max. filius, Divi M. Antonini 
Pii Germ. Sarmat. nepos, Divi Anto- 
nini Pii pronepos, Divi Hadriani ab- 
nepos, Divi Traiani Parthici et Divi 
Nervae adnepos, 10. 

Antoninus, 66. 

Imp. Antoninus Aug. Pius, 120. 

M. Aurelius Antoninus, 180. 

Imp. Severus Alexander, 28. 

Imp. M. Aur. Severus Alexander, 44. 

Divus Alexander, 36. 

Imp. M. Antonius Gordianus Aug., 67. 

Imp. Caes. M. Julius Philippus Divi Imp. 
Caes. M Julii Philippi Pii Felicis Aug. 
et Aug. Marciae Otaciliae Severae f. 
Pius Felix Aug., 45. 

C. Pius Tetricus nobil. Caes. juventutis 
princeps cos., 139. 

Imp. Caes. M. Aurelius Probus Aug., 55. 

D. n. Carinus Aug. 245. 

Dd.nn. impp. DiocletianusetMaximianus 
Augg., 24. 


Dd. nn. Diocletianus et Maximianus 
Augg. et Constantius et Maximianus 
Caess., 145. 

Fortissimus ac nobilissimus princeps 
Galerius Valerius Maximianus cos. Ill 
procos., 161 . 

FI. Constantinus, 47. 

D. n. FI. Claudius Julianus Pius Felix 
victor ac triumphator semper Aug., 
It. 

Reparator orbis rornani, restitutor om- 
nium rerum et totius felicitatis, re- 
ereator sacrorum et exstinctor super- 
stitionisFI. Julianus perp. Aug. Germ, 
max. Alam. max. Sarmat. Franc, 
max. p. m., 191. 

Julianus pius felix venerabdis ac trium- 
fator semper Aug. pont. max. Germ, 
max. Alaman. max. Franc, max. Sarm. 
max. imp. II, cos. Ill, p. p., procos. 
46. 

Invictissimi principes dd. nn. perpp. 
Augg. Valentinianus et Valens, 237. 

Dd. nn. imperatores et gloriosissimi 
principes Valentinianus victoriosissi- 
mus dominus et Valens frater Valen- 
tiani maximi et Gratianus filius Va- 
lentiniani, nepos Valentis, perpetui 
Auggg., 164. 

Aelia Flavia Flaccilla, 31. 

Flavins Honorius, 32. 

2° Rois etrangers. 

Mithridates, 203. 


VI 

POUVOIRS PUBLICS 


1° Consulats. 

L. Caninio Gallo C. Fufio Gemino cos. 
(2 a. C.), 16. 

Druso Caesare C. Norbano Flacco cos. 
(15 p. C.), 144. 

Sallustio et Livio (27 p. C.), 71. 

Sulla cos. (31 ou 33 p. C.), 72. 

L. Comelio Sulla Felix Ser. Sulpicio 
Galba cos. (33 p. C.), 78. 

C Mario et Afinio cos. (62 p. C.), 119. 

lV e SERIE, T. X. 


Imp. T. Caes. Aug. V 111 cos. Domitiano 
Caes. VI (80 p. C.), 130. 

Kanio Junio Nigro C. Pomponio Came- 
rino cos. (138 p. C.}, 17. 

Antonino Aug. Ill et Vero cos. (140 p. 
C.}, 88. 

Gentiano et Basso cos. (211 p. C.), 202. 
Sabino et Rufino cos. (316 p. C.), 133. 
Consulatus Amanli et Albini (345 p. C.), 
133. 


32 
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Dd. nn. Honorio Vlll et Theodosio 111, 
Augg. cos. (4U9 p. C.), 211. 
Consulatus Viatoris v. c. (496 p. C.), 
210 . 

2° Fonctions superieures. 
Censitor, 145. 

Censitor per Italiam, 70. 

Consul, 180. 

Consularia ornamenta, 152. 

Consularis, 42, 43, 67, 140. 

Curator alvei et riparum Tiberis, 180. 
Curator viarum Aureliae , Corneliae, 
Triumphalis, 48. 

Curatores locorum publicorum judican- 
dorum, 213. 

Ducatus ( Africae ), 4. 

’Ereap/o;, 61. 

’EmpjXTr,? tij; vr,aoy (a Delos), 162. 
Eques romanus, 9, 132, 163, 234, 245. 
Equites romani, 231. 

Imperator, 183. 
luridicus ( Apuliae ), 48. 
iegatus et comes imp., 180. 

Legatus ( Asiae ), 180. 

— ( Xumidiae ), 11, 237, 238. 

— ( Pannoniae inferior is), 180. 
Leg. Aug. propraetore, 58, 181, 193, 194. 

— {Africae), 19, 20, 21. 

Leg. consularis ( Pannoniae superioris), 
180. 

Leg. pro praetore ( Thraciae ), 44. 
Palatinus, 210. 

Praefectus Aegypti, 152. 

Praefectus Norici, 70. 

Praefectus praetorio, 152, 164. 
Praefectus Urbi, 114. 

Praeses ( Cariae ), 32. 

Praesidatus [Africae), 4. 

Praetor, 90, 180. 


Praetor urbanus, 144. 

Praetores, 144. 

Proconsul, 161, 162, 205. 

— [Africae], 11. 

— [Asiae], 28, 180, 204. 
Procurator ( Epiri et Pannoniae), 70. 

— ( Eispaniae citerioris), 152. 

— (Thraciae), 50. 

Procurator Aug., 5. 

Procurators, 196. 

Procurator a rationibus, 152. 
Procurator ludi magni, 152. 

Procurator patrimonii, 120. 

— ( tractus Leptimi- 

nensis ), 238. 

Procurator quadragesimae Galliarum, 
152. 

Quaestor, 18. 

— ( Lyciae , Pamphyliae, Pisidiae), 

48. 

Quindeeemvir stilitibus judicandis, 180. 
Senatus, 17, 18. 

Tribunus plebis, 180. 

Vice sacra judieans (Africae), 199. 

3° Fonctions in/crieures. 

Ab admissione, 125. 

Accensus, 84. 

Aug. libertus, 80, 125, 174, 209. 

Aug. servus, 51, 60, 216, 232. 

Lictor 111 decuriarum, qui imperatori, 
consulibus et praetoribus apparuit, 
225. 

Praepositus mensoribus, 174. 

Procurator fundi, 157. 

Proximus a rationibus, 80. 

Scriba librarius, 131. 

Scriba senatus, 132. 


VII 

CORPS DE TROUPES 


1 Legions. 

Leg. 11 Adjutrii (tribunus), 152. 

— Pia Fidelis (veteranus), 202. 
Leg. II Parthica Severiana (ex sa git tar is 
saiarius), 224. 

Leg. Ill Augusta Pia Vmdex (t«6i'ci«e s ) 
184. 


Leg. Ill Italica ( optio ), 248. 

Leg. V (mites), 207. 

Leg. VI Vietrix, 203. 

Leg. V II (veteranus ex mensore tritici), 41 . 

— Gemina, 150. 

Leg. XI Claudia (dux), 163. 

Leg. XIV (legatus), 1 80. 



TABLES l)K LA REVl'E DES IM'BLIC ATIONS KPIC.RAPHIQUES WO 


Leg. XIV [miles), 109. 

— Gemina ( veteranus ), 176. 

Leg. XV (miles), 188. 

— Apollinaris (miles), 177. 

Leg. XVII (tribunus laticlavius), 180. 
Leg. XXII Primigenia Pia Fidelis { tri- 
bunus mililum ), 106. 

2° Ailes. 

Ala Colonorutn ( decurio , oplio), 57. 

Ala Frontoniana (praefectus), 152. 

Ala Petriana Treverorum ( egues ), 77. 

3° Cohortes. 

Coh VIII (briques), 76. 

Coh. Bracarum (tribunus), 152. 

Coh. 1 Braearum Augustanorum (miles), 
249. 

Coh. I Gallica equitata civium romano- 
rum, 151. 

Coh. miliaria Ituraeorum ( praefectus ), 
50. 

Coh. VII Raetorum imaginifer), 189. 
Coh. XXXII Voluntariorum (centuria', 
247. 

4 e Garnison de Rome. 

Coh. I Urbana {miles, centuria). 170. 
Coh IV Vigil urn, 22!. 

5° Sttmeri, corps speciauz. 

Eques singularis, 121. 

— lurma ). 122, 123. 

— ’Jumna, armorum custos, tu- 

bicen'i. 124. 


Equites promoti (tribunus), 143. 

Ex protectore, 48. 

— (ducenarius) , 70. 

Cornuti Juniores, 62. 

Leones Juniores 62. 

Primo sagittarii, 62. 

6“ Flotle. 

Praefectus chassis, 4, 212. 

— praet. Misen., 152. 

— praet. Ravenn., 152. 

7° Grades. 
Boneficiarius, 106. 

’Ex RorjOoO, 4S. 

Buccinator, 48, 111. 

Centurio frumentarius, 35. 

Legatus legionis, 48. 

Miles, 52. 

Praefectus vigilum, 152. 

Tribunus, 67. 

— laticlavius, 48. 

Tribunus militum a populo, 1 15. 
Tubicen, 175. 

8° Particulariles. 
Centuria, 148. 

Coronae muralis, vallaris, 152. 
Hastae purae, 152. 

Marques de briques militaires, 76. 
Seamnarium, 184. 

Vexilla obsidionalia, 152. 

Victoria Parthica, 152. 


VIII 

ADMINISTRATION MUNICIPALE ET PROV1XCIALE 


Actor, 63. 

Aedilis. 117. 

Aediles, 226. 

Arehontes, 192. 
Bo'JAE'jTT,;, 43. 

BouAsuvai. 67. 

Bouat, xai c?,uo:, 47. 53. 
Colonia, 9. 

Curator reipublicae. 24. 
Curator vici. 10S. 
Curiales. 2!4. 

Decuiio. 101. 

2S. 33. 162. 


Duumvir, 274. 
Duumviratus, 9. 

Ko'.vov ’A<y:7c. 37. 
.Ministri vici, 16. 

Ordo et populus, 234. 
Tloblzvo:, 204 
Quattuorvir. 115. 
Quattuorviri i. d., 172. 
Quinquennalis. 50 
Qiiinqueviri. 172. 
—•joicc: r js. 7n. 

^ A'icus. 8 
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IX 

COLLEGES 

Corpus trajectus..., 219. Universitas Judaeorum, 206. 

Societas montis Argentarii, 135. Vindemitores, in. 

Socii, 116. 

X 

PART1CULVRITES DiGNES D’ETRE S1GSALEES 


’AYa).iiaTOYJ.’J5po;, 38. 

Alumnus, 114. 

Arrete de police, 29. 

Bigarius, 144. 

Bornes milliaires, 58, 139, 193, 194. 
Bornes terminales, 5, 19, 20, 21, 145, 
173, 174, 195, 197. 213. 

Campestre, 29. 

Cellarius, 40. 

Choraule, 179. 

Conductores, 196. 

Custos vigliarum, 217. 

Defixiones, 68, 69, 99, 165. 

Dia biu, 206. 

Dispensator, 83. 

Eburarius, 128. 

Elogium, 18. 

Epitaphe metrique, 61. 

Exedra, 147. 

Figlinae Grumenses, 246. 

— Tempesianae, 88. 

Funda, 29. 

Fundus, 196. 

Gerusiarches, 206. 

Horologium, 23. 

’Iarpo;, 178. 

Inscriptions chretiennes, 93, 98, 190, 

210 , 211 . 

Inscription electorate, 117. 

Inscriptions sur amphores, 71, 72, 246. 

— sur brique, 149. 

— sur cassolette d'argent, 148. 

— sur colonne de marbre .130. 

— sur conduites d'eau en 

plomb, 80, 120, 215, 222, 
223, 228. 

— sur medallion en terre 

cnite, 156. 

— sur mosalque, 147. 
Inscriptions sur une patella, 169. 


Inscriptions sur un rocher, 125. 

— sur tuiles, 87, 88, 126. 

— sur une urne de terre, 167. 

— sur vases, 168, 171 . 

Lex Manciana, 196. 

Librarius. 89. 

Loi municipale sur bronze (fragment), 

100 . 

Margaritarius, 129. 

Martyres, 98. 

Messor, 105. 

Multatores, 192. 

Nundinae, 17. 

Officina, 14. 

Opus albarium pictorium, 172. 

Oracle (fragment), 50. 

HaYZ.pdriov, 37. 

Pavimentum, 79. 

Petitio, 196. 

Pictor, 113. 

Pigmentarius, 38. 

Poids, 166. 

Porticus, 230. 

Praedia, 155. 

TlpzaSzia. 'Pwpr,'., 34. 

Reges, 159. 

Reglement relatif aux propriety impe- 
riales en Afrique, 196. 

Rostra, 23, 160. 

Saltus, 196. 

Saumon de plomb, 135. 

Sceau de bronze, 214. 
Senatus-consultum de nundmis, 17. 
Sermo procuratorum, 196. 
Simulacrum, 9. 

Stola matronae, 36. 

Tabularium, 11 . 

Tessere de bronze, 108. 

Yestispica, 85. 
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